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A ,MM. LES CURÉS DE SON DIOCÈSE
■I S mars il Ho.
L’assemblée générale du clergé de France de 1780, touchée, Monsieur, de la situation des curés à portion congrue et de leurs vicaires, et pénétrée, ainsi c_[u’elle s’exprime elle-même dans son procè.s-verlial, de la nécessité de venir à leur secours, a donné une attention particulière aux divers plans qui lui ont été présentés joour parvenir à une fin aussi désirable. Mais, reconnaissant bientôt, attendu la dilTérence des l^esoins relative à celle des lieux et des ressources, que des règlements locaux mériteraient peut-être la préférence sur une loi générale, elle a désiré réunir sur cette matière toutes les connaissances cj^ui pourraient servir à éclairer ses mesures.
On ne peut. Monsieur, recueillir des instructions plus sûres et c|ui se prêtent mieux aux intérêts des curés portionnaires, qu'en vous consultant vou,s-même sur les détails qui doivent manifester leurs liesoins, et sur les circonstances qui pourront fournir des ressources pour y être appliquées.
A cet effet. Monsieur, et pour faciliter le travail, je place à la suite de ma lettre plusieurs questions auxquelles
vous voudrez bien répondre, article par article, avec clarté et préci.sion.
Vous devez penser c{ue votre réponse méritera, par son exactitude et son impartialité, de servir à former le vœu de ce diocèse touchant les portions congrues, et la possibilité d'une plus ample dotation des curés et vicaires qui sont dans le cas de l'espérer.
Ce vœu sera le mien, et je me projDOse de le présenter, avec tout le zèle possible, à la prochaine assemblée provinciale, d'où il sera porté, avec ceux des autres diocèses, à l'assemlilée générale, dont l'époque est fixée au 23 du mois de mai de la présente année.
Vous ne désirez pas. Monsieur^ avec plus d'ardeur que moi, de voir naître de toutes ces lumières un arrangement qui assure aux curés portionnaires, d’une manière permanente, une aisance proportionnée à la dignité de notiœ ministère.
J’ai l’honneur d’ètre bien sincèrement. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
7 J. -B. Jo?., Evêque de Chai'frcs.
Vous voudrez bien adresser votre réponse, le plutôt possible, même sous cjuinzaine, à M. l’abbé de Thorigné, vicaire-général et syndic du diocèse, à Chartres.
Cette lettre épiscopale ainsi que le questionnaire qui l’accompagne ont été imprimés par Fr. Le Tellier et Labatte. imprimeurs-libraires à Chartres.
Instructions demandées sur chaque paroisse
A Messieurs les Curés et Décimateurs
ARTICLE PREMIER
l). Où est le ehef-lieu de la paroisse, quelle est la ville la plus voisine ?
R. Ilrunelles, près Nogcnt-le-RoIrou.
I). Y a-t-il dans la paroisse des annexes ou succursales desservies par des ecclésiastiques résidens, ou quelques chapelles rurales dans lesquelles on vienne dire la messe pour la commodité du peuple ?
R. Il n'i/ a point, dans la paroisse d'annexes, ni succursales. Il ij avait dans la paroisse une cha])elle, dite de Saint-Gilles, qui anciennement était une maladrerie qui par arrest du conseil de 1696 a été réunie à V Hôtel-Dieu de Nof/ent. Il j/ a encore une autre chapelle, dite de la Madeleine . qui est un titre et dans laquelle le titulaire dit ou fait dire une messe seulement, le jour de sainte Madeleine.
I). (^Liel est l’honoraire du service, et à la charge de qui ?
I). Y a-t-il beaucoup d’habitations éloignées de l’église paroissiale ou de l’annexe ?
R. Il y a sept habitalions cloiynccs d'une lieux (sic), pjlusieiu's de trois quarts de lieux, d'une demi-lieux et très peu près du clocher.
D. Combien d’habitans, et comlîien de communiants dans toute la paroisse ; énoncer à part ceux de réf^lise principale paroissiale et ceux des annexes ?
R. Il y a (quatre cents coninuinians.
D. Le nombre et la qualité des prêtres actuellement employés au servdce de la paroisse ?
R. Cure et vicaire.
I). N'y a-t-il pas d’autres places fondées pour dire la messe de l’aube, pour assister aux offices de la paroisse, pour fournir à la dépense de la sacristie, ou pour d’autres objets d’utilité publique ?
D. A c{ui appartient la nomination de ces places ?
D. Sont-ce des titres de bénéfices, ou de simples fondations ?
1). Indiquer la nature, le montant des revenus, charges prélevées ?
/X Quelle est la rétri hulie)n atïeetée aux vieaires, et par qui est-elle payée ?
11. L c cure paijc le viaiire, uIjIc par la fomlaliou de la messe du rozaire' qui se dit heure de première, haute les premiers dimanehes du mois et les cinq [estes de la sainte Vierge, et par celle de la messe des autres dimanehes de l’année faite par les seigneurs de la paroisse.
l). Ne serait-ee pas le eas de réunir le titre de la paroisse à une église, où à une paroisse voisine, attendu la proximité des lieux, et le petit nombre d’habitans ?
R. La paroisse est trop nombreuse pour être réunie.
XI II
D. Le euré est-il à portion eongrue, ou déeimateur en tout ou en partie ?
R. Le euré est déeimateur en partie.
D. Q)uel est le poids de la eharge de blé froment suivant la mesure reçue et autorisée dans la paroisse?
' La confrairie du Kosau'c de lîrunelles fut établie par Tiiomas Guibert de 15ussy, seigneur de Brunelles (1G42-1G58), et Louise de Barrat, son épouse. Vers 1G70, une somme de GOO livres fut mise entre les mains de Marie de I.yonne, veuve de Charles Amelot, seigneur de Brunelles, pour acquitter la rente de 20 livres léguée à ladite confrairie par Marie de Boislèvc. [.ircliive.f d'Enre-ct-Lolr, E, 4053).
R. Xofrc mesure est celle de Xof/cnt-lc-llofrou qui est la même que celle de Paris.
1). Combien faudrait-il de blé, mesure de la paroisse, pour former une quantité de grains équivalente à celle du setier de blé froment, mesure de Paris, pesant deux cents c^uarante livres, poids de marc?
R. Il nous faut comme à Paris deux cents quarante livres de ])lé froment pourj'ormer un setier.
D. Quelle a été la valeur en argent du setier de blé froment, mesure de Paris, pendant les dix dernières années, en consultant les ventes et appréciations des c{uatre époques principales de chacpie année ?
R. Le beau blé a valu pendant les dix dernières années vingtquatre livres le setier. et les six années qui ont pjrécédé environ trente livres.
I). A quelle somme peut-on fixer, d'après l’état comparé des dix dernières années, le prix commun en argent des vingt-cinq setiers de blé, mesure de Paris, c^ui constituent la portion congrue des curés au terme de l’édit de 1768, et des douze setiers et demi accordés pour celle des vicaires ?
R. D’après l’état comparé des dix dernières années, le prix des vingt-cinq setiers de blé à notre mesure, ainsi qu’ii celle de Paris, est de .sic cent livres, cl par conséquent celui des douze setiers et demi est de trois cent livres.
riKCES DÉTACHÉES
XVI l[
1). Ne serait-il pas expédient de payer toujours en nature la portion ecuigrue ?
R. Il serait plus exjiédicnt de jjai/er toujours eu nature lu portion coïKjrue pour n'ètre jias exposé aux chertés qui peuvent arriver.
I). Dans le eas il'estimation en argent, quel est le moyen de eonserver tou jours une juste proportion entre la \adeur réelle de la denrée et le payement en argent?
R. Dans le cas de V estimation en arqent, le moyen de conserver une juste proportion entre la valeur réelle de la denrée et le jniyenient en aryent, eût été de payer six cent livres pour les dix dernières années et sept cent cinquante ou même huit cent livres pour les six années qui avaient j)]'écédé les dix dernières.
/>. I''aut-il déterminer de nouveau, ehaque année, le montant de la contribution en argent, d’après le prix courant des grains ?
R. Il y aurait de l'inconvénient à attendre à déterminer char/ue année le montant de la contribution en aryent, d'après le prix courant des (jrains, la portion conyrue étant une portion alimentaire qui doit se payer par quartier et d’avance.
D. Y aurait-il de l’inconvénient à laisser à chaque curé la faculté d’opter entre le payement en nature de la
quantité des grains fixée pour la portion congrue ou en argent, suivant le prix changeant et variable de chaque année, ou une somme convenue pour une certaine période de temps ?
R. Laisser à chaque curé la faculté d'opter entre le payement en nature de la quantité des grains fixée pour la portion congrue ou en argent suivant le prix changeant et variable de chaque année, serait un inconvénient pour les gros décimateurs, parce qu'en louant leurs abbayes ou prieurés, ils ne pourraieût donner un état fxe des charges, il faudrait au moins que cela fut fxé pour le courant d'un bail, ou pour le terme d'une assemblée générale du clergé à un autre.
D. Quel revenu annuel serait nécessaire, toutes les circonstances locales bien considérées, pour assurer une honnête aisance au curé et aux vicaires ?
R, Tout considéré et vu la cherté des denrées qu'occasionne la proximité de Paris, où l'on envoie toutes les semaines, pour assurer au curé et aux vicaires une honnête aisance il faudrait huit cent livres au curé et trois cent cinquante livres aux vicaires, parce que r/uelc/ues petites que soient les cures il s'y trouve toujours des besoins extrêmes au soulagement desquels il est impossible de se refuser.
1). Le service de la paroisse exige-t-il que le curé ait un cheval ?
R. Le scrv'ice de la paroisseexige un cheval, attendu l'éloignement de plusieurs habitations.
XXTV
/). (^)uellc.s sont les principales ressources du territoire?
H. Los j>rincipales ressources du territoire sont lof/ruin, le nourri, les fruits et im peu de volaille.
1) Indiquer le prix courant des denrées et consommations nécessaires à l'intretien d’un prêtre ?
R. Le grain au ptrix ci-dessus marqué, le vin livres par poinçon jjIus fjiie dans le vignoble à raison de la voiture, le cidre 10 l'"2 l., quelques fois 20 l. le poinçon, la viande 7 s.
la livre, le beurre communément 12 s., 15 s. la livre ; et i augmente d'année en année, les œufs 10 s. la douzaine, les pois, les fèves, 10 121. le minot cfui est le quart du set'er.
/). Y a-t-il des obits ou quelques autres services attachés à la cure ?
R. Il y a des obits et des fondations faites à la cure et fabrique.
D. En c[uoi consistent les charges et revenus des fondations ?
R. Le revenu des fondations monte environ à deux cent soixante livres, sur laquelle somme on paye cent cinquante-six livres pour l'acquit de deux cent dix messes basses et de trenteneuf hautes, de pdus de fournir le luminaire et autres dépenses nécessaires à l'église et faire les réparations d'une jietite ferme et d'une maison.
XX vm
I). Le curé ne Jouit-il pas, indépendamment de la j:)ortion congrue, de pensions, redevances et fonds, qui ne soient point chargés d’acquits de messes ou autres œuvres pies?
R. La cure n'csf: point à portion conf/riio, et il n'i/ a ]>oint de pensions, redevances, ni fonds, ce qui est extraordinaire dans une campaqne.
l). I.es prêtres de la paroisse peuvent-ils se procurer facilement des messes pour toute l’année ?
R. On se proeureà peu prèsdes messes pjour toute Vannée, attendu le nombre des fondations dont mention à l'article '"27 .
1). A quoi montent annuellement tous les revenus de la cure, soit fixes, soit casuels ?
R. Le revenu des dixmes, fondations et casuels peut monter à
ma i.
l). Le curé n’est-il pas chargé de pa\uu' quelcpie pension sur son bénéfice, assigner l’origine et la quotité de cette pension ?
R. Il n'q a point de pension à paper. Le curé paije son vicaire aidé de quelques fondations eomme il est dit à l'article IL
D. Ne pourrait-on pas réunir en une seule mense, au profit de la cure, tous les obits, prestimonies, chapelles et fondations dépendants de patrons ecclésiastiques?
R . Il serait à désirer que la chapelle de la Madeleine de la Ferrière dont mention à l'article 9 fut réunie à la cure, d'autant que la dite chapelle et la cure sont à la nomination du même patron , M . le prieur-doyen de St-Denis de Noqent-le-Rotrou.
1). Y a-t-il cj^uelque patron laïque qui paraisse disposé à faire le sacrifice de ces droits en faveur de l’église paroissiale ?
R. Il n'y a point de patron laïque dans la paroisse.
I). Quels sont les décimateurs de la paroisse ?
R. Les décimateurs de la paroisse sont l'abbaye d'Arcisses, l'abbaye de Tiron, le chapitre de St-Jean de Noqent , M. le prieur-doyen de St-Denis de Noyent, le chapielain de la Madeleine et enfin le curé.
D. Sont-ils en même temps curés primitifs? R. Les décimateurs ne sont point curés primitifs.
D. A quoi monte la valeur totale des dixmes ?
R. La valeur totale des dixmes monte à cinq mille livres.
1). Dans le cas de plusieurs co-décimateurs, quelle est la portion cj^ue chacun perçoit, et combien est-elle estimée en argent ?
R. Il y a dans la paroisse six déciniatcurs. /“ L'abbaye d' Arcisses qui exemple de dixme les terres d’ancienne dotation, cet oJ}jet estimé 385 l. L’abljaye de Tiron qui jouit du même privilège, estimé ''255 l. 3° Le chapitre de Sl-Jean de Nogent qui jouit d'une dixme inféodée qui leur a été donnée par les seigneurs du lieu, estimée 300 l. M. le prieur-doyen de St-Denis de Nogent qui prétend avoir un trait de dixme estimé 120 l. 5“ Le titulaire de la chapelle de la Madeleine qui jouit d'une dixme estimée 40 l. Enfin le curé de la paroisse qui jouit du reste estimé 900 l. Total 2000 l.
D. Enoncer en détail toutes les charges de la dixme ?
R. Il n'y a de charge que les fraits que fait le curé pour récolter sa portion, celle du chapitre de St-Jean dont il fait aux chanoines soixante et cinq minots de bled métcil et soixante et cinq minots d'avoine rendu dans leurs greniers, et celle de St-Denis dont il fait 120 l. en argent. Les fraits de la récolte sont d'autant plus considérables, que la paroisse étant coupée par plusieurs petits ruisseaux cela occasionne beaucoup de détours.
D. Que reste-t-il aux décimateurs, charges prévelées ?
R. Il reste aux décimateurs ce qui est dit aux articles 37 et 38.
I) . i iCS clécimaleurs ont-ils dans la paroisse d'autres
jiatures de biens, et en quoi eonsistent ees Inens?
R. Lcfi déciinalcurs ont j)Oiir la j>lus pari Lcaucoup d'autres natures de Liens dans la ]>aroisse: h L'ahbaye d'Arcisses a trois fermes, des prairies et du Lois taillis. Tijron a quatre fermes. 4^^ St-Denis outre sa diænic a sur une portion de lu j>aj'oisse un droit de champart dont le r/rain est conduit dans la paroisse voisine du Cliamprond en Perchel. 5" Le titulaire de la Madeleine jouit de deux ou trois petits champs de peu de valeur qui sont autour de la chapelle. Le curé seul n'a point de terre ou domaine.
D. Les déeiniateurs jouissent-ils d’ailleurs de revenus suffisans pour n’ètre pas en souffrance, à l’occasion d’une nouvelle augmentation de portions congrues?
R. Le curé n'est point à la portion congrue et les décimateurs ne payent rien.
XLIT
J) . N’y a-t-il pas dans les églises paroissiales et autres
dépendances des décimateurs, des places et même des titres devenus sans service et sans utilité ?
R. Il n'}/ a point de places ni titres dans la paroisse.
XLl 11
/). Qui empêcherait d’en prononcer la suppression?
R. Il n']! a jjoinl de suppression à prononcer.
D. Y a-t-il dans l’étendue de la paroisse, des prieurés simples et autres bénéfices, soit séculiers, soit réguliers ?
R. Il n’y a dans la paroisse de bénéjice simple que la cliajjelle de la Madeleine, dont mention cy dessus, art. t^, S7 et iO.
XLV
D. Quels en sont les patrons et les titulaires ?
R. Le patron de la dite chapelle est le doyen de Saint-Denis et le titulaire monsieur le curé de Champrond en Perchet.
D. Désigner l’espèce et la quantité des revenus desdits prieurés, déduction faite des charges qui seront énoncées en détail ?
R. Le revenu de la dite chapelle est désigné articles 37 et 40.
XLvn "
D. Y a-t-il dans la paroisse des terres appartenantes aux corps et communautés ecclésiasticj^ues, cjui ont privilège de point payer de dixmes et cruelles sont ces communautés ?
R. L’abbaye d'Arcisses et celle de Tiron ont des terres e.remples de dixme, comme il est dit art. 37.
D. A combien peut-on estimer, années communes, le bénéfice de cette exemption ?
R. Le bénéfice de cette exemption jieiit s'estimer pour Arcisses à '285 livres et pour Tiron à 255 livres.
1). Y a-t-il dans la paroisse des fonds, rentes, et antres biens appartenans à des bénélices ou à des communautés ecclésiastiques situés hors les limites de ladite paroisse ?
R. Il y a dans la paroisse beaucoup de biens de mains mortes, outre ce que possède l'abbaiie de Tiron dans l'enceinte de la paroisse, comme il est marqué art. 40, outre ce que jiossède le chapitre de Saint-Jean de Noqent, comme il est dit au même article,' l’abbaye des Clairets possède dans cette paroisse quatre fermes louées 3,700 l. et V Hôtel-Dieu de Noyent, outre la chapelle Saint-Gilles, dont mention art. 2, possède des terres pour environ 700 l.
D. Une note sur l’état de ces dernières communautés ?
R. L’abbaye de Tiron est pour les reliyieux beaucoup moins riche quelle n’était avant que monsieur l' Abbé eut demandé les deux tiers. On dit l'abbaye des Clairets riche, mais pour moment malaisée.
Nous devons à M. Guidon, instituteur à Coudreceau, la communication gracieuse de la note suivante, que nous nous faisons un plaisir d’insérer ;
« En comjDulsant les minutes de IVR Simon Boullay, notaire et tabellion à Brunelles, déposées à la bibliothèque de Nogent le-Rotrou, nous avons trouvé un accord fait entre un curé de Brunelles et son vicaire.
Cet acte complète les renseignements fournis par le Questionnaire. Il nous donne en même temps un aperçu sur la situation du vicaire avant la Révolution.
« Le mercredy, 9 janvier 1619, par devant ledit notaire <( ont comparu M’’'^ Laurent Goupil, prestre curé de mon- « sieur Saint-Martin de Brunelles, et vénérable et discret « messire André Bazin, prestre, vicaire dudit Brunelles, « lesquels volontairement ont accordé ce qui suit : C’est « à savoir que ledit Bazin demeurera vicaire dudit Bru- « nelles soubs le sieur curé, pour le temps de six ans, à « commencer de ce jour aux mesmes prix, charges et con- « ditions que l’accord fait entre eux le vingt janvier mil « six cent onze. En outre le sieur curé a promis bailler et « payer par chacun an au sieur Bazin, la somme de dix « livres tournois et deux minots de bled mestail, à com- (( mencer du jourd’hui. »
Nous n’avons pu, faute de loisir, rechercher l’accord de 1611 qui contient des détails plus précis, mais ces sortes de contrats doivent être communs à une époque où chaque paroisse, pour ainsi dire, avait son vicaire.
Dans beaucoup d’endroits, le vicariat existe encore, mais transformé généralement, comme à Coudreceau. en communs ; bûcher, écurie, hangar. »
L’HGLISE SAINT-ANDRÉ DE CHARTRES
Malgré foutes ses riehesses en monuments religieu.r, malgré son incomparable cathédrale, Chartres ne peut voir sans regrets, sans une amère tristesse, Vétaf de délaissement et de ruines de l'ancienne église collégiale de Saint-André.
Construite dans la dernière moitié du XIC .siècle , retouchée au XIII‘^, agrandie aux A’IT'’ et XVIC siècles, elle offrait un assemblage harmonieux de toutes les grandes époques de l'art chrétien. I^a vue qu'en a gjubliée M. de iXpnnois dans son Histoire de Chartres^ et la partie importante qui subsiste encore nous font à jamais déplorer et les catastrophes désastreuses qui Vont défigurée et sa profanation persistante.
Elle fut autrefois, et pourquoi ne le deviendrait-elle pas dans l'avenir, un centre reUgieu.r des plus actifs. Construite dans un des quartiers les plus popiileii.r de la ville, dans la cité ouvrière, elle recevait dans son enceinte les te.viers et les corroyeiirs. Elle ne fut pas en effet une simple église collégiale, elle était au.ssi, elle était surtout une paroisse. Les curés et ses gagiers prétendaient hautement à la prééminence sur les chanoines, tous les offices paroissiau.v se faisaient solennellement au grand autel' et, malgré
pvntefitafiona e1 procès scculairos, les chanoines ne purent jamais avoir gain de cause.
Elle serait encore 'une église fréquentée avec amour par ce peuple crogant de la Lasse ville, hélas trop éloigné d'un sanctuaire à lui P aussi nul ne peut la contempler avec indifférence , et nous voudrions rendre une x'oi.v A ses murs .silencieuT.
Les documents historiques sur cette église, sur la paroisse, sont assez nomhreu.r. Entre tous, le plus précieux est un vieux manuscrit, connu sans le titre de Livre de Bois de Saint-André, [Archives d'Eure-et-Loir, G. 3705) ainsi nommé pour ses ai s en bois, deux planches en chêne, qui lui servent de couverture.
Une bonne partie de manu.scrit , du folio 198 au folio 360, est consacrée à une sorte de chronique, relatant, année par année, les principaux faits de la vie paroissiale , les reeettes et les plus grosses dépenses, les usages et les coutumes. Tout cela constitue un tableau d'un véritable intérêt, c'est, prise sur le vif, une étude de mœurs curieuse et instructive. Nous avons donc cru faire œuvre agréable à nos lecteurs, en publiant les passages les plus dignes d'attention de ce journal, de ce livre de raison d'une grande fa mille telle qu’une parois.se.
Nous ajouterons, dans un supplément, les faits relatifs à cette même église que nous aurons pu découvrir dans le cours de nos recherches, ou qu'on voudra bien nous comniuniquer.
Puissions-nous ainsi attirer de nouveau sur ce monument précieux la bienveillance de nos concitoyens , et la vigilance des pouvoirs publics.
Ce !?6* février 1895.
Ch. Mktais.
DE LA. FABRIQUE SAINT-ANDRÉ DE CHARTRES
Pour cognoistre les réparations, procès et aultres choses faiz en ladite église depuis l’an 1418, oultre lequel temps on ne trouve auTCuns comptes des gagiers précédans. Les sieurs Halligre, Jourdan et Courtin ont fait rédiger et escript ce c[u’ils en ont peu trouver, pour ce que leurs successeurs en prennent ce qu’ils verront bon estre pour la deffense de ladite église , contre ceux qui s’efforcent chacun jour impugner et débatti'e les droit/ d’icelle.
L’an 1418, les gagiers firent recouvrir Sainct-Nicolas’ et pour ce Costa 110 sols.
L’an 1418, furent faictes deuz croix de pierre, l’une sur la porte du cymetière,cpii depuis a esté rompue d’un bout, l’autre sur les trois pucelles-, qui coustèrent XXV sols.
L’an 1420, achapt des gagiers de Boigneville près Garchesb d’ung calice d’argent pesant deux marcs, deux onces, deux gros, pourXLVI livres, cinc]^ sols.
Item, d’iceulx gagiers furent acheptés paremens et chasubles à estoiles, X livres.
L’an 1419, furent achepté les crucyfyx de Sainct-André
^ Saint-Nicolas était une église, qui aurait été primitivement le siège de la paroisse. Le sanctuaire se trouvait au-dessus delà fontaine de Saint-André.
2 Le tombeau des trois pucelles était placé sous une arcade pratiquée dans neuf pieds de terrasse que la ville possédait le long des fortifications {Lépinoix).
^ Seine-et-Oise.
et peints les quatre anges qui estoient au cueur, sur les piliers de bois, pour XXII livres.
Les autels sainct Nicolas furent deffaiz et retfaicts, ceux de sainct Sébastien et de sainct André furent bénitz et consacré par M. de Chartres.
Les exécuteurs de feu messire Thibault Jousset donnèrent une Légende-Dorée, l’an 1422.
L’an 1422, par Voisin Soret et Perrin Germain furent faictes les chaires d’amprès le maître autel du cueur, et coustèrent 98 livres.
Audit an, l’obit du roy fut fait ; on mis quatre cierges pesant XX livres, et y avoit2 escuz de France.
L’évesque de Chartres est tenu le jour de Sainct- André bailler deux cierges de trois livres.
L’an 1424, fut faicte une fenestre, dans le cueur, sur l’ostel,pour mectre le tableau que a voit donné M® Guillaume Greslier, prévôt de Normandie.
L’an 1427, du temps de Thomas Millon, fut acheptée la taxe d’argent du tabernacle pour administrer.
L’an 1431, fut achepté ung calice d’argent des gagiers de Gastelles, du consentement du chaj^itre de Chartres, pesant XI onces. p
Audit an, furent réparez les voultes du clocher et celle de la Magdeleine, derrière le cueur.
L’an précédant, le jour de la Penthecouste, fut la procession de céans à Sainct-Saturnin et doivent les gagiers à ceux de la dite église dix sols en lieu d’une torche, quod mirum, actendu le jour.
La fabrice est tenue mettre chacun an,le jour de Sainct- André, du charbon sur la fosse de feu messire André Guillaume, mareglier de céans, et donna cent sols*.
* Cette coutume curieuse et dont nous retrouvons peu de traces semble se rattacher à un autre usage alors général. Au moment de la
L an 1434 furent couvertes les ailles du costé de sainct Michel.
Fust Tyniaige de sainct André du cueur peinte etcousta LX sols.
Audit an, fut achepté le ciel rouge qui souloit estre sur le mai stre autel.
Fut la procession du mard\^ de la Penthecouste à Sainct- Jehan en Vallée.
Li’an 1438, du temps de maistre Jehan du Pont, licencié es lois, lut achevé l’allée ou aille du cousté de sainct Michel, et fut desgagée une paix d’argent de iVI. Nicolle de Brou, curé de céans, et notaire du chapitre de Chartres, auquel elle avait été engagée pour ce faire.
Ledit M*^ Nicolle, voyant que le jour et foire de Sainct- André, les bestes porchines amenez à ladite foire se c^endoient au cloistre de céans, et qu’ils fouilloient et descouvroient les os des trépassés, irnpetra lettres royaulx parlesc^uelles estait mandé de faire prohiber de n’y c'endre lesdites bestes porchines, mais en autre lieu ; lesdites lettres furent entérinées par Li chambre des comptes, et est dit que le marché desdites bestes porchines ledit jour se tiendroit près le pont Bras-de-Fer, hors la porte Himboust, parcjuoy est à présumer que ladite porte ouvroit lors', et depuys lesdites bestes porchines ne se vendent ne assemblent plus audit clouaistre.
Ledit an fut faicte et érigée une pierre de taille en la my la nef de céans, sur lac|uelle on mettait les petits enffans
sépulture on plaçait dans le cercueil des petits vases en terre, remplis de charbons ardents sur lesquels on jettait de l’encens comme pour embaumer le corps. Encore aujourd'hui on encense le corps du défunt et pendant les pidères liturgiques, à l’église, et dans le cimetière, avant de combler la fosse.
‘ La porte Imboust fut murée ou détruite pendant le siège de 1591, d’après I.épinois.- - - ' - — - -
mors et autres trespassés , qui n’estoit mis dedans le cueur; ladite jDierre fut abatue quant on pava ladite église.
Vin de Pasqiies. On dit que Boileau fonda le vin qu’il faut pour administrer le jour de Basques, et pour ce faire qu’il ordonna estre baillé par le chapitre de céans deux barils de vin, chacun baril contenant vingt huitspots, et sine falloit autant, vouloit que le résidu fust donné aux pauvres.
Ladite œuvre a tousjours clepujs esté et est en possession et saisine continuelle que par chacun an, le samedi de Basques, que le procureur dudit chapitre de céans est tenu d’appeller, 'après vespres, les gagiers qui appellent aucuns des paroissiens pour aller gouster le vin quil fault pour le lendemain, jour de Basques, pour administrer, en quelque lieu qu’il adviseroit, pour prandre et choisir tel vin que bon sembleroit ausdits gagiers et parx'ochiens, que paieront lesdits chanoines ou leur procureur'.
Le jour de Sainct-Georges la procession fut à Sainct- Maurice.
L’an 1439, les verrières de dessus la grande porte et celles du costé furent refaites.
Les chaires d’ung costé du cueur furent faictes. ^
Le mardi de la Benthecouste la procession fust à Jozaphat, et revint par Notre-Dame de Chartres.
L’an 1440, la procession du lundi de la Benthecouste fut à Sainct-Bère et le mardi à Jozaphat.
L’an 1441, le 19 d’aoust, par le commandement de
‘ Cette coutume est évidemment dérivée de l'usage antique de la communion sous les deux espèces. Elle fut pratiquée en un certain nombi'e de paroisses jusqu’à la Révolution, aujourd’hui encore il en reste quelque chose ; dans les grandes cérémonie cléricales, ordination, communion générale des prêtres le jeudi saint, à la clôture des retraites ecclésiastiques, on présente en plusieurs églises aux clercs communiants un calice plein de vin pour se purifier la bouche.
l’official et bailli des Chartres, les gagiers envoyèrent plusieurs gens au siège de Galardon, pourquoi ci despens cent sols.
L’an 1452, le XI L juillet, les gagiers de Sainct-André baillèrent à messire Milles d’illiers, lors doyen et depuys évesque de Chartres, XXIllI écus d’or pour l’expédition de la bulle de sept quarantaines de indulgences données à ladicte église par le pape Nicolas, comme appert par quittance dudit d’illiers.
L’an 1454, les chanoines baillèrent 1111 sols aux gagiers pour leur a\ oir prestez la croix, chandelliers d’argent et cierges, pour aller es processions de Pasques*.
L’an 1457, le dessous de l’arche fut renduyt es Joincts du pavé cjui est en l’eau, et ytrouva-t-on peu de choses à fciire.
Audit an, tut taicle la fenestre à mettre la chandelle au cueur près le maistre autel, et l’huys de fer du trésor.
Item, le dyadesme de la relique de sainct André, et les encensiers d’argent furent mys à point, et la petite custode du maistre autel.
Les aveugles de Sainct-Julian, durant qu’ils taisoient leur service en leur maison de la rue Sainct-Julian, en ceste paroisse, estoient tenuz payer par chacun an, le jour de Sainct-Martin d’e.sté, pour les oblacions qui se taisoient en leur chapelle, cinc|uante sols, c|ui est pour montrer que les oblacions qui ce font sur la porte Guillaume et Saint- Lman sont à ladite fabriceh
L’an 1458, le sacraire ou tabernacle de Sainct-Nicolas
‘ L’église de Saint-André était en même temps canoniale et paroissiale; de nombreuses difficultés naissaient de cette dualité, la fabrique ayant à sa charge l’entretien du monument, des vases sacrés et des ornements.
- Ce passage prouve une fois de plus cgi’il y avait réellement une chapelle à la porte Guillaume.
(fut faict) à fleurs de lizd'or, et les armoires du sépulchre dudit lieu.
L’an 1459, fut faict de neuf le crucifix de céans la noince du doigt de madame saincte Katherine fut enchâssée et mise en une potence d'argent et cristal, qui fut rompu le XL jour de janvier 1491, quant les autres reliques de céans furent desrobéez par Rabier et ses conpagnons.
Le ciel de la feste Dieu fut achepté XII [ escus.
Audit an, fut de nouvel faict et edifîié ung mur de pierre ou cymetière d’entre les deux églises, depujs le coing du clocher jusques à l’église Sainct-Nicolas, qui faisoit la séparation du cymetière c|ui estoit devers où sont à présent les galeries et ung autre lieuprophane du cousté de la rivière, vulgairement lors appelé le cymetière aux excommuniés, lequel mur après la perfection des dites galeries fut abatu et démoli et lesdits deux cymetières uniz de terre et bénists par feu bonne mémoire M’*'. Milles d’Illiers, évesque de Chartres, l’an MCCCCIIIL’^ (1480).
L^an 1462, y a eust procès contre messire Barthélémy Dumoulin, chevalier, pour la maison du grand Gobelet.
Gervesote ou Philippe la recluse d’entre les deux églises donna tous ses héritages'.
L’an 1462, la vigille de saint Sébastien, maitre Jacques Massard, licencié en loix, demeurant à Dreux, réintégra par figure, au clouaistre de céans, ung prisonnier qu’il avoit prins ou fait prendre a huit ou neuf pieds du pres-
‘ Au feuillet 88 v" on trouve la mention suivante :
(( L’an 1470, Philippe Denisarde, recluse entre les deux cymetières donna tous ses héritages assis à Souchamp, près Saint- Arnoul, lesquels furent baillez à vingt-cinq sols de rente à Richard Lubin.
« Depuys y eut une autre recluse nommée Gervaisote.
« L’an 1489, mourut le bon hermite, qui estoit au audit lieu des recluses et luy succéda ladite fabrique. »
bytciire' du curé Millautl, et esloienl présants : Estienne Tîoisrand, notaire, le promoteur de l’évesché, Guillaume Petit, audiencier, Perrin Le Beau, appariteurs et autres plusieurs, c|ui est pour monstrer les fins et limithes et grandeur de la terre sainete- dudit clouaistre et cvmetière.
Révérend en Dieu messire Milles d’Illiers, évesque de Chartres, fist ordres (ordination) audit Sainct-André.
L’an Pi(i5, fut vendue une tombe à maistre Nicole d'If, en son vivant chanoine de Chartres, laquelle tombe avoit servi de autel dans le cueur Sainct-Nicolas ou de présent est sépulehre, dont fut in ventif maistre Jehan Courtois, curé de céans, pour trois écus, en laquelle tombe il fist insculper sa statue et semblance avecques celle de sa mère, qui furent inhumés en l’église Sainct-Nicolas. Ladite tombe fut amenée céans quant on pava ladite église pour servir de pavé, et la firent mettre près la porte de céans, et y est encore de présent.
Audit an, furent remises à point les verrières du cueur et coListèrent XXIII livres XI sols.
Et aussi furent peins les quatre angeloz qui estoient sur les quatres pilliers de boys, qui est autour du maistre autel.
Item, les verrières d’auprès les fons de Sainct-Nicolasb c[ui coustèrent IIII cents livres V sols, c|ui est beaucoup plus que ne valent de présent quasi toutes les verrières de ladite église^, mais il faut distinguer les temps.
' Ce presbytère avait été affecté à fusage des curés par Jean Fou Ion, chanoine de Saint-André, aux termes de son testament accepté par Gauthier, évêque de Chartres, en septembre 1234. {Lépinois, 1 p. 289, note 3.)
- La terre sainte jouissait du droit de refuge et de sauvegarde, et la juridiction ecclésiastique seule pouvait s’y exercer. Le cloitre de la cathédrale jouissait du même privilège.
•' Ces fonts baptismaux étaient en forme de cuve bysantine pour le bciptême par immersion (Lépinois, de Chartrett, I, p. 237).
Les curez ne peuvent et ne doibvent mettre clemourer leurs chapellains hors le clouaistre, et pour ce que ledit curé Millaud auroit mis demourer messire Jehan Roulleau,naguères décédé, sonchapellain, hors ledit clouaistre, fut par l’official de Chartres contrainct de le faire demourer audit clouaistre.
L’an 1466, les gagiers firent couvrir d’argent le livre où sont les évangilles, où sont élevez les jmaiges du crucifix, Notre-Dame, sainct Jean, d’un costé, de l’autre cousté l’ymaige monsieur sainct André, tenant sa croix pesant cinq marcs, troys onces, à neuf livres cinq sols le marc, pour ce XLIX livres, VIT sols, l denier, pour le reliaige XVII sols, VI deniers, pour façon dudit argent, XXI livres, IIsols, VI deniers, qui valent LXXVITIIIivres, V’’ sols.
L’an 1467, furent peintz les bastons de la croix et du ciel de la teste Dieu, et coustèrent XXII sols, V^l deniers.
Le VII® jour d’aoust 1469, Helye Pilloys estant curé, fut faicte procession de Notre-Dame de Chartres et fut chantée une messe haulte devant le corps monsieur sainct Piat.
L’an 1472, furent faictes les orgues de céans ; pour estain, façon, boys, menuserie coustèrent la somme de VIIP^VIl livres (167).
Fut aussy faicte une croix de fer sur la porte du cimetière Hallé, que le vent abbatit.
On fist peindre Tymaige estant à la porte et portail de céans.
L’an 1475, fut achepté l’orceau pour porter aux trépassés et cousta XXX sols.
Le tabernacle de boys de Notre-Dame du pillier fut faict, lequel depuys a esté ousté cjuant on fist le pulpître.
F ut faict sainct Christofle, la relique duquel donna, ainsi
qu’on dit, le bonhomme Marchesnoir qui demeuroit au Dauphin, et pesoit ladite ymaige cinq marcs sept onces d’argent; la façon cousta XXVI escuz, le cristal LI sols, et pour tout IIID^XVIII livres (98).
Fut arse et brûlée la lanterne où est la lampe de Sainct- Nicolas, et pour en faire une autre cousta LI sols.
L’an 1470, les gagiers mirent en procès les maîtres des t^xiers et austres maîtres jurés dudit mestier de texier en d 'ap de ceste ville de Chartres, pour leurs droits, savoir, quant ilz sont hors d’apprentissaige, doibvent chacun deux dix sols, et equant ilz sont passez maistres, LX sols tournois, ainsi qu’il est contenu en verrière de Sainct-Nicolas, lequel argent est converti en l’entretennement de la lampe qui art jour etnuyt en ladite église devant le très précieulx corps de notre sauveur Jésus Crist'.
L’an 1482, on fît faire le comble de la nef à tiers point de bois tout neuf, ainsi qu’il est, et cousta cinq cent livres. On dit c|ue feu Symon Courtoys, vigneron, demeurant à la Roche le Comte, donna pour se faire cent livres, quand il alla en voyage de Jérusalem, où il demeura.
Les gagiers baillèrent par échange aux doyen et chanoines de céans la chapelle de la Magdeleine, estant en une tourelleC derrière le cueur de céans, à l’encontre de
' Primitivement, d'après une ordonnance du 26 janvier 1389, ils devaient payer les deux tiers des sommes versées par les compagnons, « pour desservir et gouverner la lampe de Me’’ sainct Nicollas de la confrérie aux tissiers ». Cette redevance s’appelait « le devoir de bienquiétance et de maîtrise ». — « Iceulx texiers , en l'an MCCCCIX firent faire, en icelle église Sainct-Nicollas, une verrière à laquelle ils avoient faict faire en painture et figure une lampe, couppe devantpour reposer le corps Jhésus-Crist, afin qu’il fust perpétuel mémoire que lesdits texiers estoient et sont tenus soustenir ladite lampe, et qu’ils en sont fondeurs. » (Fol. 117 et 127).
® Le plan publié par Lepinois laisse apercevoir plusieurs de ces gracieuses tourelles qui ont disparu avec le chœur au commencement du siècle.
, telle part et portion que ledit chapitre avoit en une autre thorelle appellée le thrésor, estant derrière ledit cueur, et d’une maison et jardin où sont de présent les galeries.
L’an 1488, les gagiers firent abattre ladite maison baillée par lesdits chanoines, et firent faire les galeries depuys l’église deA:éans jusques à Sainct-Nicokis et firent unir le cymetière avec le cymetière des excommuniez par messire Miles d’Illiers, évesque de Chartres.
Environ ledit temps, avoit este beniste la chapelle de Notre-Dame de Pitié, lors naguères faicte aux despens de feu messire Jehan Courtois, naguères curé de céans, et fut faicte ladicte bénédiction ou dédicacé d’icelle chapelle, le jour Sainct-Siméon et Sainct-Jude, des osements desquels ou de l’ung d’eulx furent mys en l’autel de ladite chapelle.
Vol des reliquaires de Saint-André^ .
Le XI janvier mil llIP IIIP’^ XI (1491), Jehan Rabier, pbre, natif du diocèse de Senlis, Honoré Rousseau, Anthione Macet et Guillaume Cochonnet, c^ui avoit esté clerc de céans en son jeune aige, crochetèrent le guichet de la porte de devant, puys celuy du cueur, du cousté de Sainst-Jehan, l’huys de fer c^ui estoit au devant de l’huys du trésor, lequel depuys a esté porté à l’Hostel-Dieu, après crochetèrent ledit huys dudit trésor, oustant la trape, crochetèrent l’huys près ladite trape, descendent audit trésor, crochètent aussi quattre fenestres estant oudit trésor, où estoient les reliques et joyaulx, c|ui ensuyvent, c’est assavoir en la première fenestre, la chasse qui est couverte d’argent doré, aux c{uattre coings de laquelle sont les ymaiges de messieurs saincts André, Pierre,
‘ Ce vol a été raconté avec force détails et développements par Ad. Lecoq, dans ses Annales, Souvenirs el Traditions hislorifjues du pays Chartrain, p. 63 à 90. Chartres, 1375.
Jehan-r3apüste et Paul, le tout d’argent doré, et en ung bout ung escu d’argent où sont les armes de la ville de Chartres, plusieurs anneaux et autres affiquez d’or et d’argent. D'ung cousté, une croix enrichie de pierres, où a du fust de la vraj^e croix Notre-Seigneur. De l’autre cousté, audessus sont des ossements de monsieur sainct Baptiste, et audessoulz, ung chief d’ung des innocens; item ung l'remillet* en façon de trèfle d’argent pendu à ladite chasse, dedans lequel sont des reliques de monsieur sainct Marc et plusieurs autres sainctz.
Item, prindrent lesdits malfaiteurs la relique et ymaiges du glorieux sainct André, sainct Xristofle, lesquels ils rompirent et assemblèrent ainsi c[ue ung aiz.
Item le reliquaire saincte Catherine, le cristal ducjuel ilz rompirent et myrent en l’estât qu’il est de présent.
En l’austre fenestre d’auprès, trouvèrent deux chandelliers, deux platz d’argent que donna le feu bonne mémoire maistre Régnault Demoulins, en son vivant prebtre chanoine et chambrier de l’église de Chartres, en son vivant demourant en la maison canonial assise au clouaistre de céans, où est à présent demourant maistre Marcelin le Feuvre, chanoine de Chartres, lequel Demoulins est inhumé en l’eglise de céans soubz la tombe d’airain estant au cueur; esquels chandelliers et platz sont inculpez ses armes, de l’an 1411 ; lesquelz chandelliers et platz furent par lesditz malfaiteurs plyés et mis ensemble.
Prindrent aussi lesdits malfaiteurs plusieurs calices, les sanguines^ desquels ils laissèrent et mirent es couvertures de chaulme d’aucuns murs près la banlieue de
’ Fermoir, agrafe.
' Petits instruments en argent, en forme de chalumeau ou de cuiller pour l’absorpsion du Précieux sang, quand la communion sous les deux espèces était usitée.
coste vaille de Chartres, dont aucuns turent trouvés, les autres non.
Et pareillement emportèrent le sacraire ou eouppe d'argent doré, ou pied duquel sont les appoustres, d’ung cousté une verrière de cristal et l’autre cousté r3miaige de sainct Xristofle, ouc[uel on porte le sainct Sacrerîient de l’autel, le jour de Feste-Dieu. laquelle verrière ne fut oncques rompue, combien que lesdicts malfaicteurs s'efforcèrent ce faire pour plyer ledit joj^au, ainsi qu’ilz confessèrent, qui fut réputé quasi pour miracle.
Et semblablement robèrent une croix d’argent doré sur ung pied de cuivre aussi doré, enrichie de plusieurs pierres précieuses, et en icelles sont plusieurs pièces des feustz de la vraye croix notre Saulveur Jesus-Christ et de monsieur sainct André et autres reliques.
Item, ung tableau d’argent doré où sont paintes les ymaiges Notre-Dame tenant son tils, sainct Pierre et sainct Paul, le tout d’asur, lesquelz croix et tableau ledit Anthoyne Macé desroba à ses compaignons , cuidant (|ue ledit tableau feustd’or, et les porta en la maison de feue sa mère, et les mist en le train de son lit, et le pied^de ladite croix le geta es retraiz de ladicte maison, cognoissant cjue ce n'estoit que cuyvre, ainsi que on disoit lors.
Et ne lessèrent pas quelque somme d’argent estant en ung coffre, estant audit trésor qui appartenoit au dojam et chappttre de céans.
Et lessèrent tant seullement une croix de boys couverte d’argent , où sont plusieurs ossemens et mandibule des Innocens.
Ung chevalet de boys couvert d’argent ouquel sont les reliques c|ui ensuyvent : du feust de la vra^^e croix, de sainct Jacques le majeur et sainct Jacques le mineur, des cheveulx de sainct Nicolas, du braz sainct Plaise, des os
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de Sciiact Léger, de saincl André, de saincl Denis , de sainct Jehan Baptiste, des unze mille \derges, de la verge d’Aron, et autres plusieurs reliques.
Ung grand tableau aussi couvert d’argent fermant à coupletz, où sont plusieurs reliques, c’est assavoir des cheveux Notre-Dame, des vestements sainct Pierre, des ossements sainct André, sainct Christolle, sainct Cosme, sainct Dam3X'ii, de la couste sainct Laurcns et la dens monsieur saincl Jehan-Baptiste et autres plusieurs beaulx reliquaires.
Pour lequel larcin tout le peuple, non pas seullement de ladite paroisse, mais uni^'ersellement, et du petit jusques au grand, de quelque estât et condition qu'il feust, se nroult.
Et obtinrent com mission lesdits gagiers, de monseigneur Jehan Baulding lieutenant général du bailli de Chartres, pour prandre et constituer prisonniers toutes et chacune les personnes mal renommées et autres qui seront treuvéez ledict jour es estuves et autres lieux suspeetz et mal renommés.
Ladicte nuyt, lesdits malfaiteurs pour sceller mieulx leur cas, descendirent es fossés de ceste AÛlle de Chartres, près la porte Sainct-Jehan, par le mov^en de la corde du puys Saincte-Fo\g qui lors estoit en nature et depiucs a esté comblé, et de là s’en allèrent à la Croix-Thibault pour eulx en aller à Oin ville près Poirsac les Anneau, en la mestairie dudit Macé et ses cohéritiers.
B est à noter, qiiod est juirandu/n, que le doA'gt de monsieur sainct André client en la rue, près les murs, pardessus lesquelz passèrent les dessusdits, par dessus lequel doi^gt passèrent plusieui's gens sans le casser, et fut apporté dès le matin en ladite église.
Et aussi que au jno\'cn de Uulite commission, lesdits
gag'iers et autres plusieurs personnes charchoyent par les estuves et autres lieux suspectz, s’ilz trouveroient gens mal renoumez. Ledit Anthoyne Macé , l’ung desdits malfaiteurs qui estoit demeuré en la ville pour savoir quelle poursuite on fairoit, estoit présent et aidoit à faire ladite cherche, comme s’il eust esté et pur et vray innocent dudit cas.
Et voyant lesdits gaigiers et autres parrochiens estre de.stituez de l’aide humain pour reconnaître lesdites reliques et biens, se retournèrent vers Dieu, monsieur sainct André et sainct Antoyne de Pade (Padoue) et proposent aller en procession à Sainct-Françoys y c[uérir et invoquer l’aide dudit bon sainct Anthoine de Padoue, et pour ce faire préparent la croix, bannières et le résidu iles reliques délaisséez pour les porter en procession audict lieu.
Et ainsi que ladite procession vouloit partir pour aller aux Cordelliers et Sainct-Françoys, vint une personne en ladite église disant à haulte voix : Mes enffans, achevez ce que vous avez commencez, ceulx qui ont fait le malfait sont pris à Oinville près .Vuneau, en la mestairie de Jehan Macé. p
Ce fait, plusieurs vont à ladite procession avecques toute humilité et dévotion ; les autres à grande diligence, à pié, à cheval, droit au lieu de l’Oinville, vindrent nouvelles que les dits malfaicteurs estoientaux boys Saint-Martin, les autres disans etre autre lieu ; schidifur incertum in contraria vulf/iis.
Et cependant ledit Anthoyne Macé s’en va audit lieu d’Oinville, et disoit-on lors que son cheval ne vouloit aller oultre.
Lesdits malfaicteurs avoient mis et cachez lesdites reliques, c’est assavoir ladite châsse en ung fumier, près la Croix-Thibault, c|ui est en la paroisse de céans, oultre
leciviel lion on disoil c|iio ledit Rallier avoil dit n'avoir pu porter ladite ehâsse.
Kt le surplus desdites reliques, les auroient cachées ou bois dudit Oinville, en des feilles et mousseaux, et v a voient fait des marques.
Et advint que le soir dudit larcin que ung bon homme, en fagotant et couppant une hart, descouvrit la potance du relique saincte Katherine, cuidant que de la patte fust ung calice.
Au mo3mn de quo\- vint le brinb que on a voit veu lesdits Rabier et Cochonnet en ladite mestairie, qui a' attendoient ledit Anthoine Macé par supection par la justice dudit lieu; furent prins lesdits malfaicteurs et les mirent en ung ban.
Ce incontinent fut sceu, et se trouvèrent audit lieu quatre ou cinc( cens chevaulx, grand nombre de gens de pié, et entre autres ,lehan Courtin.run des gagiers, Alathrv Jourdain, .lean Cov<K, sergent roval qui arrivèrent des premiers, lesquels par parolles blandices et aucunes comminatoires trompèrent moA'en enA^ers ledit Rabier de leur enseigneur les lieux où ils aA'oient m3AS lesdites relicjues audit bf)A^s, ce c{u’il fist à grand difficulté tant pour la commotion du peuple ou autrement.
Et fut trouvé l'image de mon dit sieur sainct André premièrement, à raison de quo3' commencea-t-on à crver à haulte A’oix, et e.ruJfnvernnf f/nudlo innffiio valde, puis après sainct Xristoilc, qui aA’oit le col rompu, les plat/, chandelliers, calices, touz pl3^ez ensemble.
IR ung sachet de cuir où estoient plusieurs chrochetz de fer et quelque somme de deniers que on disoit appartenir ausdit do3mn et chappistrede céans.qu'ilz ont depu3 s eus. sans touteffoAAS Apouloir fraA’er aux fraiz et mises qu’il a couApenu faire, mais sur ce je m’en rapporte à raison.
Fa au regard de ladite elu'isse. ledit Uabier, fort estonné ])our lamultitude du peuple, ne scavoit où il l’avoit mise, et s'advisa, dist qu'il l'avoit laissée au piéz d'une croix, près la banlieue, où elle fut ti'ouv'ée par ledit .lourdain, (|ui l’aporta en ladite église, et sitoust qu il fust aperçu à la porte, tout le peuple l'environna tellement que a grand peine peult-il gaigner ladite église en une heure depuys la porte Guillaume. Et le résidu des autres reliques furent apportées par les gagiers et autres paroissiens; laquelle recouvrance en ev peu de temps fut lors tenue pour miraculeuse, et furent lesdictes reliques et joyaulx gardez par lesdits gagiers en la maison dudit Courtin, jusques à ce que ledit trésor fust remys à poinct. y
Et furent amenez en une oharrete prinsonniers lesdits Uabier, Cochonnet et Maeé, et mys en la tour du ro_\' notre sire à Chartres, entre cinq et six heures du soir, aeeompaignez de plusieurs personnes, en grand nombre, et sortoit-on par les rues à ce que plus facilement on les aperceust.
Leur procez est faict à toute diligence par ledit Baudry, lieutenant dessusdit, et sont iceulx Cochonnet et Macé condampnez à estre penduz et estranglez, dont ilz appelèrent. Voici le procez par ladite court :
Veu par la court le procez faict par le bailli de Chartres, ou son lieutenant, à l’encontre de Guillaume Cochonnet et Ant hoine Macé, prisonniers à la conciergerie d u pala}^s, à Paris, appellans de la sentence contre culx donnée par ledit bailli, par laquelle et pour raison des larcins et sacrilèges commys en l’église Sainct-André d udit Chartres, aveq feu maistre Jehan Uabier et autres cas déclarez audit pi'ocès, ils ont esté condamnez à estre penduz et estranglez aux fourches patibulaires dudit Chartres, et
leurs biens déclare/ conlisciuez au roy, à la cliaro-o de la satisfaction raisonnable de ladite église.
Veues aussi les lettres de remission par eulx depuys obtenues du roy, pour raison dndit cas. dont ils ont requis et demandé l'enterignement en ladite court, avecques les lettres d'ampliation aussi obtenue/ par ledit Anthoine Macé. aussi l’examen fait par ordonnance d'icelle court à la rec|ueste dos doyen et chanoynes, gagiers et proviseur de ladite fabrique de ladite église Sainct-André de Chartres, sur leurs dommaiges et intérêts faicts par lesdits prisonniers à cause desdits sacrilèges, ensemble la déclaration faicte par ledit Rabier au lieu de Montfaulcon, quant il fut exécuté, et tout considéré, dict a esté que la court, en obtempérant c|uantàce auxdites lettres de remission et amplvacion, a mvs et met lesdites appellacions et ce dont a esté appelé au néant, sans amende et pour cause. La dite cour pour réparacion desdits casa condempné et condempne lesdits Cochonnet et Macé envers lesdits tlo\'cn, chanoines, chappitre, gagiers et proviseurs de Sainct-André de Chartres, pour tous leurs despens, dommaiges, intérêt/, en la somme de deux cents livres, à tenir la prison jusqu’à plaine satisfaction d'icelle somme, et si a banny et bannist ladite court iceulx Cochonnet et Mace à tou.sjours de ce royaulme, sur peine de la hart, et déclare le résidu de leurs biens confisqué, ladite satisfacion préalablement faicte. Prononcé le XXI IL' jour de juing mil IITL cent niL^' XI (1491).
Et furent auparavant lesditz Rabier, Cochonnet et Macé dégradez par feu Monseigneur messire Milles d’Illiers, evesque de Chartres, accompaigné de deux ou tro3"s abbés, et pour ce faire obtint bulles expresses au cas ; par ce c|u’il est requis plus grand nombre.
Ladite dégradcition fut faite sur les echauffaulx estant au clouaistre Sainct-André, sur lesquels naguères on avoit joué le mistaire de sainct Ladre, la Magdeleine etsaincte Marthe. Et ainsi que le reverend ratissait d’ung Cousteau les doitz dudit Rabier, et qu’il estoit devestuz et despoillé des vestemens et habitz sacerdotaulx, sauf de l’aube, cheurent et tombèrent lesdits échaufaulx et y furent blessez et navrez entre autres Nicolas de Montauldouyn, maistre des charpentiers c|ui les avoit pris et asseurez sur sa vie. Toutell’oys ledit reverend tist mener ledit Rabier en sa maison épiscopal, et acheva la dite dégradacion, et icelle dégradacion faicte, furent vestuz lesditz malfaicteurs chacun d’iceulx d’une hugue' de toile mespartie. En cest estât furent délaissiez aller, et furent prins par les officiers de la court lave.
1492^ furent faicts les murs du c\'metière du cousté de la rivière pour soutenir les terres, qui cousta grande somme de deniers
Les gagiers firent repaindre le crucifi.v de l'église de céans et sa croix, le sepulchre et ymaiges de sainct Nicolas.
Et aussi firent faire quattre pilliers de cuyvre du maître autel, quattre angeloz autour du maistre autel et le crucifix et pillier dudit autel , la croix et lanterne où est myse la custode en laquelle rc[)ose le Corpus Domini.
1 496, durant ledit temps, la femme Jeulîroy le Prince donna une chasuble de damas vermeil. On a achepté grande quantité de damas l'ouge dont fut faict ung ciel sur l’autel.
Laurent Pommeraye et.lehan Aubouvn, dit des Vergers, curez de ladite église.
1497, les gagiers avoient ousté le sacraire de dessus le
' lluguc, hucqucs, robe ou manteau. Souchot emploie le mot Canic de toile blanche et noire (//(jtO ilc ('.harlrcs. lY, li^■. Yl, ch. 2.
— io —
inuilrt' autel, et dejmv’s remys par Guillaume llali;;'re et ses comj:)agnons.
1501, les gagiers tirent reparer toute l'église de céans ainsi qu'elle est de présent, sauf les entrées des grottes; et pour ce taire tirent ouster toutes les selles dont aucuns ne furent contens, et en lieu tricelles tirent mettre des nathes. Après ce ont fait desmolir et abbatre le pulpiltre ancien et en son lieu fait faire et construire ung autel bel et som|)tueux de menuzerie, pour lequel neuf cents li vres.
Pour ])1lis facilement veoir dedans le cueur de l’église, font (ouster) au costé du viel et ancien lutrin et pulpitre deux tables qui empeschoient la veue.
. . , Le pain bénit avoit accoustumé estre tousjours offert au maistre autel.
Catherine Ferrand, veufve Jehan Courtain, donna ung ])arement de taffetas blanc, semé à estoilles d'or, et une imaige de Notre-Dame pour servir aux jours et testes de Notre-Dame.
Les |;)ardons octroyés et donnez à resglise de céans par douze cardinaux à Rome, le 10 Jiovembre 1537, aux des- ])ens de maistre Jacques G uéset, l’un des curez de ladicte église, de 1200 jours de pardons aux bienfaiteurs de la dicte église, sont es jours de la teste de sainct André, le 2'' dimanche de LA vent, la Nativité de Notre-Seigneur, le 2'' dimanche de Caresme, le jour de la Résurrection de Notre-Seigneur, le jour de la Penthecouste et du Saint- Sacrement,, 1a Nativité Notre-Dame, LAssumption Notre- Dame, la Nativité Notre-Dame.
La nuyct d'entre le samedy 22 et dimanche 27'= jour de novembre 1555, fut la couppe estant au cueur, en laquelle estoit et reposoit le divin et précieux corps de Notre SauA’eur et rédempteur de J hésus-Christ, desrobée, et fut lasainctc hostierechcrchée en Lesglise dudit Sainct-
Aiulré sans être trouvée. Et ledit jour de dimanche lut faict procession à l’entour du cimetière, estant devant la grande porte, en laquelle fut porté le Sainct-Sacrement par M‘® Pierre Beaunyer, un des curez dudit Sainct- André, et la prédication faicte par AI. Loys Charpentier, docteur en théologie, chanoine de l'esglise Notre-Dame de Chartres.
Le mercredy ensuyvant, 26" jour desdits mois et an, fut faicte procession généralle en ladicte esglise de Sainct- André, et furent portez le reliquaire de Nostre-Dame, iceluyde sainct Lubin et sainct Alarc... Le sermon fut faict audit lieu et cimetière, devant la grant porte, par AI. Loys Charpentier, docteur en théologie et chanoine de ladite esglise Notre-Dame. Et y assista grand nombre de peuple.
La nuict d’entre le samedy IL et dimanche 12*^ jour de janvier 1556 (vieux style 1555), les grandes eaux vindrent en si grande habondance que ledit jour de dimanche elles passèrent par-dessus les murs de la fontaine de Sainct-André, et furent les paroichiens de cette paroisse demeurant en la rue de Petite-Rivière et la Tannerie, pour la grandeur de ladite eaue estant et coullant esdites rues, contraintz aller par-dessus les murs de ladite ville et venir au pont de la porte Guillaume et passer avec des scelles haultes. Et par aucuns desdits parroichiens qui ont souvenance avoir veu par cy-devant la grandeur de l’eaue, fut dict c|ue en l’année 1528, y a 127 ans, elle approcha de hauteur que elle est aujourd’hu3^
Le cinquiesme jour de mars 1555 (nouveau style 1556j fut encommencée en l'église Sainct-André la confrairie de Sainct-Sacrement de l’Eucharistie.
L556, fut faicte procession generale en laquelle on porta la Saincte-Chàsse, et alla ladite procession par le chemin
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d'en hault, où l'on a coutume aller aux octaves du Sainet- Saerement.
l.iC dimanche. 7® jour de juillet 155(), veut ung jubilé de plenière remission, et le dimanche fr' jour de mars 1Ô55, y en avoit eu ung premier..
L’an 1556, fut, d’après le conseil et consentement des parroichiens de Sainct-André, marchandé à fondre les quatre eloclesdu clocher Sainct-André et rine petite du clocher Sainet-Nieolas, avecqucs Jehan le Royer dit Cerdes (a//à.s Cadert) moyennant la somme de six vingt livres (120) et une paire de chausses à son homme, suyvant lequel marché c|ui avoit esté passé par messire Mathurin de I3aignaulx, notaire royal à Chartres, ledit jour, ieeluy Royer auroit, le mercredy 29'' jour de juillet, cassé le mestal desdites quatre cloches, et le lendemain mis au fourneau, et furent fondues, et commencèrent le lendemain, jeudi, 30'' juillet, le métal lasehé es moulles, environ deux heures après mynuit, et levées de terre le A’endredy, dernier du mois de juillet et samedi R*' jour d'aoList, l’une d'icelle nommée Marie, la seconde André, la troisième Pierre et la quatrième Jehan.
Le dimanche 23'^ d'aoust 1556, furerd lesdites quatre cloches baptisées, savoir est Marie et Jehan par M' Claude Blanehart-d’un des curez dudict Sainct-André, auxquelles auroient esté j)arrains diserette personne M''^, Symon 'Fbomas, chanoine de Chartres, prieur curé de Champront, M"^ .laeques du Ru, conseiller au siège présidial de Chartres, M"' Jehan Haligre grenetier', et maître Régnault Haligre, licencier es loix, maire des doiens et chapitre de Chartres, et pour marraines damoiselle Marie Chantault, veufve de deft'unet maître Girard Aearie, en
‘ Il mourut le 2U décombre 156b
son vivant controleur de Normandie, et (îeneviesve Roussignol, A’eufve de l’eu Robert Maugu^v
Les deux autres, qui sont André et Pierre, furent baptisés par messire Pierre Beaun3rer, l’un des curez dudit Sainct-André ; et pour parrains à Sainct-André furent prins discrettes personnes Symon Pigeard, do^^en dudict Sainct-André, Marin Chevalier et Symon Berthelot chanojme en ladite eglise, honorable homme M'“ Jehan Thomas, conseiller et advocat audit siège présidial, et pour marraines Bienvenue Boucher, veufve de feu M“^
Gilles Guennée et Le Maire, femme de M'*' Jehan
le Jeune, advocat audit Chartres.
Et pour parrains à Sainct-Pierre honorables personnes M““ Jacques Haligre, esleu pour le ro\" à Chartres, M'*^ J ehan Robert, advocat au dit lieu, M"" Charles Percheron, notaire et procureur en cour d'eglise audit Chartres, et discrette personne M‘® Guillaume Haligre, curé de Faveril; pour marraines Françoise Grenet, femme de M'*' Girard Gratian, receveur du domaine de Chartres, et Barbe du Ru, veufve de feuM. Jehan Arseul, en son vivant conseiller au siège présidial de ceste ville de Chartres.
Pour parrains à Sainct-Jehan honorables personnes André Soret, Martin Soret, Jehan Soret dict le Jouain, Jacques Duchesne et Charlez Bizet, pour marraine la veufve de feu Jehan Alauvoisin.
Les deux cloches c[ui sont Pierre et Jehan furent montées au clocher le mard\" 25*^ jour d’aoust 1556, et pendues habiles pour sonner.
Le jeudi ensuivant, 27'^ desdits mois et an, les deux autres c{ui sont Marie et André furent montées audit clocher.
Le jour et teste Sainct-Thomas, 2L décembre 1563, furent benistes par M"” Guillaume Halligre, prebtre, l’ung
lies eurezilo loilileon-liso monsicui' Sainct-A miré, doux petiles dociles pour servir à l’église monsieur Sainct-Nicolus. à laquelle bénédiction des deux cloches c|ui furent nommées Gilles et Nicolas , furent prins pour parrains et marl'aines, savoir est pour Gilles, M. René Percheron, prêtre, chanoine en ladite église et curé de Boncourt, M. Jehan Pastey (?) aussi chanoine, M'® Jehan Guillemin, notaire et procureur en court d’eglise à Chartres, M'® Philippe Le Febvre, procureur en cour la3^ et mademoiselle l’advocatte du ^o^^ femme de M® Jehan Thomas adAmcat du ro\\ et mademoiselle Mathurine, femme de M®® Claude Halligre, grenetier.
Pour parrains et marraines, pour Nicolas, Fabian Ifeville, Anthoine Roussignol, Charles Fouet et Alichel Sedille ; la lille de defunct M'® Jlector Le Beau, Anne Gauville femme de honorable homme M'® Jehan Chenev\'x. advocat et conseiller pour le ro\^ à Chartres.
Le dimanche, cinquiesme Jour de septembre 1557, fut faicte procession généralle en la grand esglise, commandée de par le rojq affin de prier Dieu pour la paix, c{u'il plaise au souverain seigneur d’v vertir nostre ennemv" l’empereur et Engloys, cpiy aujourd’huy nous font grand guerre en nostre pa3\s de France, tcelle procession, partant de Notre-Dame de Chartres, faisant le tour que l’on a acoustumé faire le jour des octaves de la Fe.ste-Dieu, icelle accompaignée de toutes les paroisses deladite ville, mesme des autres abbaA^es d’alentour de Chartres, tous à grant nombre et grant reA^erence, avesques tous et chascuns leurs ornements de leui's églises, pour a icelle accompagnez le Sainct-Sacrement, relic^uaires de Notre-Dame de Chartres, scaA’oir est la béniste Saincte-ChâsseNotre-Dame, en laciuelle repose la saincte tunicque de la benoiste Auerge Marie. fort enrichiede pierres présieiises et aultres joyaulx.
et le fut de la vra}"e croix, Notre-Dame saincte Sollenne le chef monsieur sainct Marc, le chef monsieur sainct Lubin, et tous les autres bénits reliquaires de ladite eglise. A laquelle procession assistèrent huict cens pouvres, ayans chacun ung sierge alumé à la main, et tous et chacuns messieurs les gens tenant le siège présidial de Chartres, nouvellement estably pour le roy, ayant chacun ung sierge de cire vierge, item messieurs les eschevyns de ladite ville et plusieurs autres notables personnaiges, pareillement ayant chacun ung sierge vierge en la main, et icelle pi'ocession faicte, fut dicte et sélébré la grant messe en l'esglise Notre-Dame par monsieur le sousdo3^en,'en grant révérence, ensemble fut faict sermon en la court de l'évérend père en Dieu monsieur de Chartres, par monsieur Loys Charpentier, chanoyne en ladite eglise et docteur, homme fort savant, lec^uel fist un fort beau sermon, autant beau c[ue fist jamais.
Ce mesme an, Sainct-Cantin fut prins des gens de l'Empereur, et en l’envitaillement cr3melle ville fut tué monsieur d’Engu\mn, frère de monsieur de Vendosme, et plusieurs autres gros personnaiges prins à rançon, mesme le connétable de France fut prins, et le bruict est commun qu’il y eut de la faulte dudit connestable. Ce mesme an, est couru grandes malad^^es par le ro^aiulme.etenest beaucoup morts à raison d’ycelles malad3''es.
L’an 1566, le E'’ de décembre, les gagiers ont faict faire et pu3^s après baptiser les deux cloches de Sainct-Nicolas, l’une et la plus grande desc[uelles a nom Nicolas et l’autre Gilles.
L’an 1567, le dimanche 8'’ jour dejuing, fut faicte une procession généralle, lac^uelle partit de l’église Nostre- Dame de Chartres et alla jusc{ues à Nostre-Dame de Josaphat, en lacpielle procession furent portés plusieurs
saintz reliquaires, entre autres le feust de la Vra3'e- Croix Nostre-Seigneu r, la Saincte-Châsse où repose la ehemise Nostre-Danie, M. sainct Thaurin et M"“^ saincte Sollemne estant en l’abbaA'e tle Saint-Père-en-Vallée, en laquelle j^rocession assista grande quantité de gens d église, jusques à d ou 40t) prestres, et grande multitude de torches et de peuple. Kt fust t'aicte la procession ])Our prier Dieu affin de donner de l’eaue aux biens de la terre. Et est à notter que depuis le mois de febvrier jusques audict jour il ne avoitpleu.
Le dimanche, dernier jour de févu'ier 1568, le prince de Condé, avecques ses adhérens huguenotz qui estoient envin^n 45,000, mirent le siège devant ceste ville de t'hartres, et la battent d'artillerie furieussement, et lirent brèche près la tour du Masacre, vers la ]:>orte Drouasse, et battirent auss^" ladite porte, et tinrent le siège seize jours, mais Dieu voulleut regarder et avoir pitié de toute ceste ville et babitans, et la glorieuse V’^ierge Marie, sa mère, et les bons saints anges de Paradis, et aussi notre bon patron monsieur sainct André. Et est à noter que la plus forte partie des ennemis Allemens et artillerie estoient dedans les Filles-Dieu, et fut prins des grosses ormes au semetière devant l’esglise Sainct-André pour monter l’artillerie de ceste AÛlle. M. de Lignières, gouverneur pour le Roy en ceste ville, delTendit la querelle de Dieu et de la ville vertueusement. Ladite ville n’eust aucun secours du Ro3^
L’an 1575, le jeudi 12*^ jour de mai, teste de l’Ascension Nostre-Seigneur, les religieux des Jacobins de ceste ville de Chartres commencèrent à faire leur chapjDÎtre général et provincial, où se furent trouvez plusieurs docteurs grands personnaiges de leur ordre, et ce jourd’huy continué à faire leurs processions, et furent après vespres
venuz en cesle esglise Jiionsieur Sciincl-André, et le dimanche suivant, ayant esté à l’église Nostre-Dame de Chartres, où ils firent porter le Saint-Sacrement de l’hostel, toutes les rues ]iar lesquelles sera passée ladite procession estoient tendues.
Le dimanche, 22*= jour de janvier 1570, furent les eaux si grandes et impétueuses qu’elles surpassèrent d’un demy pied et plus pardessus les murs et closture de la fontaine dudit Sainet-André, en sorte que les habitants de la vallée estoient contrainez, pour venir à la messe parrochiale, passer par derrière leurs maisons et par dessus les remparts.
L’an 1578, les gagiers entreprinrent de faire couvrir le derrière du eueur de ladite eglise,"ete...
Item, a aussi convenu achapter du piastre pour employer aux tourelles dudit derrière.
Le dimanche, 8 juin 1578, fut faiete procession generalle pour la grande secheresse et stérillité d’eau, et alla ladite procession en l’eglise monsieur Sainct-Françoys.
Autre procession generalle faiete pour la sécheresse en l’église M. Sainct-Martin-au-Val , où fut portée la Saincte-Chàsse et autres reliques, et se trouva plusieurs processions des champs.
Autre procession generalle faiete le dimanche, KK' aoust, à Sainet-Martin-cUi-Val, où fut porté la châsse monsieur sainet Thaurin.
Le 26“ juin 1579, y eust tremblement de terre en eeste ville en quelques endroictz ; aussi ledit tremblement a esté en aultres villes plus grand que iey, mesme à Orléans, et point en la ville de Rouen, nv aux lieuxeirconvoysins.
Le dimanche, L*’ jour de febvrier 1579. le roy de France et la royne, sa femme, vindrent de Oollayn-
\ illo, (lislaiU (le eeste \’ille de J/i lieues, en eeste dite \dlle, en \-oyage par dévotion, et arrivèrent fort tart. Et le lendemain, (jui estoit la l'este de la Purification Nostre-Dame, assistèrent à matines et tout autre di\ in service, qui fut dict le matin en l’église Nostre- Dame de Chartres. Et après disner^ assistèrent aussi au sermon et prédication qui fut faicte ]:>ar M. Charpentier, chanovne et docteur en ladite église de Chartres, et à vespres qui furent dictes en icelle. Et s’en retournèrent ledfebvrier audict Dollaynville.
Le mercredi et jeudi 8 et9a\'ril 1579, y a eu de si grandes inondations d'eaues qui n’est mémoire d’homme de les a\a)ir veues si grandes et si fortes, et passoientpar dessus le premier pont de la porte Guillaume, mesme entrèrent j usques aux crottes de l’église de céans, et y estoient de la hauteur de la table qui est audit lieu : lesc|uelles eaues ont faict grandes pertes et dommages.
Le 6 décembre 1579, fut enterré monsieur Morcellin, gardien des Cordelliers de eeste ville, qui tomba mort faisant desmollir le lieu où soulloit estre l’hostel Dieu de l’église Saint-lli laire.
Le dimanche, 10 octobre 1580, la veuve Jehan Sorte/, a donné ung corporallier de vehjurs viollet, où 3' a une imaige saincte Catherine.
Le neuviesme avril 1581,llenr3" 111, rov' de Eranceetde Poullongne, estoit en eeste ville en dévotion, et touscha les mallades en la grande salle de monsieur l’evesque de Chartres.
Le dimanche, 3 décembre 1581, lut octro3-é ung pardon en forme de jubillépar monsieur l’evesque de Chartres, M. Nicollas de Thou.
Le vendredi, 2 février 1582, jour de la teste de la Chandelleur, arrixa le 1*03’ de h’rance et de Poullongne,
Henry, du nom, et la royne Lo\^se de Vaudemonl, sa femme, lesquels vindrent en dévotion de Paris en reste ville, et ce à pied, encore que le temps feust fort donné à la pluN^e, longtemps il y éivoit, tellement que les eaux estoient fort grandes. Et arrivai la Royne le P‘ febvrier, sur les quatre heures du soir, et le Roy le lendemain, sur les sept heures du matin.
Le lundy, 19'' febvrier 1582, fut faict marché à Marin le Vavasseur, painctre vitrier demourant à Paris, pour faire tout de neuf toutes les vitres de derrière le cueur, se consistant en Pi vitres, en toutes les quelles victres seroit ]>aincte l’histoire de la Nativité de Moise et comment les enffans d’Ysrael furent délivrez de la captivité du Pharaon, le tout moyennant la somme de XXV soLs'iparisis chacun pied du verre, sur lacj^uelle somme audit le Vavasseur la somme de lüO écuz et pour toute la besongne la somme de 723 livres.
Jacques Haligre, conseillers au siège présidial, Ger- A'aise Cousin, Martin Bâcher, gagiers, acheptèrent une croix qui sert à tous les jours, pour la belle croix qui se portoit à tout heure à la pluye.
Plus, auroient faict faire des deniers de l’œuvu'e ung autel derrière le cueur, et deulx portes neulves auxdeulx descentes du cymetière Hallé.
Plus, ont faict lever le maistre-autel du cueur de trois marches de tous costez, et enrichi ledit maistre-autel d’une corniche de boys doré de fin or, et tout plastré ledit maistre-autel et blanchi, à celle fin de veoir Nostre- Seigneur par dessus l’aigle de dedans la nef.
Plus, auroyent faict faire les cj^uatorze vittres de derrière le cueur, et plastrer et blanchir ladite chapelle de derrière, tant haut que bas.
Plus, ont faict abattre deux clouasons qui faisoient la
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clo.sUire de l'église, et retenir les euuverlures ])ar dessus u\'ee gros Iresl, proprement eharpenté.
Plus, faict paver les deux aesles des deux trésors de earreau de torpot, et faiet niectre à ny veau lediet derrière de eueur, à eelle lin de ne monter point, faisant la proeession tout autour de l’église et aller tout droit.
Plus, faiet laire deulx livres eou\'erts de vert, qui sont l)our servir le jour de la dedieasse monsieur sainet Antiré, le 19^= jour de may.
Plus, auroient faiet planter six douzaines d’ormeaulx au grand eymetière de devant l’église, et sont tous prins, exeepté une douzaine tj[ui sont mors.
L’an 1582, le roy list ung édiet, le 3*-' jour de novembre, j3ar lequel il veult la nouvelle réformation des festes mol)illes de l’année ensuyvant estre gardées selon le mandement de notre saint père le pape, en ee faisant que le 9'' jour de déeembre j^roehain expiré, le lendemain (|uc l’on eompteroit le lO'^’ seroit tenu au nombre, par tous les endroiets de son royaulme, le 20*^ jour dudit mois, et le lendemain 2P auquel jour sera eélébré la feste de Monsieur sainet Thomas, de sorte que le jour qu’aultrement et selon l’aneien ealendrier on eust eompté le Ib'", soit eompté le 25% en ieelluy célébré le jour et feste de Noël.
Le dimanche, 2(3'-' jour de juin 1583, fut faiete procession générale à Nostre-Dame de Josaphat, et fut portée la Sainete-Chàsse, le fust de la vraye croix de Notre-Seigneur, et la châsse madame sainete Sollenne, et la messe parochialle fut dicte à quatre heures du matin.
Le mercredi, 28“ décembre 1583, les Druydes, avec tous leurs SLibjetz, vindrent en procession, tous habillés de blanc , partirent de Dreux avec bien 32 paroisses circon voisines, en grande révérence, vindrent en vo3xige
on IV'giisc Nostre-Dame de Cliartros, aporlèrenl le corps Nostre-Seigncur en lapins grande révérance cj^u'il estoit au monde possible, toujours psalmod\mnt, chantant hymnes et proses en révérence de la Vierge. M. Lefèvre, archediacre de Dreux, chanoine en l’église Nostre-Dame de Chartres, apporta le ('orpus Domini du depuis la ville de Dreux jusc[ues en ceste ville de Chartres. Le clergé alla au devant desdits Druydes en grande révérence, excepté M. l’évesc[ue de Chartres c{ui les attendoit à l’église de Nostre-Dame, juxte la porte Roialle, accompaigné de MM. les doyen, chanoines et chajDpitre, tous revestuz de fort belles chappes. Estant arrivez lesdiz Druydes en l’église Nostre-Dame, M. de Chartres print le Corpus Domini cj^ue portoit ledit archediacre, et le porta sur le maistre-autel de ladite église, où fut faict ung beau motet en musicc^ue, et fut dict vespres ; du dejm3"S lesdiz Druides se retirèrent là où ilz peurent, car la ville estoit si pleine de si grande multitude de gens, mesme aussi toutes les églises de ceste dite ville estoient pleines desdits pellerins. Le lendemain au matin, furent dictes matines, et à l’issue de matines, il leur fut faict ung sermon en l’église Nostre-Dame par ung nommé Rembure, jacobin, ajmnt presché l’Advent auditDreulx. Le sermon ftn\% fut faicte procession soubz terre, là où fut porté le Corpus Domini par ledit seigneur évesc|ue, avec plusieurs autres fort beaulx relic|uaires. La procession estant faicte, ledit évesc|ue dit la grand'messe. La grand’messe finie , M. de Chartres print le corps Nostre-Seigneur du depuis l’outel, et le porta jusques à la porte Royalle, où ledit archediacre de Dreux le receut, le reportant en grant révérence jusc^ues en la ville de Dreux.
Le mardi 13'’ mars l.jS'i, TIenr\' de Val lois, rov de
l''r;ince c'I dc> P(nil<^nü;nc, arri va en ccste ville de Chartres, en voyage, à l'heure de sept heures du soir, aecompagné de 12 religieulx Cappueins et de 6 religieulx de l’ordre des Bonshommes, et bien de bO tant cardinaulx, prinees t[ue grand/, seigneurs de son rojmulme , estant party de sa ville eappitale de Paris, estant luy et toute sa eompagnye habillé de linge blane, en façon d'aidbe, et saint d’une eeincture de Cordelier, et la pluspart de sa compagn^^e nudzpiedz, portant par l’un desdiz pèlerins ung grand erueifix, tous marehans j3ar ordre, tousjours chantant ou prime, tierce, sixte, nonne ou la letanie. Toutes les rues de ceste ville par où le Roy passa estoient tenduz de tapisserie. Tout le clergé alla audevant de luy, revestuz tous en chappes, jusques à Sainet-Barthélemy, excepté M. l’évesque de Chartres, qui l’actendoit avec MM. les chanoines dedans l’église Notre-Dame, j Lixte la porte Royalle. Receu de l’évesque et de tous MM. les chanoines bien honorablement avec ledit clergé, estant entrez dedans l’église Nostre-Dame, chantèrent tous lesdiz pellerins ung salut devant l’image Nostre-Dame en faux-bourdon, puis entrèrent dedans le cueur, commencèrent nonne, vespres et complie, tant qu’ilz furent dedans ladite église jusques près deunze heures du soir. Le lendemain, qui estoit mescredi ensuy vaut , 14'^ jour de mars, jour monsieur
sainct Lubin, le Roy et sa dicte eompagnye vindrent au matin en la dicte église Nostre-Dame, avec leurs diz habitz blancs, dire matynes, prime, tierce, sixte, ou3'r la messe que l’évesque de Chartres dit, et après la messe ledit évesque administra le Roy et toute sa compagn3^e. Après la saincte communion, M. Rosse, docteur et confesseur du Roy, fist la prédication. La dicte prédication h nie, le Rov se retira pour prendre son repas à l’é-
vcsché là où il cstoit logé avec lescli/, sieurs pcllcrins. Leur repas prins, vindrent tous ensemble rendre grâces à Dieu et à Nostre-Dame de Chartres ; commencèrent après à dire vespres ; vespres dictes, prindrent congé de M. l’évesque et du clergé, et s’en allèrent en l’ordre que dessus, chantant, psalmodiant, par la porte Sainct- Michel , accompagné dudict clergé, allant droict à Nostre-Dame de Clér3% de Cléry à Paris, et la pluspart des grands seigneurs estoyent nuds pieds.
En ce temps, mort èt trespas de feu M. Jacques Haligre, gagier, vivant conseiller au siège présidial de Chartres.
La veille de monsieur sainct André, Alexandre Pintart (élu gagier) de cette paroisse et Perrine Chemyn, sa femme, en ceste année 1584, ont donné l’image Notre-Dame qui est sur l’hostel de derrière le cœur de ladicte église, juxte le cimetière Hallé ; et le jour des roys 1585, 17 janvier, messire Nicolas de Thou, évesc^ue de Chartres, a sacré l’hostel et beny l’imaige de Nostre-Dame. en la présence des curez, chanoines et gagiers de ladite fabric[ue, et faict ung Sanefa saactoriim C[u’il aposa dedans ledict hostel, en ledit relicj^uaire ainsi apposé a este remis des reliques de saincts de céans, autour y a fait mettre son seing et sceau et le nom des gagiers inscrits.
Leniardy,XII may 1587,feust baptisée et bénite la grosse cloche de monsieur sainct Nicollas par messire Gervaise Moussu, curé dudit Sainct-André, et fut ladicte cloche nommée Marie, encore que l’écriture d’alentour porte le nom de Nicollas à raison que l’autre cloche a le nom de Nicollas qui servoit devant icelle cloche à raison c[u’elle estoit tombée et les ances d’icelle rompues.
Le XVI septembre 1587, M. Pierre Symon, lieutenant général pour le roy à Chartres, sur les 4 à 5 heures du soir, en revenant de Sainct-Jullien à son logis, mourut
(l'une mnlladio subito, estant en sa maison, au grand regret de la \ ille.
l,e dimanche, 21K septembre 1587, sur les quatre à cinq heures du soir, furent mis en trois nouvelles capses ou châsses, les ossements de saint Solen, 14'’ c'vesque de Chartres, c|ui régnoit en l’an de la Nativité de Nostre-Seigneur 485, et institua le roy Clovis en la Idy ; les ossemens de sainct Caletricus, 17'^ évesc[ue de Chartres et successeur de M. sainct Leobin, leciuel rcgnoiten 537; les ossemens de sainct Bertaire, 30'^ évesc|ue de Chartres et qui régnoit en l’an 355. Et furent pos(.z lesditz ossemens ès dictes capses par révérend père en Dieu messii'o Nicollas de Thou, évesc|ue de Chartres, et furent portées lesdictes châsses ledit jour en pi'ocession tout à l’entour de l’esglise de Nostre-Danie avecciues grande dévotion.
Le dernier d’octobre 1587, s’elleva une tempeste en ceste ville qui dura jusc[ues à unze heures du matin, lac|uelle mis parterre plusieurs personnes et les offensa, et tombèrent des édifices plusieurs tuilles et matières.
Le 27*^ d’octobre 1587, l’on commença à desmollir le rond point du derrière du cueur de l’église de monsieur Sainct-André, pour faire les cinq arcades et c^uatre pilliers, et furent les entrepreneurs Jehan et Macé les Drouaulx, maistres maçons de ceste ville de Chartres, pour et moyennant la somme de310 escus,pour leur paier seullement de desmollir, tailler deux desdits cqiatre pilliers et les cinq arcades, et doibveTit les gagiers, Haligre, Beaunier et Soret fournir de pierres de Sainct-Luc et de Vert et aultres matériaux.
Le lundi, 14 décembre 1587, sur les deux heures après midi, fut mise et aj^posé la première pierre du premier jullier des cinc( arcades qui sont derrière le cueur, ledict
pilliei' v'ers la chapelle de Sciinct Hierosme, par nol:)le homme M. Louys Boucher, chantre et chanoine de Notre- Dame de Chartres, chanoine de Sainct-André, et fut ladicte première pierre beniste par ledit sieur Boucher et chanté avecques le clergé Veni Creator et Te Deum Laiidamiis, et furent sonnées les cloches.
Le 24'^ octobre 1588 b vigille Madame sainte Katherine,M. Henry de Lorraine, duc de Guise, pair et grantlmaistre de France, homme valleureux et cathollique, deffeit et tua une grande armée de reistres hérétiques, qui par quatre ou cincj[fois estoient venuz en ce royaulme, et signaumtmt en ce pays chartrain, à leur désonneur et confussion, à Aulneau, cinc{ lieues de ceste ville, sans que des gens du bon prince n’en mourut que 3, chose admirable ! Lesdiz reistres et autres héréticcj[ues françois avoient esté défiais, dès le mois de décembre 1567, par feu de bonne mémoire Fi'ançois de Lorraine, duc de Guyse, père du bon prince, près la ville de Dreux, et encore cette nation de reistres s’en retournèrent, au mois de mars 1568, du siège devant ceste ville, à leur honte.
Le dimanche, 17« jour de janvier 1588, furent baillé et délivré par Denys Gofriche, maistre maçon de ceste ville, le petit calice d’argent, deux burettes d’argent, et un petit corporallier que feu messire Pierre Beaunier, chanoine de Sainte-Croix d’Orléans, et enfant de ceste ville, en l’église de monsieur sainct André, près et joignant la chapelle du Pillier, donna par son testament et dernière volonté aveccj[ues la somme de deux cens escuz, de sur lac^uelle a esté prins la somme de 400 livres pour ayder à bastir une chapelle de Nostre-Dame de Lorette, près
NI y a évidemment ici une erreur ; la bataille d'Auneau eut lieu le 2i novembre 1587. Nous verrons au reste que ce n'est pas la seule fois que le chroniqueur s'est trompé. (L. Merlet).
ladicle chapelle de Noslre-Dame de Pillier à l’iiilenlion dudit Jîeaunier.
Lediet jour fut accepté le don de feu Madame Perrine Chauvin, femme de Alexandre Pintard, ce montant ledit don à 20 livres amortisahles de cent escus.
I,e lundi, 18 janvier 1588, révérend père en Dieu maître Nicollas de TIkju, évesque de Chartres, vint visiter les églises de monsieur sainct André et sainet Nicollas, en lac|uelle estant, advisa qu’il serait bon et nécessaire de transporter de ladicte église de sainct Nicollas les fons baptismaux, avec(|ues le saint ciboire, en l’eglise de Monsieur sainct André, aussi C[u’ilseroit bon et utile de bailler à rente ou vendre au profict de ladicte église le cimetière llallé, d’aultant qu’il est poilu et ne sert de rien ; et le dimanche ensujvant, 24 dudict mois, furent assemblés les parochians pour cet elïect, lescjuels ne furent d’advis C[ue l’on transporta dudit Sainct-Nicolas le saint ciboire ni les fons baptismaux, mais bien que l’on alliéna le cimetière Hallé, ou l^ien que l’on le bailla à rente.
Le mercredi, 27 janvier 1588, fut assis le second pillier des cinq arcades de derrière le cueur, tirant vers la chapelle de madame saincte Barbe, soubz lequel estoit l’entrée de l’ancien trésor, c^ui est à présent bouché, depuis la première descente jusqu’au bas, pour l'assurance dudit pillier, et va ledit trésor ancien soubz le derrière du cueur.
Le jeudi, 7 d’apvril 1588, révérend père en Dieu, messire Nicolas de Thou, évesque de Chartres, accompagné du clergé et de plusieurs manans et habitans de ladicte ville^ se tranporta en l’église de M. sainct Lubin, à présent les Capucins, et là estant, après plusieurs hymnes chantez à la louange de Dieu, mist et apposa la première pierre du nouveau bastiment de ladicte église au coing de la nef qui est à l’entrée.
Le samcdy, 14*^ j'^ur de may 1588, le roy Henri, IIL
de ce nom, sur les dix heures du malin, arriva en reste ville, par la porte des Espares, venant de Maintenon, à raison qu'il trouva les portes Drouaze et de Chastellet fermez, et se retira Sa dicte Majesté de Paris, le 13*= dudict mois, sur les six h«,*ures du soir, pour éviter aucune entreprinse et sédition populaire. Le lendemain, fut faict procession generalle à Saint-Père en Vallée, et fus! porté la Saincte-Chàsse Nostre-Dame et autres reli- C][uaires, où le Roy assista et plusieurs princes et chevalliers et trois mafeschaux de France ; et fist le Roy demourance en ceste ville environ cincj semaines.
Le de may, sur les huict heures du soir, arrivèrent de Paris les Capusins dudict lieu, accompagnés de M. du Bouchage, capusin, portant la croix avec une très grande et singulière dévotion, et estoient avecques eux les pénitens gris, qui précédoient à l’entrée de Nostre- Dame les diz Capusins, chantans et psalniodians les ungs et aultres. Et estant les diz religieux entrés dedans le CLieur de Nostre-Dame, lesdiz pénitens crièrent à haulte \'oix par trois fois Miséricorde, se frappans et gettans par terre : lesquelles choses excitèrent plusieurs manans et habitans du dict Chartres et aultres à plorer et gémir.
Le dimanche, 22*^ de may, le Roy toucha les mallades des escruelles. sur les dix heures du matin, et là se trouvèrent bien 8 ou 9U0 mallades, tant Espaignolz (|ue aultres. Ledict jour, sur les cinq à six heures du soir, les Capusins et pénitens gris vinrent de l’église cleM. Sainct- Piat en l’église de Nostre-Dame, et de ladicte église se transportèrent en l’église de M. Sainct-Martin-le-Vivendier en pi'ocession, faisant plusieurs mistaires de la Passion, dont aulcuns des assistans se trou\ èrent édifiés et la pluspart des aultres scandalisés.
Ce jüurdliLiy, G de j uillet 1588, a esté mise et posée la première pierre du 3^ joi Hier des cinq arcades du derrière du CLieur, vers la chapelle de Sainct-Hyerosme par M® l^hilippe Pigeard, doyen du chapitre dudit Sainct- Anch'é, et a ledit doyen donné à ladite fabrique deux livres.
Le 23® de juillet 1588, les quatre basteans des c|uatre cloches ont estez reforgés, à l’œusvre de Notre-Dame de Chartres, par deux maistres forgerons cj^ui estoient venus exprès pour reforger tous les marteaulx des six grosses cloches de Nostre-Dame.
Le samedi, 30 de juillet 1588, fut la première pierre du quatriesme et dernier pillier, vers la chapelle de madame Saincte-Barbe, mise par Adrian Le Febvre, chanoine de céans et de l’église Nostre-Dame, lequel a donné à la fabrique ung escu pour la dicte pierre.
Le roy Henry, IIP de ce nom, vint en ceste ville, le jour de sainct Pantaléon 1588, et y fut six semaines ; et huict jours après arrivèrent M'"® la Royne régnant, M"’® la Royne mère du Roy, AIM. les cardinaulx de Bourbon, de Cu3^se, de Vendosme, MM. les ducz de Guise, tle Nemours, d’Elbœuf, le chevalier d'Omalle et plusieurs grands seigneurs et dames, et le 5® de septembre', se j:)artii'ent de ceste ville pour aller à Blois tenir les Etatz et ouyr les doulléances du peuple de France.
Le 13® d’octolire 1588, feut necto^'é l’église et abatues les arraignes du lambrv" d’icelle par Claude CouldraAg maître maçon, avecc|ues l’une des cages de Nostre-Dame.
' La date du 5 septembre est fausse. On lit dans le registre du clerc de l’œuvre de Notre-Dame : « Le lundy, au matin, 29® aoust, le roy et toutte sa compaignie sont partiz pour aller à Blois » (Note de M. Merlet).
et fut Icclict Couldré suspendu et levé en hault dudit lambris avecques une des cordes des cloches.
L’an 1589, le dimanche premier jour d’octobre, feste de monsieur sainct Remy, furent esleuz et nommez par les paroissiens de Sainct- André pour estre gaigiers et proviseurs d'icelle église, M’’® Jehan Nicole, conseiller du ro}’ au baillage et siège présidial de Chartres et gardes des sceaulx dudit siège, René Bonhomme, secrétaire ordinaire de la chambre de Sa Majesté et receveur du duché dudit Chartres, et Thomas Royet, marchant, maître tanneur.
Le jeudi absolu, 19*^ apvril 1590, l’arcade des Crottes, où l’on fait la fonte, fut reffaicte, laquelle estoict crevée.
Nous gaigiers avons faict, durant le siège, lever et rassoir après ledict siège (de 1591) les vistres du derrière le cueur et des chapelles pour obvier à la fureur du canon.
Nous avons faict faire une chasuble de vellours rouge et custodes de damas cramoisy et ung parement de vellours rouge cramoisj^ aulz autel auquel y a une Nostre- Dame de Pitj^é, sainct Jehan-Baptiste et Sainct-Paul, faietz parEstienne Lescureau, brosdeur.
Nous avons aussi achepté de l’église Sainct-Mauricesept milliers deulx cens de thuilles, dont nous avons faict recouvrir les bas costez, du costé du ccmietyère des Innocens, et faict rechercher en plusieurs lieulx où le canon avoyt desmolli durant le siège et le reste mys en magazin.
Le mardy, 12'^ jour de feburier 1590 (lisez, 1591), fut mys le siège devant ceste ville par le Roj^ de Navarre et son armée, et les faulxbourgs de la porte des Espars saisis et baricquadez, comme furent après les aultres faulxbourgs incontinent après.
Le mercredi des cendres, 27® dudit moys, ladite ville feut battue de 306 coups de canon à la porte des Epars.
Le mardy, 5® jour de mars, la ville feut battue à toute
oiiltnmco ol Iroys n'osai! Ix, pentlanll csqiiplzfeul l:iien tiré 500 coups (le canon ; audit assault l'eul tué les cappitaines (xollias et Sanson, du party contraire et M. Picheray lilessé, qui est depuys deceddé.
(En marge on lit : Il se trompe en ce lieu ; le sieur de Pichera3" fut blessé le mercredi, au contraire lesdits San- S(^n fut tué et Gollias prisonnier.)
Le dimanche, 27 février 1594, fut sacré et oingt en l’église Nostre-Dame de Chartres par Monseigneur le révérend évesque de Chartres, M. de Thou, Henry quatriesme, roy de France et de Navarre, ledit seigneur évesque accompaigné de plusieurs prélatz, ecclésiastiques ; et pour faire lequel sacre, a esté apporté la saincte Ampoule par les religieulx de Marmoutc^er, accompaignez des plus notables hommes de la ville de Tours.
l'in ladicte année 1594, le 22 de mars, fuct réduicte en l'obéissance du ro\^ la ville de Paris, en mémoire de quo3' a esté chanté le Te Deum et faict feu de joie eii ceste ville Ont les gagiers faict recouvrir les chapelles du costé de Sainct-Jehan et des Tro3^s-Maries, ensemble la chapelle du trespassement Nostre-Dame.
l.e dernier jour de décembre audit an. a esté faict procession generalle et chanté le Te Deum laudamus pour rendre grâces à Dieu de ce qu'il lu3" a pieu conserver le roy de l'entreprinse faicte sur Sa Majesté de l’assassiner par urt c|uidam nommé Chastel, de la ville de Paris, c[ui fut tiré à quatre chevaulx, et en signe de jo3^e a esté faict des feuz par toutte la ville.
Les gagiers ont faict refaire, en l’année 1596, tous les livres de ladicte église, par ung nommé messire Michel Dufay, prebtre, c|ui se retiroit pour lors au logis de monsieur le do3"en de Sainct-André, pour lesquels lu3^^ auroient pa3^é la somme de cent dix livres.
Aiissv auroient achepté en l'onnéo 1597, neuf pièces de tapisserjes, façon de Brucelles, autrement dictde Flandres, pour faire la tenture du cueur, d’un marchant de Paris, moyennant la somme de neuf cens livres tournois.
L’an 1004, ont faict faire deux ensensouers d’argent par Symon Duhan, maitre orfebvre en ceste ville de Chartres, pesant les deux dix mars, à la raison de 26 livres tournois pour marc, cj^ui est pour la somme de 260 livres, et aussi deux chandelliers d’argent pesant les deux 19 mars, une once et demye c[ui font 264 livres 17 sols.
Jehan Foucoult, prebtre, chanoine de l’église de céans et procureur sindiedes doyens et chapittre de céans.
L’an 1606, ont faict dorer d’or ducat l’image de M'' sainct André, qui se met sur la tablette avecciues les autres relicj^ues, et faict faire le soubzbassement c{ui y tient, donné le cri.stal y enchâssé, soubz lecj^uel y a une petite croix prise de celle où fus crucifié mondict sieur de sainct André.
Oultre ce, ont faict faire six voultes aux esles et deux costés du maistre autel, es clefs descj^uelles sont peintz et représentez les images de M‘® sainct André, sainct Pierre, sainct Claude, sainct Philippe, sainct Nicolas, et une croix en forme de roze.
Pour porter lesquelles voultes, ont, à leur poursuitte et et diligence, eu permission de M. de Chartres et des gens du roy d’enlever de la chapelle de M'' Sainct-Georges de la banlieu les Chartres, trois gros piliers de pierre qui ne servoient de rien ; ce c{u’ils auroient faict, et ceulx faict tailler et dresser derrière le cœur Sainct-André, où ils sont de présent.
Ont faict mettre plusieurs pierres de taille au bas de la grande arche où passe la rivière, faict reprendre et cimenter tous les joincts des pierres que l’eau avoit canées et dégradées, de telle façon c|ue les c^uartiers estaient
tombez en l'eau ; ce ([ui estoit fort nécessère de re*pnrer pour l’éminent péril que l’eau cachoit.
Au bout desquelles voultes et g^aleries ont faict dresser deux grands autels pour célébrer la saincte messe. — Ont fait descouvrir une petite arcade de pierre de taille au cimetière Hallé, c[u’on appelle les Pucelles, qui estoit toute comblée de terre pendant le siège, laquelle terre a servi à renchausser les saus et plançons dudict cimetière.
Plus, ont faict faire à l’arche dudict Sainct-And ré où passent les harnois, un faux arc de pierres de Berchères, et faict reprendre les fractures qui y estoient, y avoit long temps.
Aussi, ont faict faire une chaize neufve, soubz le pepitre, pour faire le prosne de la messe parochial. et faict racoustrer et rehausser celle de la nef.
Outre, ont faict faire de grandes armoires à douze lavettes qui sont au trésor, servants à mettre les tiltres et papiers concernant le revenu de l’église.
Plus, ont faict faire le ciel de toille blanche ouvrée qui se met en caresme au dessus du maistre autel, un petit de mesme étoffe sur le ciboire, et un aultre de damas rouge avec son dossier sur V Ecce-IIomo.
Damoyselle Marie Le Cheneviz, épouse de feu Jabin, sieur de Rainsy, a donné à la fabric^ue un tapis de tapisserie pour servir à toutes les bonnes fêtes à parer la tablette, ouc[uel les armes de ladite demoyselle sont.
Messire Mathurin Robert, prebtre et chanoyne de l’église Nostre-Dame de Chartres et de celle de Sainct- André, a donné le verre et la façon de deux vistres qui sont les dernières du cueur, auxquelles il a fait mettre ses armes.
Le sieur Haligre, l’ung desdits gagiers, a donné 30 livres tournois pour une aultre vistres faicte au cœur et pour
une place qui luy a esté accordée dedans l’église^ proche et joignant la chapelle des Trois-Maries.
De plus, les gagiers ont, pour l’ornement du cœur de la dite église^ et pour exciter les particulliers à faire charité et aumosme à cest effaict, faict mettre au rond point du cœur les armes de Louis, 13“ du nom, roy de France et de Navarre, lors régnant, celles de révérend Père en Dieu messire Léonore d’Estampes de Vallancay, évesque de Chartres, et celles de messire Hanry Hurault, comte de Cheverny, lieutenant général pour le roy au gouvernement du pays chartrain, et gouverneur particulier de ladite ville de Chartres, lequel seigneur comte de Cheverny a en ceste considération donné à la fabrique la somme de cent livres tournois.
Aussi, en l’année 1G08, ostèrent la despence superllue et excessive qui se faisoit tant la veille, le jour, que le lundi de Pascjues, où se dissipoit tout ce que l’on donnoit aux tablettes tant le jeudi absolu, vendredi sainct, samedi que le jour dePasques et tout ce qui se trouvoit es troncs et escuelles, encor ne pouvoient-ilz suffire.
Et de plus, ont acheté deux pièces de tapisseries pour parfaire le tour du cueur de l’église.
Aussi, ont faict faire de menuiserie, estofer, paindre et dorer un sacrai re, en forme de daume, qui se met sur le maître autel pour y poser le corps de Nostre-Seigneur lesus-Christ.
Davantage, ontfaict faire en rotondité et forme de soleil le Porte-Dieu au quatre temps et à la Feste-Dieu, et faict dorer icelluy d’or ducat.
En 1G19, ont achepté un calice d’argent doré cizelé pezant troys marcs et deni}^ un gros, revenant, à raison de 34 livres le marc, à 119 livres onze sols G deniers ; ont faict faire un couvercle d’argent doré à la couppe servant à la
communion et refaire la patte d’icelle, gravé en icelle l’image de sainct André et une croix au-dessus.
Sera cy remarqué que Monseigneur messire Léonore d’Estampes, depuys peu reçeu et installé évesque de Chartres, estant descendu en ladite église Sainct-André, le dimanche 28 février 1621, pour faire sa visitte, a veu les images, ornements.
Sera aussy cy remarc^ué que par la transaction passée entre les gagiers et le chapitre le 5 novembre 1621 a esté accordé qu’au lieu du vin que lesdits chanoines estoient tenuz fournir pour la communion du jour de Pasques, ilz sont obligez payer à l’advenir la somme de huict livres, pour chascun an, auxdictz gagiers, au jour du jeudy absolu, pour satisfaire à l’achapt dudit vin à raison de Ui donation faicte par un nommé Jean Germain, dict Boisleau, de troys arpents de vignes proche la fontaine de Luysant, et que ladite somme est suffisante pour acheter du meilleur vin du plus haut prix qu’il puisse être.
L’an 1622, les gagiers ont, ]>our l’ornementation et décoration du chœur de ceste église, faict paindre, azurer et dorer la vouste et muraille, les montans, traverses et rotondité de bois du rond poinct du cœur, iceux faict parsemer de Heurs de lis d’or sans nombre, et paindre les quatre grans images estant au hault de ladite muraille ; Nicollas Pauvert, maître paintre de ceste ville en a esté l’entrepreneur et a commencé la dite besongne, mais depuis, recognoissant son entreprise estre desad ventage use et y avoir de la perte, il se seroit pourveu contre le marché, et auroit obtenu lettres à la chancellerie de Paris pour être relevé, mais par sentence du prévostde Chartres fut débouté et condamné à parachever ladicte paincture. conformément à son escript, de laquelle sentence ayant appelé, il seroit tost après décédé, en sorte que les gagiers
furent conlrainls de faii'e parachever ladite besogne par Pierre Maçonnés, maitre painetre, qui s'engagea de painedre selon le dessin encommencé au cueur de la dite église Sainct-André j usques au trais tjui est ]>ar de\'ers le crucifix du pupitre.
Comme pareil lementdamoyselle Anne Guillemin, veu ve de delfunt noble homme Monsieur Jehan Morin, vivant lieutenant particullier, accesseur criminel au J^aillage et siège présidial de Chartres, a faict mettre une •tomljc dedans la nef de lad,ite église, au lieu où est ensépulturé le delfunct sieur son mary, et une épitaphe contre un pillier, devant lequel est le lieu et la sépulture des sieur et dame Guillemin, ses père et mère, et pour cette permission a donné 19 livres 4 sols.
Et aussi, une grand |)artye des paroissiens donne pour ayder à faire la paincture du cueur cy devant mentionnée à deux fois la somme de six vingtz seize (136) livres.
1628. — A esté faict des prières ])our la conservation du roy qu'il a pieu à Dieu luy envoyer sa santé de sa grande malladye ; et lesdites prières ont esté faictes péir toutte la France comme a esté à Chartres, le vendredy deuxiesme jour dejuing 1628, commancez par messieurs Sainct-Père en Vallée, et le lundy, 5‘^jour du mois, à Sainct-André, avec grande cérémonye et préparatifs.
Du dymanche, 2' jour de j uillet 1628, fut faicte proce.ssion generalle à Sainct-Francoys pour commencer le sainct Jubillé, qui dura 15 jours jusqu'au 16*-’ jour dudit mois, et aussi pour la conservation de Sa Vlajesté, dont fut donnée une station en l’église de Sainct-André par messire Léonore d'Estampes de V^allençay, évesque de Chartres.
Le dymanche, 17'^^ de septembre 1728, le commencement de la contagion est arrivé à Chartres, et est sortie la
majeure partie des habitants de ladite ville, pour leur en aller aux champs, et n’est demeuré que fort peu des habitants de ladite ville, et néanmoins en est décédé la plus grande partye. Et fut faicte une assemblée generalle, où fut ordonné par MM. les maires et échevins, enjoignant à chacune paroisse de faire faire trois ou quatre fosses pour enterrer les pestiferez, et commettre des hommes pour faire lesdites fosses, dont, en ladite année, le cymetière de Sainct-Nicollas fut remjrly, encore que l’on mettoit six à sept corps en une mesme fosse.
Voyant ladite contagion sy forte, l’on fut constraint de faire enlever les saincte huile et eau beniste qu’estoient au fonds à Sainct-Nicollas et les mettre dedans l’église de Sainct-André, en la chapelle de Notre-Dame de Pityé, où les baptesmes des enfïans se faisaient, ensemble l’eau beniste du jour de Pasques et Pentecoste.
Le mardy, 3" octobre audit an, messieurs du Chapitre de l’église Notre-Dame de Chartres, voyant que ladite malladie augmentoit de jour à autre, fut tenu chappitre auquel fut ordonné que la chcisse de tous les saincts serait descendue pour qu’il fut faict tous les jours procession, et se faisait à vespres, et estait portée à ladite procession en grande dévotion. '
Et le mardy, dernier jour d’octobre, attendu la grande malladye contagieuse, la procession qui avait de coutume de se faire avec les chandelles soubz terre ne fut faicte à l’entour de ladite église, neantmoings qu’il n’y avoit personne, à cause que chacun estoit aux champs.
Le l'"*' jour de novembre audit an, l’este de Toussainct, noble homme P. Robert, conseiller du roy au baillage et siège présidial de Chartres, a donné à l'œuvre et fabric[ue Sainct-André une tasse d’argent pesant 2 onces, pour mettre la saincte huile des sainctes onctions. Priez Dieu ])Our luy.
Le dimanche, 7'‘jour de janvier 1629, une partj^e des habittans estant retirée et revenue en leurs maisons, fut faicte une assemblée, yssue de la messe parochialle, en la manière accoustumée, pour adviser où l’on metteroit ceux que decedderoient de la contagion, en cas c[u’il arrivast de la malladye, en voyant le cjmietière Sainct-Nicollas rempli, fut advisé c[u'ils seroient portés au cymctière Hallé.
Le lundy, 3 may audit an, et mercredy 11 juillet, a esté faicte processioù par la demande de Messieurs les chanoines et consentement des paroissiens à Messieurs sainct Roch et sainct Sébastien, où ont assisté les sieurs doyen et chanoine, curez, vicc[uaires et habituez, avecque la plus grande partye des paroissiens avec grande dévotion, et fut porté aux églises de messieurs sainct Roch et sainct Sébastien à chacun ung cierge pesant, 10 livres de cire.
Le dymanche, 27 mai 1629, fut faicte une procession generalle où messire Léonore d’Estampes de Vallancay, évesque de Chartres, estoit, où fut portée la saincte châsse de Nostre-Dame à Josaphat; et estoient assistans touttes les paroisses de ladicte ville avec leurs reliques, et tous messieurs les prestres revestuz de leurs chappes, pour remercier Dieu et la Vierge et sainct Roch et sainct Sébastien de nous avoir conservés de la contagion , fut commandé le jeune trois jours devant, le mercrçd^q vendredy et samedy.
Le mardy, 23 aoust, fut assemblée generalle sur la plaincte de quelques habitans que tous les cymetières de la ville estoient pleins et remplis... fut ordonné c[ue les deceddez de la contagion seroient enterrez dehors de la ville, c’est assavoir Sainct-Martin et Saincte-Foy, à la Madgdeleine, hors la porte Chastellet, ceux de Sainct-
Saturnin et Sainet-Michel.au c\nrietière de Sainct-Saturnin. liors la porte des Epars, Sainet-Aignan, Sainct-André et Saint-Hilaire; au cvmetière Sainct-Barthelemy ; dont il arriva, le 8 septembre, teste de la Nativité Nostrc-Dame, c|ue ladite dcltense fut publiée, une grande sédition, à la messe parrochiale, et mesme quelques paroissians furent mis ])risonniers.
l,e dimanche, 17 mars ( 10.80), ]:»rocession generalle à Saint-Maurice pour commencer le sainct jubillé, et le lendemain. 18 mars, station pour visiter les églises Notre- Dame. . . et dura j usc[u'au samedi de Pasques 10.30.
Le mardv, 20 juillet, le sieur Morin Pintard gagier a faiet faire le contrestable . . . de l'autel de M. sainct Bon.
Le mardv, 10 septembi'e 1030, a esté marchandé à honneste homme Claude Chauvel, fondeur, de faire faire les cinq cloches, à seavoir quatre qui sont au gros clocher de Sainct-André, les faire sur le ton 1*03^1 ré, mi, fa, bien sonnantes et accordantes et carillonnantes, et fournir de mestal, et la cloche Sainct-Nicolas, mov^ennant la somme de 410 li vres.
Le lund}^ 11 novembre 1030, feste de sainct Martin, les cloches de Sainct-André furent cassées et l’on mict le mestal au fourneau sur les 10 heures du soir, et furent fondues sur les 4 ou 5 heures du matin, et n’en fut coulé c[Lie les deux grosses cloches, par l’accident c|ui arriva audit fondeur parla débâcle dudit fourneau, c|ue le meslal couloit au bas dudit fourneau, où estoit la fente jusqu’à la quantité de 2478 livres qui furent retirez, présent grande quantité de j^ersonnes, à cause du grand feu cjui estoit. Et ledit mestal retiré, et fut mis dedans ledit fourneau raccommodé, estant midi, et fut coullé sur les 0 heures du soir, où il avoit une grande c^uantité de monde. Eut chanté ausdictes deux fontes par messieurs
les curés, vicquaires et habitués Veni (Creator avec l’antienne à M. sainct André et le Te Deuni à la fin.
Le samedi, dernier jour de novembre, teste Sainct- André, issue de la procession Nostre-Dame, messire Vincent Jollivet, maître des enlîans de chœur de ladite église Nostre-Dame, Robert Annechin, Jacques Bauldouin, chantres de ladite église Nostre-Dame^ et de la part de messieurs Denis Mousset et Thomas Chauvel fondeurs, M"*'" Jehan Beignet et Jehan Drouart aussi chantres et sous dojœn de ladite église et monsieur Toussaint Le Roj, joueur d’instruments du musique, nommés pour visitter lesdictes cinc| cloches, sj" estoient bien sonnantes, accordantes et carillonnantes sur le ton en ré, my, fa, c^u'estoient obligez à les rendre, lesquels desnommés ont tous juré et affirmé en leur âme qu’il étoit recepvable, bon et vallable.
Le lundi, 2 décembre audit an 1630, a esté faicte la bénédiction des cloches en la gallerie de Sainct-Nicollas, et fut toute la gallerie tapissée de tous costés. Au haut de ladite gallerie, un hostel garni de damas blanc, avec le ciel du Sainct Sacrement, pour faire la bénédiction, les sainctes huilles en deux vessels d’argent, tant celles c[ui servent à baptiser les enffans que celles c[ue l’on porte à bailler à ceux cj[ue déceddent, estoient aussy huict chandelliers d’argent, un petit cuvier où estoit l’eau beniste. Après C{ue Monseigneur l’évesque de Chartres fut venu à ladite église SainctAndré, qui fut receu par MM. les doyen, chanoine et tout le clergé avec la croix, et conduit au chœur, où fut chanté l’antienne de M. sainct André, et commanda MM. les curés de faire ladite bénédiction et non M. Girardot, son grand vicc^uaire et official, et fut M. Germont, à cause qu il était de sepmaine, et M. Lochon qui ensuivoit, après lesc[uels estoient vestus de
chacun une aulbe et estolle et chappe de damas blanc, assisté du marquillier, vestu aussi de son aulbe, fanon estole et tunicque de damas blanc, et ledit Germont benist la grosse nommée A nne-Andrée-Noelle et ledit Lochon bénist Marie qui est la seconde et Jehanne la quatriesme.
Kt pour parrains et marrenne desdites cloches, à sçavoir la première et plus grosse, nommée Anne, messire Leonord d'Estampes de Vallancay, par la grâce de Dieu évesque de Charti'es, conseiller du ro\^ en ses conseils d'estat et privé, et pour marenne damo3^selle Anne Guillemin, veuve feu noble homme Jehan Morin, conseiller du roy, lieutenant particulier, assesseur au baillage et siège présidial de Chartres,
A la seconde desdites cloches, nommée Alarie, pour parrain venerable et discrette personne messire Jacques nicher, do\"en des chanoines à ladite église Sainct-iVndré, et pour marraine dame Barbe Edeline, femme de noble homme messire Jehan Couart, conseiller du roy et de Monseigneur le prévost de Chartres. La troisième desdites cloches nommée Andrée, pour parrain noble homme messire T>e Noir, conseiller du roy, lieutenant particullier au baillage et siège présidial de Chartres, et pour marraine dame Brissard, femme de noble homme messire Girard Vanier, conseiller du roy et président en l’élection de Chartres.
La quatrième desdites cloches, nommée Jehanne, pour parrain noble homme M. Jacques Moreau, conseiller et eslu pour le roi en l’ellection de Chartres, et pour marraine damoyselle Erançoise de laPoustoire, fille de noble homme Louis de la Poustoille (s/c), conseiller du roy au baillage et siège présidial de Chartres.
Et la cinquième et dernière c{ui est celle de Sainct- Nicollas, nommée Nicolle, pour parrain Jehan Chevallier,
marchand tanneur et pour marraine damoiselle Jehanne Edeline, veuve en seconde nopces de feu Claude Vallée, conseiller au baillage et siège présidial de Chartres.
[Les feuillets '280 à 366 ont été enlevés.}
A cette chronique, nous devons ajouter le récit d’un dernier événement qui a défiguré pour toujours l’église de Saint- André. Dans la nuit du lÜ au 11 mars 1861, un terrible incendie mit en péril le précieux monument, et n’en laissa subsister que le gros œuvre. Voici quelques extraits du rapport publié par le Journal de Chartres dans le numéro du 14 mars.
« Dimanche dernier, à 1 heure de la nuit, la ville de Chartres a été jetée dans le plus profond émoi par les coups précipités du tocsin : le feu dévorait l’ancienne église Saint-An iré, servant actuellement de magasina fourrage pour les besoins du quartier de cavalerie. Nous disons dévorait, Ccir il est hors de doute cj^ue l'incendie avait dû commencer depuis longtemps déjà avant c{u’on ait pu s’en apercevoir de l'extérieur. Dès minuit et demi, d’ailleurs, deux habitants de Chartres, MM. Ludovic Beaugendre et Louis Ains, avaient, en traversant la rue de la Brèche, remarc|ué les flammes qui s’étaient fait jour du côté de la deuxième fenêtre, percée dans l’aile gauche de la façade. Quoic^u’il en soit, à une heure, au moment où le tocsin se faisait entendre, tout l’intérieur du bâtiment était en feu. Le coup d’œil que présentait la vieille basilique était magnifique d’horreur. Dépouillée de sa couverture de tuiles t^ue la chaleur et la dilatation de l’air avaient fait éclater de toutes parts, la charpente, un vrai chef-d’œuvre, se dessinait comme une immense grille noire sur le rouge ardent de la fournaise cj^ui l’avait jusqu’alors laissée à peu près intacte. Sur les côtés, sur la
façade, les croisées, les croisillons, le porche, la rose llambloyaient et dessinaient leurs arêtes avec une netteté et une vigueur surprenantes.
« A distance, on eût dit d'une illumination féerique.
« Derrière soi, le coup d’œil n’était pas moins étrange ; éclairées ]:>ar la lueur de cet énorme brasier, les vieilles maisons construites en amphithéâtre, les puissantes assises de l’abside de la cathédrale , placée à deux cents pieds au-dessus, étaient empourprées d’un reflet sanglant. La clarté était telle qu’on pouvait distinguer jusqu’aux détails des sculptures des galeries supérieures.
« On pcnirra s’imaginer l’intensité de la lumière que devait produire le brasier quand on saura que 4000 quintaux métriques de fourrages brûlaient simultanément.
« En peu d’instants, une partie de la population fut sur pied et se porta sur le lieu du sinistre.
(( On organisa alors les premiers secours, mais l’incendie, nous l’avons dit, avait de telles proportions qu’on dût reconnaître l’inutilité de la plupart des tentatives, etqu'on se borna à préserver un magasin attenant à l’église Saint- André, et rempli, du haut en Ijas, d’avoine.
« Mais l’incendie avait progressé dans l’intérieur de l’église. Atteinte peu à peu par les flammes, la charpente s’était enfin consumée. Tout à coup, un craquement sinistre se fit entendre, et poutres, madriers, chevrons, culbutant, roulant l’un sur l’autre , allèrent alimenter la fournaise incandescente en soulevant un immense nuage d’étincelles et de fiammèches.
(( Une fois la charpente tombée, l’incendie ne présenta plus de nouvelles péripéties. Son extinction ne devint plus qu’une question de temps.
« Hier matin, le pignon de la façade qui contenait une magnifique rose du st^de gothique fiamboyantCXV^^ siècle)
a dû être abattu, ])our cause de sécurité pul)lique. Lézardé par le feu, il ne présentait plus, dit-on, de garantie de solidité et s’inclinait même au vent.
« Nous ne voulons pas nous faire ici juge des motifs qui ont pu dicter une pareille résolution, mais il nous sera bien permis de regretter qu'on n'ait j^os, avant d’en venir à cette cruelle extrémité, tenté de consolider ce pignon. Tl est triste à penser que les hommes ont été, dans ce cas, plus acharnés que ne l’avait été l’incendie. Comme monument historique, l’église Saint-André pouvait et dos ait es])érer plus de vénération. . .
« Quant aux causes de cet incendie, elles sont restées j usqu'à présent, ignorées; cependant on penche à croire
cjLie ce sinistre est pluté)t le résultat de l’imprudence que d’un acte criminel... »
M Piebourg, architecte départemental, dans une lettre du 12 mars 1861^ avait conclu à la démolition de cette rosace : « Le pignon principal se trouve complètement isolé, disait-il ; les pannes et le ])oids de la couverture n’étant plus là pour le maintenir en éc[uilibre, ce pignon épnjuve, par intervalles , des mouvements d’oscillation d’autant plus sensibles que le vent souffle aujourd’hui avec \'iolence . . Les nervures de la rosace sont aux trois quarts calcinées et désagrégées par le feu. . . Je ne croirai donc ]5as, M. le Maire, me rendre complice de l’incendie en A'ous conseillant de faire à la sécurité générale le sacrifice de la rosace de Saint-André. » [Archives deVlIhlcl- (le-Ville).
D'après la tradition, la rosace ainsi condamnée offrit une longue résistance aux efforts des démolisseurs. Mais la science avait parlé et ne voulût pas avoir tort.
.Vinsi étaient anéantis, sur le point de se réaliser, les
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désirs de Régnault, évêque de Chartres, qui avait résolu de rendre an culte ce temple si A'énérableh
Si mutilé c[u'i I soit, si vile ([ue soit sa destination présente, faut-il |)erdre tout espoir ?
Le monument est encore solide et imposant. Des administrateurs intelligents, des ehrétiens généreux peuvent, dans un avenir ]Arochain, faire alliance pour réhabiliter ces juurs et les rendre à leur auguste et primitive destination .
Cavciud consalcs!
' Un vœu de la Sociélit archéoloijiifuc^ tendant à taire de cette église un musée lapidaire, ne fut pas mieux accueilli.
CONFRKRIE DE SAINT-MICIIEI
PAROISSE DF, LA PUISAYE
Une confrérie de Sainl-Micliol fut établie à la Puisaye pendant la seconde moitié du XVIP siècle, c’est ce q ue nous apprend un manuscrit conservé aux archives de cette paroisse et portant la mention : « Cote A, seule et unique j^ièce. »
De 1658 à 1775, on inscrivit sur 95 feuillets petit in-folio les noms de 500 confrères et une centaine d’actes — relatifs aux réunions annuelles — dûment établis. Nous en avons extrait les statuts avec les décisions c{ui les com- ])lètent ; c’est une modeste contribution à l’étude de la \ ie paroissiale à cette époque.
On remarquera une particularité : l’obligation pour tous les membres de faire une fois le voyage de « Saint- Michel au péril de la mer », elle se trouve indiquée implicitement dans plusieurs passages. 11 y eut vei's 1750 des atermoiements et finalement des conditions plus faciles à remplir, mais le diner cjui réunissait les frères le soir de la fête de leur patron ne subit pas de réformes.
L'abbé M . L-axui.ois,
I. — S'i'AirTs DI': i.A C()ni'p«i':j'>iI
Errc'I'iox. — K Le ^Angt-neufiesme jour de scptambrc l'an mil six cens cinc|uante-huict.
Ordonnances de la Confrér}?e de Sainct-Michel arcquange, érigée en l'église de Sainct-Jehan-Babptiste de la Puisaj^e, par les frères cy apprez dénommez, lesquels meuz de dévotion et a3’’ant faict le voyage en l'honneur de Dieu et dudict sainct Michel, recongnoissant que par sou crédit et intercession ils j^euvent impettrer de DicLi sa grâce et miséricorde, et rémission de leurs ])échés, et |)our cest elTaict ce sont tous obligez de garder et observer la constitution et ordonnance suivante, comme estant auss\" premiers fondateurs et a3’ant donné l'image et baston d'icelle confrer3'C, et que au plustùt ils auront l'aprobation de Monseigneur l'évesque de Chartres pour il ce confirmer (d aprouver !ceux fpii sont en premier lieu'.
PniisKAXCF. ET VOYAGE. — Et premièrement.
Est que les roys et confrères, tant à l'églize qu'en procession et autres lieux, garderont l'ordre de leur réception et inscription de leurs dons dans le livre, selon le degré le j^lus ancien ; et comme ceulx d’après feront le vo3"age, et seront escriptz ausdiciz statuz et ordonnances.
Fèi'i-: in; patron. — Que seront tenu/, lesdils confrères, le jour Sainct-Michel, vingt-neidlesme septambre, de s'assembler tous chez le rov de ladite confréiA-e qui aura le baston, avecq chacun ung cierge en main, tant aux |U'emières vespres, S3" faire se peuct, que le lendemain à la grande messe et segondes vespres, pour conduire et
* Suivent les noms des confrères : Denis Langlois, curé de la Puisaye et premier « rov » .• .lacqties Langlois, prêtre, et seize autres.
raconduire le baston en la maison on demeure du roy qui aura le dict baston.
Coi.LATroNs. — Lequel roy sera tenu aux premières vespres qui seront dictes la veille du jour Saint-Michel de donner la collation aux confrères à ses despens, et celluy qui prendra ledict baston, le lendemain aux segondes Vespres', a aussy la collation ausdictz confrères à ses despans.
DrxER. — Que apprès avoir conduit le baston apprès la messe du jour Sainct Michel disneront tous ensemble, chez le roy cpii auraicelluy baston, lequel disner sera le rov tenu faire aprester, et pour icelluy faisant seront tenu Z lesdicts confrères de payer à chacun la somme d(‘ vingt sols tournois.
Amende. — Et s'il y a auchuns qui sont absentans, sans excuse \adable ou maladive, ne laisseront de pav'^er ladicte somme susdite, et 3-^ seront contraincts, mesmes contrainctz par les v03"s ordinaires-.
Messe ciiaoue semaine. — Que sera dict et célébré une jnesse toutes les sepmaines de ladicte confrér3^e, tous les lund3’^s de chaque sepmaine, qui sera pa3"é des aumônes et charittés qui se trouveront en ladite églize.
Admissions. — Que tous ceux c|ui vouldront se faire inscripre en la confrérveet qui feront le v03"age ci-apprès',
' Les rois ou gagers prenaient le bâton aux secondes vêpres de Saint-Michel, et remplissaient pendant une année les fonctions de président et de vice-président de la confrérie.
Les curés de la Puisaye furent rois à leur tour.
..... A peine d'être biffez de dessus le tableau et reputcz faux frères. ... » (fol. .‘fO, 2’’) Aditions faite en 1759.
" « Se sont tous obligez du vo\’age ou à donner une somme
qui sera empIo3'ée à la décoration de rautel .... » Ibid.
11 fallait aller au Mont-Saint-Michel et rapporter une attestation signée du sacristain du couvent, oh payait ensuite 30 sols d’entrée, sans compter les 20 sols du dîner annuel, f.es deniers de la Con-
ol ceux (jui voiidronl donner par chacun an pour se faire inscripre en ladicle con frérye frenl sol/, pour estre parlicipans aux prières et bonnes œuvres, lesquels deniers les roys chacun de son année seront tenu/ rendre compte en la présence de tons les confrères soict le jour sainct Michel ou le lendemain.
IxinvMAi'ioxs. — Que s'il décedde cpielqu'un desdict/ conirères seront tenu/ les autresà l inh umation avec leurs cieryes en main, et faute de tems aux charittés, seront tenu/' lesdicts confrères de porterie co.r]:)s et rinhumeret allumer tous leurs cier^■es à la messe de lie([uiew , ai aller à I offerte chacun selon leur ordre et degré et C(unme ils sont inscriptz dans le livre, et apj^rès l'inhumation faicte, se mettront tous lesdict/ con frères, en rang des deux costés et à la porte, et à la grande porte de l’égli/e du lieu oli sera inhumé le coi'|:)s, j usque à ce que les j^arans dudict tleffunct soie)it passés.
Messes poL'j'v i.es déi unts. — Que seront tenu/ lesdits Cf)nfrères de faire dire et célébrer à l’intention des confrères c]ui décedderont, tost apprès leur décepts, ti'ois messes haidtes avecq vigilles et recommandasses le dimanche préceddant. Et outre ce, seront tenu/ ung chacun des confrères en leur ])articullier de faire dire et cellébrer chacun une messe à l'intention de chacun confrère déceddé, don sera faict mémoire ]:)ar le curé ou c‘hap])clain qui aura dict les messes.
trérie étaient conservés dans « la coquille du glorieux Saint-Michel ». H y a au folio 34, r“, une liste de ceux qu’on fait et de ceux qui feront le vo}"age par eux-mêmes ou par d'autres.
‘ (< S’il décède quelqu’un des dits Confrères tous ceux qui le pourront et surtout six dénommez par chacun an seront tenus d’assister à son inhumation, leurs cierges ou la pique en main, à peine de six blancs d’amande envers les pauvres, pour les six seulement dénommez » (foi. 30. V.) t7o9.
CitAXGEMEXT DE DO.xjiciLE. — (^)üc s'il tirrivc quG quel qu'un desdits confrères aille demeurer ailleurs ou mieux hors ladicte paroisse a3Uint faict et observé lesdictes ordonnances cy-dessus, seront tenuz lesdicts confrères luv faire faire les mesmes services.
Contraventions. — Que si auchuns av'ant faict le vovajre ne voulloient observer lesdictes ordonnances et eslre reçu avecq les confrères et estre de leur com]:)aiü;n ve. ils seront tenus de leur faire faire auchun service.
Bâton, ordre de succession. — Icelui, cjui au cas qu'il seroit mort dans l'an du vovage, auroit prias le baston de ladite confrérx'e de Sainct-Michel, en ce cas sera tenu celu\' qui suit tlans l'ordre et escri])l sur le livrelappre/. luv, de ]>rendre ledit baston et faire les mesmes charges et conditions cjui sont portés ])ar lesdicts ordonnances cv-dessLis i'aictes.
Les présentes ordonnances I'aictes et arrestées par nous conlrères cç^-desnommés . lesquelles ordonnances mnis approuvons et prometons garder et observer de ]:)oinct en poinct en leur forme et teneur ; en témoignage tle (juoy et pour ladite garde et a[)])robation de la ditte. nous avons part^’e de lujus signé, et l'autre déclaré ne scavoir signer, l'an et jour (|ue dessus. »
Signé : Langlois, curé ; Langlois le jeune ; Le Pelletier, grelher; Louis Pve ; Pve ; Daniel Pve' ; et \'ingt autres.
fol. r” à fol. <S. I
' ba tainille Pyr tigiircà toutes les pages; les parents de l'illustre cardinal Pic, évêc)ue de l’oitiers, étaient originaires de la Puisaye.
II. MoDI l'ICA’noN.S l 1,'nÎKIKl KliS
1“ ^\cc(ird.s pour Ir.s lioiioruircs <les luctises.
« Le jour Saincl-Michel l(iî)I), le.s frère.s de la eonfrairie étant assemljlé.s en ]:>ré.sence de monsieur le euré. sont convenus de I ny payer ]Dar chaeu n an la somme de seize livres, })our leur dire la messe chaque seniaine |)our la dite confrairie, de laquelle somme M. le curé s'esl cojitenté à cause des mau\'ais temps, leur remettant de sa grâce la somme de \ li^'res (ju'il ]:>ourroit exiger des tlicts l'rères pour l’ordinaire, qu'il promet de dire à leur décharge, et ce pour satisfaire la dévajtion desdits confrères et ]:>our entretenir ladite confrairie ; et de tout ce (|ue dessus ledict sieur curé et les dicts frères sont demeurés d’accord, et partie d eux ont signé avec le dict sieur curé. »
Signé ; (iombert J. h'r., i^ye, Philippe, curé de Senonches, etc. Loi. 81, v".
« Le .jour et an que dessus [8 octobre 1 /02I, tous les coid'raires de la confrairie de sainct Michel charge M. le curé de célébrer autant rie mes.ses que de contraires auvants, à l’intention de chaque frère qrn décèdei'a dans le cours de l’année, à commejicer de jour pour ceux qui décéderont » Loi. 8b. v".
('.oudiliouH de dispense de voi/iuje.
Dimanche” octobre 1159.
« ... Pour ne pas priver ceux qui par état ne peuvent faire ledict vovage d’entrer en iadicte contrairie, et en même tems ])our remédier aux abus rpu résultent de la
SI
part de ceux; qu'on envoyoit audict mont Sai nct-lVlicliel , il a esté statué et arresté par nous soussignez, par le présent nouveau règlement, qui a été agréé d’une x'oix unanime, que l’on admettra à ladite confrairie, en exemption de faire le vojmge, tous vieillards et infirmes, et tous autres qui raisons valables ne pouront faire par euxmème le voyage du bienheureuxSaincl-Michel, au mojnm et parceque ils feront : 1” une neufaine devant l’autel Sainct-Michel de cette église, où ils viendront pendant neuf jours dire devant ledict autel cinq pater et cinc[ ave, et toutes autres prières selon leur dévotion et pour leur tenir lieu dudit voyage. En second lieu donneront trente sols pour leur inscription, et la somme de six livres pour la décoration dud. autel, au mojmn de quoy ils auront les mêmes prérogatives et avantages que les frères qui auroient fait led. voyage, en observant les susdictes ordonnances, quand bien même ils viendroient à décéder dans l’année de leur réception.
Les six livres, par chacun des frères qui ne feront [)oint le vmyage, seront mises aux mains deM. le curé, qui sera obligé d’en faire l’employ au profit dudit autel, d’accord avec les roj^s de l’année c[ui seront chargez d'en rendre compte verbalement à leurs confrères... •
Signé : T.e Cerf, etc. |fol. 32, 2" etv°].
3°. Il ne faut pas supjtrlmer le dîner
V Du tlimanche 15*^ jour d'octolu'e 1775.
Nouvelles ordonnances pour la coiilîrérye de Saint- Michel, pour l’année prochaine 1776, et qui sera suivye à lad. réunion :
Premièrement : Les deux frères, qui prendront le )>aton pour faire le dîner l’aniK'e suivante, seront obligés de
rii-.CKS DKTAI MÉKS
prendre jour avec M. le curé dudit Heu, le Jour cju'il fera lafeste à l’église de Saint-Michel, et d’inviter la confrérye quinze jours auparavant qu’il fera le dîner, et en cas de nianque à faire le diner le jour de la l’este à l’église, les deux dits frères seront obligés de j)ayer chacqun trente livres au deux frères qui seront }:>our faire le dîner l’année suivante, enfin que ces deux frères le fassent l’année présente et l’année suivante, enfin d’avoir soixante livres des frères c^ui manqueront à faire de dîner, et les vingt sols par frère qui payeront au diner, et sera au surplus continues les anciens estatue mansionnée sv sus.
Fait et aresté par nous frère de laditte confrérye, à cause de la manc|ue du diner à faire depuis deux ans ; ce c|ue nous avons singné et fait nos marques, et ceux c|ui ne sçave pas singner et tout les nouveaux entrant en la ditte confîrérye seront obligés de singné.
Signé : André Odienne, Louis Mer3q Gilles Blottiers. Charles Page, Michel, Louis RaAV'r, Jean Bellanger ; onze ont fait leurs croix ou marques [fol . dh. r” et A'^j.
LES (NSCRIPTIONS DE i/ANCIENNE
CHAPELLli DE BOULLAY D’ACHÈRES
1“ Inscription i>r i.a i amii.i.r Dooun
La belle inscription, dont nous donnons la reproduction exacte, est gravée sur une plaque en cuivre jaune de 0 79 sur 0 36 de largeur.
Elle a été recueillie, il y a déjà bon nombre d'années par M. Tellot, le riche et intelligent collectionneur de Dreux, c|ui l’offrit l’année dernière à son jeune et ardent émule, M. Georges Champagne.
Ni l’un ni l’autre ne connaissaient son origine ni sa provenance ; seul le nom de Godet des Marais, évêque de Chartres, autorisait à l’attribuer à une chapelle du diocèse.
Le nom de Dodun était connu. Précisément, le 25 jcinvier 1894, M'’'*' François Lagrange, l’évêcpie si regretté de Chartres, bénissait l’alliance d’une des plus nobles familles de Dreux avec un membre de la famille Dodun, par le mariage de Charles de Coynart, fils de Arsène de Coynart et de Clara Petit de la Fosse avec M"® Blanche Dodun de Keroman, fille du comte Henri Dodun de Keroman et de Marie T>e T.asseur.
iJès lors, la rlifficulté était bien près d’être résolue. Les armoiries gravées en tête de la j^laque : I/azur à la fasce d'or charyre d'un lion issanf de gueules, acconijtagnée de trois grenades figées d'or, fruitées et ouvertes de gueules, deux en chef et une en [ointe, étaient bien exactement celles des Dodun ; il n’y avait plus de doute. Restait à découvrir la chapelle où avait été j^lacée cette inscription.
La Chesnaic des Bois, dans son Dictionnaire de la Noblesse, avait inséré un article qui nous mit sur la voie', en nous faisant savoir C|u'il avait été seigneur de Boullay d’Acbères ; les archives départementales d'Eure-et-Loire , série E, titres des familles, numéros 85 et 86, nous ont permis d’éviter toute erreur.
Nous y avons en effet trouvé sous ce titre ; (( Inscriptions qui se trouvaient dans l’ancienne chapelle du
1 Üodim (Charles-Gaspard) marquis dRerbault en Blésois, fils de Charles-Gaspard Dodun, seigneur du Boullay d'Aclières, des Chaises, conseiller honoraire du Parlement de Paris, mort le 24 janvier 1716, et d'Anne-Marie Gajardon, morte le 22 avril 1682, né le 7 juillet 1679, conseiller au Parlement de Paris à la 4® chambre des enquêtes, le 4 janvier 1702, président à la même Chambre le 7 janvier 1710. Il fut nommé, en juin 1720, à l’intendance de Bordeaux qu’il n’accepta point, maitre des l'equètes ordinaire de l'iiôtel du roi en juin 1721 avec des lettres de comptabilité pour sa charge de président, et nommé, en décembre 1721, un des commissaires des hnances. Le roi, ayant créé, le 22 mars 1722, quatre nouvelles charges d intendant des hnances, il en fut pourvu d une, mais le 21 avril 1722 il fut déclaré contrôleur général des hnances et prêta serment le 22 pour cette charge. Il exerça juseju au 10 juin 1726, jour où il donna sa démission II obtint par lettres patentes de mars 1720 l’érection en marquisat de sa terre de Herbault qu il avait acquise en 1711. Il avait prêté serment de hdélité pour la charge de grand trésorier des ordres du roi, le 26 mars 1724, et pour la lieuteimnce générale de l'Orléanais et pays Blésois, le
10 septembre 1724, et moui ut le 25 juin 1706 à Paris, sans postérité.
11 avait fait par testament légataire universel N. Gayardon de Lésignem conseiller au Parlement de Paris, son cousin-germain, hls de Jean-Baptistc-Jacq ues Gayardon, seigneur de Betz et de Lesignem, intendaiu de commerce. 11 avait épousé, le 10 juillet 1700, .Marie-Anne Sachot, née le 24 juillet 1680, hile unique d'Etienne Sachot, avocat au Parlement de Paris et de Marie-Yalentin Crespin du Vivier.
HOC SACELLUM A STEPH. LETONNELLIER ÆDIFICARI INCHOATUM ANNO DNI MDLXXXIV ET A FRANCISCO STEPHANI FILIO ANNO DNI MDCXVI ABSOLUTUM VETUSTATE ET POSTERORUM INCURIA COLLAPSUM. CAROLUS GASPARDUS DODUN IN SUPREMA PARLAMENTI PARISIENSIS CURIA SENATOR ITA RESTAURARI CURAVIT ANNO MDCXC UT ET IULUD DEINCEPS QUOTIDIA- NA MISSARUM CEUEBRATIONE DE- CO R A VE RIT, ET ANNO MDCCVII MENSE MAIO IPSE PAUUUS GODET DES MARAIS ILLUST. CARNOTENSIUM EPISCOPUS, QUINDECIM ET AMPUI- US DIERUM SPATIO IBIDEM FACE- RE N E C N O N C O N F I R M A T I O N I S SACRAMEMTUM AD MINIS 7'R ARE NON DEBITA VER IT.
- so
lîoiillay, » la copie* et la (lescri|)tion de* notre inscription reproduite ci-contre, et d'n ne seconde cpie nous donnerons plus loin.
Voici la description donnée dans ce dossier des archives: elle est absolument exacte à l'orioinal de M. Champagne.
« En haut de cette inscription, gravée pareillement sur line grande pièce de cuivre jaune, se voyent les armes de M. Dodun seules, deux lyo.ns pour suport. com'onne de comte.
« Etau bas sous une pareille couronne, deux écussons joints ou acolés par deux branches d’olivier, à droite les armes de M. Dodun et à gauche de M"'^ de Gay^ardon. épouse dudit seigneur, conseiller au Parlement de Paris. »
A^oici la traduction de l'inscription :
« T^a construction de cette chapelle fut commencée par " Etienne Le Tonnelier l'an du seigneur 158i, et achevée « ])ar François, fils d’Etienne, l'an du seigneur 1615 ; l’in- <( curie des successeurs l’aj^ant laissé tomber de vétusté, « Charles Gaspard Dodun, sénateur dans la cour suprême « du Parlement de Paris, eut soin delà restaurer en 1690, « et y fit dire chacune jour la messe ; de plus, l’an 1707, « au mois de mai, Paul Godet des Marais, illustre évêc^ue <( de Chartres, daigna y célébrer pendant quinze jours et « plus, et même vouliit bien y administrer le sacrement « de confirmation. »
La famille Dodun posséda de 1688 à 1736, le château du Boullay d’Achères, paroisse des Chaises, aujourd’hui de Clévilliers, arrondissement et canton de Chartres.
Le château avait sa chapelle et même son chapelain en titre. Maître Michel Pépin, prestre, chapelain de M. Dodun. âgé d’environ 70 ans, fut inhumé le 13 avril 1714*.
* Archives d’Eure-ct-Loir. inveiil, série 111. p. <SS.
La famille Dudun était déjà connue dans le pays, car nous trouvons demoiselle Françoise Dodun, épouse de noble homme Jean Nègre, conseiller du roi et receveur des tailles à Chartres. Elle était Inenfaisante et aimée, et ne dédaignait |)as de tenir sur les fonds baptismaux les enfants des plus pauvres : le 2 novembre 1655, elle est marraine d’une fille d’André Vallet, de Barjouville ; le 25 mars 1656, tl’une lille de Denys Baudouyn, d’illiers ; le 14 novembre 1656, de Jacques Leloup, à Gallardon, le 3 mars 1660 de Jacques-Charles Métet, fils de Thomas Métet, laboureur àNogentle Phaye.
Comment les Dodun devinrent-ils châtelains du Boullay, et maîtres de toute la seigneurie ? C’est ce que nous apprend la pièce suivante.
A la suite de quelles infortunes, Etienne le Tonnelier vit-il son bien familial saisi et confisqué en faveur de Gaspard Dodun ? ce sera sans doute toujours un mystère. Dodun dut recourir au roy pour entrer en possession. Voici l’acte royal qui le rendit seigneur indiscuté du Boullay.
K Louis, parla grâce de Dieuroy de France et de Navarre, à nostre bailly de Chartres, ou son lieutenant, salut : de la partie de nostre bien amé et féal conseiller et secrétaire, maison, couronne de France et de nos finances, honoraire, Gaspard Dodun, nous a fait renionstrer qu’il s’est rendu adjudicataire, par décret des requestes de nostre palais à Paris, du vingt février mil six cent quatrevingt-huit, de la terre et seigneurie du Boullay d’ Aschères et des fiefs Blin, des Chaizes, la Couture, le Vidame, la Sescheresse, la Mairie, Fadainville, le grand et petit Bondeau, et autres liefs saisis réel Icinent et adjugez
sur Kstienne Le lonnelier, clievalier, seigneur de
C()nt3^ et d’iceu.v pris paisible possession et jouissance, niais comme ledit decret a este forcé, les antiens propriétaires, leurs receveurs et fermiers ont diverty la plus grande partie des titres, [papiers, terriers de receptes et autres enseignements des droit/, de j ustice haute, mo}''enne et basse, cens, rentes et autres beaux et grands droit/ féodaux et seigneuries c[ui en dépendent, par le mo3^en de quoy l’exposant a tout sujet de’ craindre la perte de la plus part d’iceux par la mauvaise foy d’aucuns détenteurs et redevables, s’il ny estoit promptement pourveu, en faisant procéder à un nouveau terrier, reconnaissance, déclaration et adveu d’jceux droi/, ce quil ne peut faire sans notre autorité et nos lettres sur ce necessaires, qu’il nous a très humblement fait supplier luy octroyer. A ces causes, voulant favorablement traitter l’exposant, en considération de ses services, le maintenir et conserver en ses droit/, nous vous mandons et enjoignons par ces présentes que sa requete vous fassiez scavoir tant par publications es prosnes des grandes messes, cry publicq et par affiches es lieux accoustuinez des dites terres et seigneuries à tous vassaux, détempteurs amphiteotes et autres des héritages sujets auxdits droit/, que par davant un ou deux nottaires qui seront par le présent nommez et par \ ous commis, ils aj^ent, dans le temps qui leur sera prefix, à faire les foy et hommages, d’en bailler par écrit ad\eu, dénombrement et fidelle déclaration des noms, contenances, tenans et aboutissans, redevances et charges, tant en fief que roture des lieux qu’ils possèdent redevables desdits droit/, raporter titre nouvel en vertu desquels ils en jouissent, se purger par serment sur la vérité d’iceux adveu, dénombrement et déclaration, pour les arrérages deubs et escheux. A ce faire voulions
les détenteurs estre eontraintz par les voies accoustumées, et en cas de refus, opposition ou delay, notre main suffizamment garnie quant aux choses tenues noblement, voulions lesdites parties estre par lesdits notaires appelées ou assignées par devant vous ou autres juges c|ui en devront conoistre. Et ou ledit exposant voudroit maintenir lesdits adveu, dénombrement et déclaration n’estre véritables, vous, aux despens de cj^ui il apartiendra, faites arpenter et mesurer lesdits lieux, partie présente ou deuement appelée, faites planter bornes et limittes es endroitz necessaires. Peimiettons en outre audit exposant s’aproprier toutes et chascunes les terres, prez, vignes et autres héritages vacans en toute l’estendue des dites terres et fief, dont ne luy aparoistra aucun detempteur, et icelles faire cultiver, sy bon luy semble, pendant trois années, durant lesquelles tous légitimés possesseurs pouront les reclamer, en payant les frais desdites cultures, et après icelles en demeurer plain possesseur et propriétaire. Et de tout faire par ledit nottaire registre et papier terrier, dans lequel pouront estre par luy transcrit les déclarations de tous et chascunes les autres fiefs, maisons et terres, prez, vignes, bois et autres héritages à luy appartenant et possédez es susdits lieux, pour le tout délivré aud. exposant luy servir et valloir ainsy cj^ue de raison. Mandons au premier notre huissier ou sergent faire pour l'execucion des présentes tous commandements, assignations et autres exploitz requis et necessaires sans demander autre permission . Car tel estnostre plaisir. Donné a Paris, le dix-huit jour du mois de janvier l’an de grâce mil six cent quatre-vingt et dix et de nostre règne le quarante septième.
Par le Conseil, Dalmas, [avec paraphe].
(Sceau en cire blanc sur rjueuc simple).
PliXES DETACHEES
— wo
Cliaiies Gaspard Dodun était désormais maître incontesté de la seigneni'ie du tîoullaj^ et pou vait prendre les titres sLii vants : escuyer, ailleurs chevalier, conseiller et secrétaire du ro\% maison et couronne de Fi'ance et de ses finances, seigneur du Goullay d’Aschères, des fiefs Belin et leVidame et des Chaises, de la haute, mojamne et basse justice destlits lieux, seigneur de la mairie dudit l^oullayctdu fief entier de la Couture, scis au Tremblay, de Landouville et Fadainville en ])artie.
Il fait aussitôt entreprendre la restauration de la chapelle « restaurari curavit. MDCXC », dit rinscri])tion, et du château I ui-mème. 11 dresse avec un soin méticuleux l’état des principales dépenses : 33 livres pour les armoiries de famille peintes dans le vestibule, tibO pour la réfection du pont du jardin, 195 pour le pont de l'Epine.
11 note les espèces d’arbres tju’il ajjlantées : " j ny planté dansma vigne 4 pêchers de Royal, b de Magdelaine, 4 de Xarbonne, 4 de lVlignonne,2 de Nivette et 2 d' Admirable ; un])ommierde pommes d'or et un prunier de prunes Dauphines, qui se mangent en août (pioiquc vertes. »
11 s’intéresse aux réparations de l'église ])aroissiale des Chaises, qui s'élèvent à 445 livres, en 1708; et lui donne généreusement « un parement, chasuble, etc ; le ban que j'ai fait faire dans l’église des Chaises m'a coûté 218 livres, I2s()us. »
En 1702, il est parrain d'une cloche, paroisse de Puiseux, avec Anne-Marie Dubois, femme d’Eustache Rotrou, conseiller du roAg président, lieutenant civil et criminel de Di'eux.
Nous avons peu de détails sur son séjour au Boulla3q il y était en 1890 signant un contrat. L’inscription nous révèle ses relations avec M«'' Godet des Marais qui voulut l>ien séjourner dans son château pendant quatorze jours et
V donner la confirmation. Cette intimité avec un grand esprit est tout en faveur de M. Dodun. C’est à la suite de cet honneur qu’il fit apposer dans la chapelle la belle inscription que nous avons reproduite.
Dodun avait épousé Anne-Marie de Gaj^ai'don de Lesignen, dont les armes : D'azur au saufoir enr/rêlé d'argent figurent à côté des siennes. Tl mourut le 24 janvier 1716', laissant le Boullay à son fils Charles Gaspard.
Celui-ci vint à de rares intervalles au Boullay, et comme en passant. Les archives d’Eure-et-Loir conservent de lui une liasse de lettres dont quelques-unes assez curieuses pour la vie d'un gentilhomme en province. 11 affectionnait surtout le château d’Herbaulthc{u’il
' Dans son hôtel, rue Yaugirard. 11 avait habité successivement rue d’Anjou, paroisse Saint-Jean en Grève, 1690, rue Cloche-Percée, paroisse Saint-Paul, 1691, rue d’Anjou, paroisse Saint-André des Arts, 1699, et rue Yaugirard, paroisse Saint-Sulpice, 1705.
- Archives de Loir-et-Cher, deux liasses de titres de Messire Charles Gaspard Dodun, marquis d’Herbault, Série E. n" 95 et 36. Une rue de la ville de Chàteaudun porte encore aujourd’hui son nom, en reconnaissance de ses bons offices après le grand incendie de 1723. 1^'abbé Bordas {Histoire du Dunnis, I, 368> le proclame hautement ; « La cour ne tarda pas à être informée du détail de l'incendie presque général de Chàteaudun..., tous les ministres se prêtèrent avec zèle à obtenir les arrêts les plus favorables au rétablissement de cette ville... Celui de M. Dodun contrôleur général des Finances fut remai'qué, et c'est par gratitude que le bureau do la ville a fait donner son nom à une des nouvelles rues ».
Tl fut aussi le bienfaiteur d'Herbault, d’après un article de M. Babouin paru au moment où nous mettions sous presse : [Bulletin de ta Société (rArchéoto;/ie du Vendnmois, 1S95). Nousb' lisons, p. 18S à 190 : « M. Dodun fut pendant une vingtaine d’années, seigneur d’Herbault, il transforma complètement le pa}^s, non seulement par l’argent qu’il répandit, mais encore par l’établissement du grenier à sel, l’augmentation du marché et l’embellissement du bourg... Il acquit les seigneuries de f^andes, Yilliers, Pra}% etc... 11 construisit le château d'Herbault en 1723 et 1721, sur les plans d'Hardouin fils de l’architecte du dôme des Invalides et du palais de Yersailles. (Après sa mort ce château passa â ia famille de Rancougère, 11 décembre 1742)... Les habitants d'Herbault doivent â M. Dodun l’importance et la prospérité de leur pays.
avclit acquis on 171 J et c[ue le roi, par ses lettres patentes (le mars 1723, avait éri^t' en sa faveur en marquisat.
La Chesna3^e-des-Bois donne tous les détails biogra- |)hiques de ce dernier ; il mourut le 25 juin 1736, sans postérité de sa femme Marie-Anne Sachot', née le 24janvier 1683 fille de Etienne Sachol et de Marie-Valentine Crespin du Vivier.
Il laissa ses biens en héritage par testament à la famille Ga^'ardon de Lesignen ; mais, dès 1730 ou 1731, il se défit de la terre du Boni lay- qui passa aux mains de la famille de Montigny. Le château du Boullay avait-il été négligé, nous le pensons pas, puisque Dodun 3^ vint à plusieurs reprises en 1728 et 1729 ? Fut-il la proie d’un incendie ou de quelque autre catastrophe ? Toujours est-il que Charles Bernard de Montigii3q le nouveau seigneur des Chaises et du Boullay, dût le faire reconstruire à neuf et faire ménager daTis Lune des salles une chapelle que Mgr Rosset de Fleury autorisa en 1749, d’après la pièce suivante :
« Pierre-Augustin-Bernardin de Rosset de Fleur3q par la grâce de Dieu et autorité du Saint-Siège apostolique,
c'est aussi à iui qu’est due, grâce à l’alignement qu’il donna, la place vaste et régulière située au centre du bourg et sur laquelle viennent aboutir les rues droites et larges ; aussi les habitants conservent avec soin le souvenir du bienfaiteur».
‘ « M"‘® Dodun, m’ayant fait présent de 20 escus pour employer à notre église, ils ont servi à changer notre calice contre celu}" que M. de Montigny avait destiné pour sa chapelle du château du Boulay ; ce que ledit seigneur a fait noblement, notre dit calice avec les dits escus ne valant pas le calice qu’il nous a échangé ; il peze 17 onces et 6 gros de pur argent. » 4 avril 1732. Bigot, curé des Ghaizes. Sa sœur Marie-Antoinette Sachot avait épousé Jean-Baptiste Ga}^ardon de Lesignen (Arch. de Loir-etCher, E. 35.
- Le curé des Chaises apprenant sa mort, la note dans ses registres en ces termes ; « Dodun, cy (/ero/h seigneur du Boullay et des Chaises, est décédé à Paris, les 24 juin 1736. Bequiescat in pace. »
evêque de Chartres, premier aumônier de la reine, etc. à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut, scavoir faisons que, vù la recjuête à nous présentée par M''" Charles-Bernard de Montigny, seigneur du Boullay d’Achères, paroisse de Clevillicrs le Moutier en notre diocèse, par laquelle il nous a remontré qu’il a voit fait construire depuis peu une nouvelle chapelle dans son château du Boulhw d'Achères, pourquoi requerroit qu'il nous plust lui accorder notre permission d’3^ faire célébrer la sainte messe' et commettre quelc^u’un pour en faire la bénédiction, vù le procès-verbal de visite de ladite chapelle faite le quatre du présent mois par Jean de la Haye, prêtre curé de Clévilliers le Moutier à ce commis, par lequel il est constaté que ladite chapelle est située dans un lieu décent et éloigné de tout usage profane, construite très proprement et pourvue de calice, linges, et ornements nécessaires pour la célébration de la sainte messe, nous commettons ledit sieur de la Ha^^e pour faire la bénédiction de ladite chapelle dans la forme prescrite par le rituel de notre diocèse, de lacjuelle bénédiction sera dressé procès-verbal pour être envoyé en notre secrétariat, après C£uoi nous permettons par ces présentes de faire dire et célébrer en ladite chapelle du château d u Boullay^ d’Achères la sainte messe par tous les prêtres séculiers ou réguliers, non suspens et interdits, approuvés de nous ou de l’un de nos vicaires généraux, a condition cj^u’on n’y célébrera aucun autre office divin c{ue la messe à voix basse, qu’on n’y bénira point le pain et l’eau, que la messe n’y sera point célébrée à l’heure de la messe paroissiale, ny aux jours et fêtes de Pascj[ues, la Pentecoste, la Toussaint et Noël et fête du saint patron de l’église paroissiale de Clévilliers, si ce n’est qu’il 3^ eust des malades hors d’état d’aller à la messe paroissiale, et
aussy qu aux jours (le lûtes et dimanehes auxquels la messe sera célc^'hrée dans ladite ciiapelle, il n’y assistera aucune personne du dehors qui n’aura cause Ic^gitime de s’absenter de l’office de la paroisse, et que ledit sieur llernard do Montigny envoiera quelqu’un de sa maison a la messe paroissiale dudit Cléviller pour entendre les prônes et instructions et avertir les autres des choses c[ui 3^ auront ét(i annoncées, et que notre présente permission ne pourra aucunement nuire ny préjudicier aux droits dudit curé Clévilliers. Donné à Chartres le six septembre mil sept cent cpinrante neuf.
f P. A. B. Ev. (le Chartres l^ar Monseigneur VINTAUT.
2) — Inscription delà famille Le Tonnelier.
Les archives déparmentales d’Eure-et-Loir contiennent encore la copie et la description d’une seconde plaque, probablement de la même forme que celle des Dodun. f,a voici :
HUC SACE1,LUM A STEPHANO LE TONNELIER PATRE SUO , DOMINO DE CONTI , RRETEUIL , DU ROULAY D’A- (’HÈRES ET DU MATZ, CHAMRELLAN IN SUPREMO -REGIS CONSILIO SENATORE INTEGERRIMO ÆDIFICARI INCŒP- TUM, ANNO DOMINI MILESIMO OUINGENTESIMO OCTUA- GESIMO QUARTO, SUIS SUMPTIBUS PEREICI CURAYTI’ ERANCISCUS LE TONNELIER IDEM DOMINUS DE CONTY. DU ROULAY D’ACHÉRES ET DU MA'l'Z, CHAMBELLAN
' Le 23 may 1731, M. de la Bastrie, vicaire général, avait permis de faire la chapelle dans un pavillon du château (Lettre à M. deMontigny).
IN SUPREMO PARITER REGIS CONSILIO SENATOR, l’AM UT VOTA A PATRE NUNCUPATA PRO SALUTE ANIMÆ NOBILIS VIRI STEPHANI LE TONNELIER, AVI SUI, EX ILLUSTRI ET ANTIQUA RELGICÆ PROVINCIÆ FAMILIA ORIUNDI, EXSOLVERET, OUAM ÜT SUMMÆ: MATRIS ET CONJUGIS PIETATT GRATARETUR.
Traduction :
« Cette chapelle fut commencée par Etienne le Tonnelier seigneur de Conti, de Breteuil, du Boulay d'Achères et du Matz, chambellan et sénateur très intègre du conseil suprême du roi. l’an 1584; elle fut achevée parles soins et aux frais de son hls le Tonnelier, également seigneur de Conty, du Boulay d’Achères et du Matz, chambellan et aussi sénateur dans le suprême conseil du roi, soit pour accomplir les promesses faites par son père pour le salul de rêime de noble homme Etienne Le Tonnelier, son aïeul, issu d’une illustre et antique famille originaire de hi province de Belgique, soit en hommage de la grande piété
de sa mère et de son épouse. »
€ En haut de cette inscription gravée sur une grande
lame de cuivre jaune, on voit deux écussons séparés et gravés, dont celui qui est âi droite est des armes de M. Le Tonnelier seules ; au lieu de couronne, un casque de côté. Le second écusson est my parti des Le Tonnelier et des Briconnet avec une cordelière autour. Ce sont les armes de la veuve d’un Etienne Le Tonnelier, car François vraisemblablement a fait mettre ses armes au bas, et elles .sont des Tonnelier seuls. »
Cette inscription, placée en 161b, était antérieure à celle des Dodun, et lui servit évidemment de modèle et de pendant.
Le dessin devait en être à peu près semblable; il suffira donc (le rappeler les pièces des armoiries ci-dessus mentionnées.
Le Nobiliaire universel de Saint-Allais donne les armes de Etienne Le Tonnelier, sei<;'neur du T3oullay d'Achères du Mas et deConti : D'azur à l’epervier d'or étendu, loiujé, e! (/rilleflé de même.
Il civait épousé, en troisièmes noces, Marie Briçonnet. fille de Jean Briçonnet, seigneur de Glatigny : D’azur, à la bande componéc d’or el de (jueules de 5 pièees, chargée sur le coinpon de gueules d’une éloile d’or, accompagnée d’une au/re étoile de même en chef ».
Cil. Mutais.
LE SIEGE DE DREUX
PAR Henri IV.
Du au
DJ
/7iars
Le 15 septembre 1895, nous lisions dans le catalogue de Dorhon, 6, rue de Seine, Paris, p. 52, article 915 : « Dreux. Discours du sièrje de Dreux, etc. 1590, in-12 de 15 feuillets. Pièce fort intéressante et rare, entièrement inédite, sur un sujet presque entièrement inconnu. » 20 fr.
Cette note, un peu mercantile, ces mots : « entièrement inédite », peu j ustes pour une plaquette imprimée, devaient fixer notre attention ; mais notre télégramme n’arriva pas le premier. M. Gillard, l’aimable et savant bibliophile de Nogent-le-Roi, nous avait précédé. Sur notre demande, il s’empressa de nous communiquer le petit opuscule.
C’est un joli livret, cartonné avec dos en vélin, mesurant 0,164 sur 0,102. La reliure est signée sur le verso intérieur du cartonnage par l’empreinte, sèche du cachet de l’artisan : Pierson Henri-Joseph.
Les feuillets imprimés sont en papier vergé très mince
PIÈCES DÉTACHÉES lé
et jauni par le temps. Ils sont réunis en deux cahiers, et cotés, saut le premier feuillet, par les lettres : A ij, A üj, -1 iii/, Jl, J^iJ, B üj, B iiij. I.es |)ages sont nombrées en chillres arabes ; la dernière porte le N“ 15 et n’a que 7 lignes, et se termine par un bois, représentant une rose lantaisiste. Le verso est également orné d’une composition lleurie de lorme carrée. Ces feuillets ont été rf>gnésà la reliure.
Le titre est enrichi thune gravure toute de circonstance, mais inlorme et peu compréhensible. Elle représente une armée, rangée en carré, la lance le\'éc ; sur le premier rang, on distingue à peine (|ueu|ues ligures, et sur l’armée Hotte un drapeau orné de la croix de Lorraine.
Les caractères elzévirs sont assez nets bien c|u’un peu latigués. La justiticalion a 0,130 sur 0,073 et comporte 27 lignes à la page et de 31 à 34 lettres à la ligne. (Quelques abréviations encore usitées à la fin du XVL siècle, l’a souvent rem]3lacé par un — supérieur, l'a mis pour 1er et le V pour La, rendent la lecture moins agréable.
Nous ne ])ousserons pas plus loin cette description, car nous puldierons ce document avec la plus scrupuleuse fidélité, page par page, ligne par ligne, employant un t^’pe de caractères aussi semblable que possible.
Ce livre est rarissime, et l’heureux acquéreur le conserve avec un soin jaloux; ce]3endant la Bibliothèque nationale en possède un second exemplaire, coté L'’ 35, 211, d’après l’indication précise Cj[ue M. habbé Gautier a bien voulu prendre pour nous.
Ce n’est pas d’ailleurr, la seule pid^lication relative à cet épisode, pourtant secondaire, de la Ligue. M. l’abbé Langlois nous a montré le titre d'un second opuscule ; K Drfiiictc véri/ahlc fiiir les /roupes du roi/ de A'nvarre, le lundi/ einquiesme mars J 390, pnr les calhnliques de la ville de Dreux. — Ln'on, L,03^s Tantillon, 1560, in-12, 15 ff. 20 fr. »
La Bibliothèque nationale, sous la même cote que cidessus L'’, 35, 211 en i^ossède un exemplaire assez bien
— yy —
conservé, cartonné, mesurant 0, 150 sur 0,007. La justiOcation a 0,118 sur 0,072 avec 20 lignes à la page et 27 à 30 lettres à la ligne. Le li vret se compose de 10 feuillets, le dernier est blanc, les aidres soiit imprimés en caractères elzévirs, et sont cotés an bas du recto, sauf le premier et les trois derniers par les lettres A 2, A 3, A 4, IL La pagination olfre une anomalie, le chiffre 9 a été omis et remplacé par le chiffre 10 sans ([u’il y ait interversion ou interruption dans le texte.
Le feuillet du titre est orné d'un joli cul-de-lampe avec une figurine aii milieu. LTne autre figurine accom- ]oagne E. initial.
Après le récit de la bataille, sont imprimés en caractères italicjues, trois sonnets dirigés contre Henri lY et destinés à ramener le courage et la confiance dans Làme des ligueurs.
Ce récit en forme de discours est diffus, et si l’on met tle côté les réllexions religieuses ou politiques, la narration de la Défaide n’occuperait que c[uelques lignes (pages 8, 10 et 11). Ce discours est daté de Paris, le 10 mars 1590. Est-ce aussi la date de l’impression ? Selon toutes les probabilités, celle-ci fid très rapide, sinon immédiate, et l’opuscule a du être publié et répandu à j^rofusion dans le pays, soit avant la fin du siège, soit peu après. La faute de pagination signalée plus haut, l’impression peu soignée, la mauvaise qualité du papier sont des preuves d’une évidente précipitation. Nulle mention, on le comprend, de la défaite d'Ivr}' qui suivit la levée du siège, mais nous n’oserions avancer que l’opuscule lui fut antérieur ; le lieu d’impression, Lvon, semble rendre cette antériorité impossible.
Le siège de Dreux, j^ar Henri IV, du P' au 12 mars 1890, tel est l’objet de ces libellules.
Ce fait d’armes est l’un des moins célèbres et des moins
— lÛU —
impoi'lcinl.s de la latte persévérante etaeliarnée de Henri IV contre la Ligue, pour con(|uérir le tréjne de France.
Peut-être même seniit-il passé tout à fait inaperçu, si la Ligue, déjà él^ranlée, ayant à (dfacer la mau vaisedi+i^ pression produite j^ar la défaite de Ma3’’enne à lvr\p deux jours après la levée du siège de Dreux, n’eût tenté de faire de celui-ci une véritable victoire, et n’eût \ oulu s’en servirpoLir raA'iver sa popularité dans ce pavs Chartrain. C’est là le cœur de la France, les deux partis v a vaient des partisans dévoués. Chartres et Dreuxétaient à la porte de Paris, ils en étaient aussi le grenier d’abondance. Il importait à la Ligue d’v conserver le feu sacré. De là les opuscules nombreux, imprimés ou manuscrits, dont les deux nôtres ne sont pas les moins |)récieuxb
f,es di Iférents historiens ont-i Is fait autant d’honneurà ce fait d'armes.
Ln chroniqueur contemporain , chanoine de Notre- Dame de Chartres, fervent ligueur, et suivant ]:>as à pas, de 1585 à 1592, la Ligue dans notre contrée, abondant j^artout ailleurs en détails et anecdotes, le passe à dessein sous silence. « N(^us laisserons à escrire ce siège à ceux qui estoient j^résentsà " Ce silence nous a d’abord étonné. Il connaissait évidemment les opuscules ré]>andus sans doute en grand nombre dans la province.
De même, Souchet, dans son I/is/oire de Chartres, ne fait (|ue mentionner ce siègeb
‘ Les brochures relatives à la bataille d'Auneau sont très nombreuses. Citons en particulier. « Discours l'érilahle de la défaicle des lieistres protestants à Aulneau par les armes du duc de (iui/se. » Biblioth. de Chartres, Miscellanea in- 12, t. 83, n° 10 : « La novvelle défj'aicte et siirprinse des lieistres par Monseigneur te duc de Gu jse , mardy 24^ jour de novemhre 1387, dedans Aulneau, etc. Chez Didier Millot. MDLXXXVII. » 14 pages. Bibliothèque de M. Gillard, à Nogent le Boi, et Bibliothèque nationale, où se trouvent plusieurs autres livrets sur le même sujet.
- Bibliothècpie de l’Arsenal, mss. 4174.
^ Vol. H’, p. hSt.
De Thou' est ]5lus explicite, (c Cependant le roi alla faire le siège de Dreux et camper le dernier jour de février ( 159Ü) devant cette place. De Falandre y commandait pour la Ligue et avait avec lui une garnison nombreuse. Henri IV était accompagné du maréchal d' Au mont, de Charles d’Angoulème, grand prieur de France, et d’Anne d’Anglure de Givrv, qui lui avaient amené des troupes, le premier de Champagne et les autres de la Brie. Du Rolet lui avait aussi envoyé quelques secours du Pont de 1 Arche. D’abord il v eut une action fort vive dans les, faubourgs c|ui furent enfin em]:>ortés par les troupes du Roi, et les ennemis obligés de se renfermer dans leurs murailles. Ensuite, après quelc|ues volées de canon, on pointa l’artillerie contre le château, et le roy ayant commencé à battre Ici place, un samedi matin, 3 de mars’, vers midi, les troupes se disposèrent à monter à l’assaut.
« L’attaque commença par quelques volées de canon, qui d’abord incommodèrent beaucoup les ennemis. Ensuite les troupes du roi marchèrent contre la place, mais elles furent reçues vigoureusement par les assiégeans, qui les obligèrent enfin de se retirer avec perte. La nuit suivante fut emplo}'ée par les ennemis à réparer la brèche et à se fortifier en dedans par un bon retranchement. Ils se disposaient le lendemain à soutenir un nouvel assaut ; mais comme on manc[uait de poudre et de balles dans le camp du roi, ce jour-là et le suivant se passèrent dans l’inaction, et Givry eut ordre de se rendre à Meulan, à la tête des chevaux-légers, pour faire venir au camp les munitions nécessaires. Cependant pour tenir les assiégés en haleine, le 7, le roi tlttirer quelc[ues volées de canon contre une écluse et une tour ijui en était proche. Enfin ayant eu avis de la marche de l'armée ennemie, il fit retirer son
' Histoire Universelle, t. xi, p. ID.
» Notre deuxième opuscule, seul et par erreur, indique d'une manière précise le lundi o mars.
artillerie de devant la place et décampa aprèstreize jours de sièg'e. »
Les auteurs modernes, les historiens de Dreux n'ont pu ])asser ce siè>j;e sous silence. Dorât et depuis Lemaître lui consacrent une ])age, citons ce dernier :
« Le duc de Mayenne, apprenant que le roi s'approchait de Dreux, nomma au gom ernement de cette ville un sieur de Farlande, ligueur exalté et personnel ennemi de Henri IV. Farlande, dès son arrivée, en vo va demander des munitions à Chartres; les ayant obtenues, il attendit de pied ferme les ro3aiux,qui ne tardèrent ]:>as à se présenter. La tranchée fut om^erte, le L'’ de mars, par six canons et une C(julevri]ie ])ointés contre le donjon, à la courtine duc[Liel ils ])rati(juèrent une grande brèche, par laquelle les assiégeants voulurent s'introduire dans la place, mais ils furent vivement rej^oussés. Le grand maître de l'artillerie, un capitaine nommé La Ijoullave, ainsi que plusieurs soldats, furent tués et trois cou])S de mousquet ren- N crsèrent le maréchal Biron dans un fossé, d’où son fils ne le retira qu'avec la plus grande difficulté. Enfin, pendant les douze jours que dura le siège, les Drouais se défendirent avec autant de courage que d'adresse et d'activité, rétablissant, sans cesser de combattre, leurs fortifications ébranlées, relevant les murs écroulés sous les coups de l'artillerie, et ren\'ersant dans les fossés ceux c|ui tentaient de montera l'assaut. Henri IV admirant une si belle résistance de la part d'une poignée d'hommes, (il n’\^ avait (Ici ns la ville, outre les bourgeois, dit Dorât, que cinq cents soldats de pied et 200 chevaux) voulut essa3"er de ral lier à sa cause de tels braves. 1 1 entama donc des négociations avec la ville, à laquelle il fit de généreuses propositions, mais, sur ces entrefaites, apprenant que MaA-enne avait ]xissé la Seine à Mantes pour venir au secours de Dreux il leva le siège, le 12 mars'... »
‘ Histoire tie la ville et du chdleau de Dreux, pa.v Ph. Ltmaitre, p. 471
Mais aucun de ces historiens ne cite nos brochures et n’en laisse soupçonner l’existence et encore moins ne nous en fait connaître les auteurs.
Evidemment ceux-ci sont ligueurs et cito3'ens de Dreux. Les détails techniques qu’ils donnent sur les dilférentes phases du siège, les particularités locales nous montrent des hommes du métier et instruits, des familiers de la cité. Mais à moins d’une découverte plus explicite, nous ne pouvons espérer les connaître jamais.
l.e héros de cette heureuse défense e.st avant tout autre le gouverneur de Dreux, l’héroïque François Patr^q sieur de Falandre.
Nous aurions a'ouIu présenter en quelques lignes sa généalogie, mais nous n’avons pas encore trouvé les renseignements nécessaires et suffisamment précis.
L'auteur des Choses méinorahles, cité plus haut, semblait nous ouvrir une voie : « On disait C[ue le sieur de Vaupillon l’avait trahi le sieur de Falandre), pour estrefils du seigneur de Chantemesle et gendre du seigneur d’Entragues. » Ces mots laissent soupçonner une haine de famille d’autant plus vive c[u’elle est répréhensible. Les sieurs de Chantemesle, de la célèbre famille d’Illiers, et les d'Entragues, sont bien connus. Mais nous n’avons nul nioj'en de rattacher François de Patinq sieur de Falandre, ni à l’une ni à l’autre.
La phrase obscure de l’auteur ne nous autorise pas à le regarder comme l’un des membres de ces deux familles; ce n’est pas lui, mais le sieur de Vaupillon c[ui était fils du seigneur de Chantemesle et gendre du seigneur d’Entragues. Souchet [llisloire de Chaidres, iv , p. 106), ne laisse aucun doute sur ce point: « Le sieur de Vaupillon, fils du sieur de Chantemesle, de la maison d’Tlliers (fait
prisoanier) fut rcnN’oié sur sa loi au sieùrxle Chanlcmesle, son père, par la ])rière du sieur d’Kntra^'ucs, la lille dm^uel il a^adt épousée n.
Celte liliation n'est pas douteuse. D’autre part, Falandre avait épousé non une d’Entraigues, mais une deCrairart. d’après la note suivante, prise ]:>cir M. G. Durand dans Laisné, VI, (’. 398. « Partage du lundi 9 mars 1579 entre François de Grattart, liOA^s de Grattart son lils et les seigneurs de Saint-Germain, la (^ueue et de Falandres, à cause de leurs femmes, tilles de François de Gralîart et de Jehanne de Feugerays (minutes de Jehan Gu3"gnart, notaire à Chartres) »•.
Les arcliives départementales ne nous disent rien sur les Patry de h'alandres. Seuls les registres de baptême de Dreux contiennent son nom. « Le dimanche, 25 de febvrier J 590, fut baptisée Françoise, tille de Cosme Lemère et de Catherine, f^e parrain noble homme François Patrv, sieur de Fallandrcs, capitaine de cent chevaux-legers, gouverneur de la ville, chasteaitet comté de Dreux pour le ro\^
très chr'étien signé : François Patry Fallandres : » — « Le
25 décembre 1590, fut baptisé André de Gray, âgé de 20 ans, de la compagnie rie feu iroble homme seigneur messire Françoys Patry, seigneur de Falandre, capitainerie cent chevaulx-legers pour le service rie la saincte Unyon et gouverneur rie ce.ste ville de Dreux. »
Si ces tleux notes sont précieuses pour nous faire connaître la popularité du gouverneur tlans la ville de Dreux elles ne nous rlisent rien rie nouveau sur sa personne.
Toutefois, notre chronicj^ueur Chartrain, si parfaitement au cr)urant ries événements et des choses rlu pav^s, n'a pas laissé soupçonner la haine de famille entre E'alantlre et Vaupillon sans motifs. Nous laissons à d'autres plus habiles le soin d’éclaircir ce mystère.
Ce brave capitaine eut son heure rie célébrité. Ses exploits, son dévouement à la Ligue, son héro’isme Lavaient rendu populaire.
On le savait persécuté. Le gouverneur de Chartres, de Reclainville, dont la fidélité était soupçonnée et sur lec|uel des bruits fâcheux commençaient à se répandre, l’avait refusé comme lieutenant, malgré les ordres du duc de Maj^enne. De plus Falandre était réputé l’ennemi pei'sonnel du Navarrais; celui-ci même le redoutait et ne s’en cachait pas. Falandre avait donc tout ce qu’il fallait pour être acclamé par la foule enthousiaste.
Avant de pulilier sa victorieuse résistcince à Dreux, nous allons redire, d'ajjrès le chroniqueur Chartrain^ ses principaux exploits dans ce pays et Sci mort héroïcj^ue.
Il était déjà à Chartres au mois de juin 1589. Il y avait été envoyé par Mayenne, avec le sieur de Vaupillon, pour mettre la ville en état de soutenir le siège dont le roi de Navarre la menaçait.
« On manda, dit le chroniqueur, le sieur de Phalandre, vaillant capitaine, qui avoit une compagnie de chevauxlégers. Aucun disoient c|u’il avoit lettres de M. de Mayenne pour être lieutenant du gouverneur de Chartres. Quelque peu de jours devant, il avait été chargé des ennemys à la Croix du Perche, et s’estant retiré à nos faulshourgs (des Espars) avecque le sieur de Vaupillon, il fut chargé dedans ledit faLdiourg, vng jour de hi Trinité et la nuytque suit lad. leste, ou le lundy au matin, sur ladiane, et là il fut]jrins prisonnier, ayant perdu pl us de quarante chevaux. On disoit c|ue ledit sieur de Vaupillon l’avoit trahi poui' estre gend re du seigneur tle Chantemelle. On disoit encore que le sieur de Reclainville estoit cause de sa prinse,poLir ne voidoirqu’il fust son lieutenant, et ce ([Lie l’on colligeoit pour ce t[ue led. sieur de Reclainville ne voulust jamoys (|ue on tiras! vng seul coup d’artillerie l’IlCCrS UICTACHÉES 1 ‘1
sur les ennemvs. qLK)yc(ueon en \eid grand nombre dedans le fauxlîou rg, qui cependant tuèrent plusieurs gens de bien et bruslèrent vue maison... Monsieur de Phalandre étant prisonnier fut mené au roy, et craignoit-on l:)eaucoLq;) qui ne lu}" feit trancher la teste, mais depuys, estant délivré movennont rançon, il fut fait gouverneur de Drcu.v, laciuelle il garda au siège contre le roy de Navarre'. »
« Le sieur de Phalandre, sur la tin de 1589, avant pillé le Chasteauneuf, dont le roy de Navarre est baron, il y myst des Albanoecs en garnison, qui en furent aussitôt chassés, et s’en retournèrent tous desmontez à Chartres, et le sieur de Vigy à Dreux:. Et peu de temps après le sieur de Phalandre y retourna qui reprins tout et brusla le chasteau. d
Ixi défense victorieuse de la Aulle de Dreux ne fut pas le seul exploit du vaillant capitaine.
Un autre fait d’armes, plus heureux, lui concilia toutes les faveurs populaires.
Nogent-le-Roi avait été surpris, le 25 juillet 1589, et entièrement pillé par les royaux. Béthune d’abord, et ensuite la C uytf)nnière, y tinrent garnison, ravageant tout le pavsh « Et persévéra ledit la Guvbonnière, juscj[u’au mois
' Soiichct dit : a 11 fut en danger de perdre la vie pour avoir faucé sa foi au roi, duquel il avait touché l’argent. »
-«Plusieurs marchans de Chartres perdirent beaucoup de blez, a}’ant là des greniers pour estre plus proche du quay de JNogent pour embarquer et mènera Rouen, et y eut tel marchand de Chartres qui perdit plus de deux mil escuz vailland audit Nogent-le-Ro}v On estime que la prinse de Nogent aporta plus cent mille livres de perte à la \ ille de Chartres depuis sa prinse jusqu'à la reprinse. R y demeurât vng petit huguenot capitaine, nommé Béthune, qui exigeât les tailles du pays circonvoisin et contregnoit les paysans d'aller fortifier la ville et le chasteau, et ceux qui estoint defîaillants il les mettoit prisoniriers, comme aussi les capitaines de Chartres en faisoient aultant, tant cpie les pauvres gens estoient contrains de payer la taille en deux lieux et à fortifier deux villes.
« Le huguenoteau Béthune pilloit et ravageoit ladite ville, il venoit
d’ap\"ril‘, que quelques gens de bien dudit Nogent, bannis et chassez de leurs biens, advertis c[ue il estoit ung certain jour absent, et cj[ue il y avoit fort peu de garnison audit Nogent, l’allèrent escalader en vue nuit, et la prindrent, le chasteau demeurant toujours en la puissance des ennem3cs. Car il faut notter c|ue à la première prinse de Nogent tous les citovcns furent pillez et prins à rançon, et ceux qui s’estoint absentez n’avoint onccjues puj^s ausé retourner audit lieu, dont ceux qui s’estoient retirés en ladite ville, voyant vng jour vng des trahistres qui les avoit trahis, nommé Mo\met, ilz le noyèrent en la rivière de Chartres près la porte Droize.
« Ces habilles bourgeois de Nogent, ayant aussi reprins leur \'ille par escalade, mandèrent aussitôt M. cle Pha-
exiger les tailles jusques aux fauxbourgs de Chartres, tant que vng jour ilz prindent plus de vingt des habitants de Chartres qui venoint de Paris et desqueiz ilz exigèrent plus de troys mille escuz de rançon, sans touttes leurs marchandises qui furent pardues, qui montoint presque à aultant. Et continuèrent à ravager huit ou neuf moys. Finallement ledit de Béthune, ayant assez butiné, feist son pacquet et s'en alla de tous poincts, et laissa en son lieu vng certain bastard huguenot, nommé la Guytonnièj'e, qui se mocquoit du sieur de la Bourdaisière, venant quérir les tailles jusques aux portes de Chartres. Mays celui-ci se laissa prendre au sieur de la Bourdaisière, mays il le délivra aussitôt mo^vnnant rançon » (f. 68).
‘ Une première tentative de délivrance avait eu lieu quelques mois auparavant d'une manière assez curieuse : « Il advind à Nogent-le- Boy ung pareil cas comme à Yillebon. C'est que ung gentilhomme dudit pays nommé Monsieur de Champs, estant détenu prisonnier au cliasteau, et se voyant seul, gagna quelques soldats du mesme pays cpii le deslièrent et s'emparèrent dudit chasteau ; ledit sieur de Béthune estant en la campagne pour aller secourir llliers . I.e sieur de Champs manda que on luy envoya du secours de Chartres. . . Ung avocat, nommé Sureau, voulut l’entreprendre, et partit d'icy avecque quelque mil ou douze cens hommes à l'heuré qu’il eut dût arriver à Nogent, car le sieur de la Frette et Béthune, advertis, tournèrent aussittüt le visage vers Nogejil et laissèrent là llliers .. Ledit sieur de Champs se voyant hoj's d'espérance de pouvoir avoir du secours de Chartres, et ne pouvant fournir à veiller nuyct et jour (car il estoit là dedans lui troisième) il fut contraint de capituler. »
Icind ro à 1 )reu X, cjui, OlaiU arrivé audit Nogenl, vind à Chartres, assa\'oir la Patrière, .Dauvillier et le capitaine Basile (|ui conduisoit les enlTans d’Orléans.
« Les enlTans de Chartres, désireux de recouvrer cette place et se venger des oultrages des garnisons dudit lieu, accompagnèrent ledit sieur de Phalandre audit Nogent avec leur artillerie, et comme ledit capitaine estoit en débat sur la dinicidté de inonter rartillerie en lieu éminent pour battre ledit chasteau, vng clumoine de Chartres là présent, nommé M. Salmon, leur présenta vng aultre entrant de Chartres, nommé Claude Richer, cpii leur monta ladite artillerye, et la rendit preste ])Our battre le lendemain. Ce fini entonna bien les ennemvs quand on leur donna le bonjour à grands coiq^s d’artillerie, et ne tardèrent guère à rendre le chasteau, et ainsv cette place retourna en la ]:>uissance de Chartres.
« (friand les enlTans de Chartres veirent c|ue on donnoit ht yye sauve ausdites garnisons dudit chasteau, se souvenant des maux qu’ils leur avoiîit fait endurer, les allèrent guetter avecque les enlfans d’Oidéans et en tuèrent plusieurs, tls avoint pour commandeur vng nommé Poussemottc , entrant de Chartres, et fuitif, cpn se sauva de c('tte défaite, ma vs depuvs, estant retombé entre les mains des enlfans de Chartres, il fut pendu à la places des Halles de Chartres. M. de Phalandre et les aultres capitaines ayant ainsi rcqiint Nogent et le chasteau, y constituèrent vng enlTant de Blovs caj^itaine, nommé Vienne, qui se gouverna fort bien, mavs nous en verrons sa nu^rt à la repi'inse de Nogent'. >i
Phalandre était donc considéré comme ung véritable libérateur dans toute la contrée, et il avait l’auréole du héros.
' a Le mardv 27® dudit moys de novembrede maréchal de Biron assiégea et reprins Xogent-le-Ro3' et feit pendre le capitaine de Vienne et pilla la ville. »
Une autre exploit moins heureux, mais plus glorieux peut-être, mit le comble à sa popularité à Chartres.
Le sieur de la Patrière venait de prendre Courville, il voulut surprendre également Maintenon . «II manda le sieurde Phalandre de Dreux et l’envoya c|uérir de l’artillerie à Chartres, sachant bien que en impecteroit plustost que lui. Mais les enlTans de Chartres furent deslogés et mis en fuite. Le sieur de Phalandre demeura derrière et prins la charge défaire laretraitte et donna la charge à la Patrière et à la Gagnière de ramener l’artillerie, ce cpi’ilsne firent.... Monsieur de Phalandre, qui estoit derrière au danger, soutint plusieurs assaulx, non sans perte, fut contraint prendre la routte, ]>ensant que l’artillerie sera déjà proche de Chartres, mavs il la trouA-a encore bien loing et presque abandonnée des gens de pied. Il se trouva bien trompé, car il pensoit que la Patrière et la Gagnière devoint tenir l’infanterie et scopetterie prête et en devoir pour la receA'oir, comme c’est le rendez-vous en tel cas; mays aussi tost c[ue ils ouirent la recharge sur ledit Phalandre, ils s’enfuirent et laissèrent l’artillerie et l’i nfanterie en grand desordre, chacun ne pensant qu’à se s un'cr ; tellement que M. de Phalandre restant arrivé, lut contraint de jiasser oultre pour ne se perdre... Les fuyards disoint que Phalandre estoit mort, maAxs on veid le contraire quand il arriva à la porte, pleurant de la perte de l’artillerye et de l’infanterie, et se plaignant que ses fuA^ards l’a voint abandonné. Cecy arriva le jour de sainct Michel, au soir (80 septembre''... On disait c[ue la Patrière avoit faict cela pour trahir M. de Phalandre, et ce c[ui le faisoit juger, c’est que cpiand les ennemyrs massacroient cette infanterie, il/, crioint ; Ou es-tu Phalandre? On n’a pu sçavoir au vray qui commandoit à cette cavalerie ennemve ; on sou]3çon?ioit que c’estoit le sieur de Montlouet, huguenot, frère du sieur de Maintenon. »
Le héros catholique devait être la victime de son courage cheA^aleresque. « Le 17 décembre 1590; M. de Pha-
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landrcalUi escalader la \dlle de Couches, où il fut lue d’vng coup de moiis(|Liel, et ne mourut que luy de sa troupe. La ville lut prinsc et pillée par ses gens qui emportèrent le butin à Dreux. )>
(Jn pcLd juger ])ar toutes les circonstances relatées dans ce récit de l’enthousiasme du peuple pour le valeureux capitaine.
Cette faveur populaire l'avait suivi à Dreux. A sa voix les citoyens prennent cou fiance et s'a]:>prétent à défendre courageusement leurs foyers ; et l)ientôt la victoire viendra couronner leurs efforts.
Chartres et Dreux n’avaient ]Das seules adhéré à l’Union : <( Les c illes qui se mirent du parte et v ont le plus longtemps jiersévéré sont ; Nogent-le-Roy, Montfort, Dreux, Anneau, Estampes, Janville, Gaudreville, Brou, Illiers, Courvillc, Villebon, La f'erté-Bernard, Anet, Yvry, Nonancourt, Iloudan ».
« Celles qui se déclarèrent contre TUnemn sont : Rambouillet, Maintenon, Denon ville, La Ferté-au-A^idanie, Nogent-le-Rotrou, Maillebois, Favières, Arpentigny. »
En 159!), Henri IV était victorieux sur toute la ligne. Depuis la victoire remportée à Arques, le Béarnais avait tenté une attaque sur Paris, s’était retiré à Etampes dont il bri'ila le château, de là à Janville et à Chàteaudun, c|ui ne firent aucune résistance, et enfin à V^endbme qu’il saccagea et « mit ung huguenot gouverneur, le plusennemy des presbtres et de la religion catholique qui se peult'. »
* « Pour exemple, dit le choniqueur, vng certain jour, vng compagnon chantre du pays chartrain, de Francey, vicariant, se présenta à Vendôme pour trouver party et s’y habituer ; selon leur coutume, leschanoynes du chasteau luy dirent que ilz ne fauseront recevoir
(< De Vendôme, le roy de Navarre alla assiéger le Mans, par le plus grand yver, et lac|uelle luy fut incontinent lyvrée, de là, il alla à Laval, de là à Alençon, pu}^s à Falèze..., et avant prins Evreux, sur le commencent de 1590, il s’achemina pour venir assiéger Dreux... Nous laisserons ajoute-t-il à escrire ce siège à ceux qui étoient présents. » (f. 65 et GG.)
Cependant les Chartrains ne restaient pas indilférents, car « ils avoint grand peur c|ue il pleust sur Dreux de peur c|ue il ne dégouttast sur eux. »
Aussi « quand M. de Phallandre estant arrivé à Dreux avec lettres de gouverneur de Monsieur de Maine, envoya c[uérir à diverses lojrs des pouldres en ceste ville, on luy en envoya tant qu’il en demanda , estant fort resjouis que leurs pouldres fussent emploj'ées plus tost pour défendre Dreux c|ue pour se défendre eux-mêmes. »
Tel était l’état des choses quand Henri IV s’approcha de Dreux.
Cette ville avait déjà subi plusieurs sièges et pouvait passer pour une ville foHe. Son château semblait imprenable, si les fortifications eussent été bien entretenues.
Victorieuse en 1590, elle devait succomber trois ans plus tcird, en 1593, mais non sans gloire du moins.
Ces vieilles murailles sont tombées ; à peine s’il en reste quelcj^ues vestiges. Les témoins de ces temps malheureux et troublés sont rares, ceux que nous présentons aujourd’hui ont sur les vieilles forteresses l’avantage d’être intacts et d’une rare éloquence. On les lira, nous en sommes persuadé, avec un véritable intérêt.
I.es vieux druides étaient liers de cet exploit et en conservaient précieusement le souvenir; nous devons
sans la permission dudit gouverneur, lequel il alla trouver pour le luy demander ; mays il luy leist responce que il délogeast de la ville sens delay ou que il le feroit mettre prisonnier, et que il en avoit déjà trop de sa robe et de sa profession. »
citer en terminant l’inscription gravée autrefois, au témoignage de la Plane’, sur une pierre de la place « ou fat brèche. »
« Par feu, par fer, par bruit j'ai combattu « De sang', de bras, de corps, j’ay cette place teinte (t Par un pouvoir divin j'ay vn roy combattu « Et dans ce lieu-cy j’ay sa fureur j^einte. »
LE SIEGE DE DREVX
Et les hranes exploicls de guerre cjui s'y firent soabz la condiiicte de monsieur Fallondres gouuerneur de la ville, l'an mil cinq cens nonante.
Deuant que venir au siège de Dreux , il n’est hors de propos vous faire entendre que ceste ville est petite , mais très ancienne, & bastie des lors que les Druides regnoient en Gaule, long temps deuant la descente des François en ce pays, voire deuant la naissance de nostre Sauueur & rédempteur Jésus Christ. Ces Druides estoient parmy eux en grande réputation, comme dit Jules César au sixiesme liure de ses commentaires. Ils assistaient au seruice diuin, auoient la charge des sacrifices tant publics que particuliers, expliquoient les points & articles de la religion. Parquoy grand nombre de jeunes gens se ren-
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geoient autour d'eux pour apprendre, & les respectoient fort : car ils cognoissoient presque de tous differents, soient publics ou particuliers. S’il y avoit quelque forfaict commis, s'il se faisoit vn homicide, s’il y auoit procès pour raison d’vne succession, ou des bournes & affins d’heritage, ils en jugeoient, & ordonnoient pareillement des recompenses & punitions. Qve si quelcju’vn, ou personne priuée ou publique ne se tenoit à leur jugement, ils l’interdissoient des sacrifices, c|ui estaient enuers eux la plus dure peine de toutes autres. Car ceux qui estaient ainsi excommuniez, estaient ainsi excommuniez* , estoient au reng des détestables & meschans : tout le monde se detournoit d’eux, fuyoit & abhorroit leur rencontre & leur deuis, de peur que cpielque malheur ne leur aduint de ceste communication : non pas seule-
ment leur faisoit on droict, si d’auanture ils ententoient quelque procès ; ne charge &: dignité quelconc[ue ne leur
estoit départie. De tous ces Druides il y en auoit tousjours vn qui présidait aux autres, lequel auoit parmy eux la souue-
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raine auctorité. Cestuy-cy décédé, s’il y en avoit quelqu’un c|ui en dignité excellas! tout le reste, il lui succédoit, ou s'il y avoit plusieurs concurrens et esgaux, l’vn d'iceux estoit esleu par la voix de tout le collège : et quelque fois venoient ils bien aux armes pour ceste précidence. Certaine saison de l’année, ils alloient tenir leur Parlement en un lieu sainct & beny sur les confins de Chartres, qu’on estime estre le milieu de toute la Gaule ; la s’assembloient de costé & d’autre tous ceux qui avoient quelques procès, lesquels acquiessoient à leurs jugemens & arrests. Les Druides n’auoient pas accoustumé d’aller à la guerre, & si ne payaient point de subsides comme les autres ; mais estoient excusez de porter les armes, & exempts de toutes charges & impositions C{uelconques. Ce qui estoient cause que plusieurs, à l'apetit de si beaux priuileges, meuz aussi de leur propre volonté, s'en alloient à leur escolle, & y estoient enuoyez de leurs peres <& proches parens. Là ils apprenaient grand nombre de carmes par cœur, & pourtant quelques vns demeuroient bien vingt
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ans entiers en ceste estude, car ils ne pensoient pas estre licite de les mettre par estat, encores qu'en tous leurs autres & publics & priuez affaires ils vsassent de lettres Grecc(ues. Ce qui semble auoir esté institué pour deux raisons : l’vne
qu’ils ne veuloient point que leurs secrets fussent diuulgez au commun peuple :
l’autre de peur que ceux qui apprenaient s'attendans à l’escriture fussent moins soigneux d'exercer leur mémoire , comme il aduient à plusieurs, qui soubs l'attente les liures relaschent beaucoup de la diligence d'apprendre et retenir par cœur. La première chose qu’ils s’efforçoient de persuader, est que les âmes ne meurent point, mais qu’après le trespas des vns elles passent aux autres : & estimoient que cela deuoit grandement exciter les hommes à vertu, quand on mesprisoit la mort. Ils traictoient en outre beaucoup d’autres poincts concernans les estoilles &: leurs mouvemens,
la grandeur du ciel et de la terre, la nature de l’vniuers, la vertus & puissance des Dieux immortels & les enseignoient aux jeunes gens. Voilà quant aux Drui-
des, dont a pris son nom la ville de Dreux dont briefuement nous prétendons escrire le siégé.
Doncques ^ le Mercredy matin dernier jour de Feurier, le Roy de Nauarre & et ses gens commencèrent à inuestir les murailles de la ville, cuydans bien la surprendre, ayans desja entre leurs mains vne des fortes places, qu’ils auoient finement surprise, soubs faueur de laquelle ils commencèrent en grosse trouppe descendre du faux-bourg de Paris, autrement appelle de Sainct Jean. Se pressentent à la porte , barricadant ledict faux-bourg : puis se coulent peu à peu par un moulin à tan au fauxbourg de S. Denis, où ils furent courageusement receuz des soldats de dedans, & combattirent assez longuement & asprement presque bras à bras. Mais enfin monsieur de Fallandres, gouuerneur de la ville, fit faire la retraite au faux-bourg de sainct Martin ne voulant bazarder sans bonne occasion la vie de ses soldats. Dans ce fauxbourg s’ataqua l’escarmouche, où s’il fut bien assailly, je peuz véritablement dire qu’il fut bien défendu.
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D'autre part l’ennemy espérant enclore de tous costez & enuelopper les habitans, tascha de descendre au fauxbourg de sainct Thibaut. Mais les citoyens promptement se trouuerent prests & appareillez de les y recevoir, là sur vn pont de pierre fut vaillamment combatu. Monsieur de Viette qui commandoit en ce lieu fit faire retraite sans perte de soldats dedans le boulevart, où tut tiré d'une part & d’autre mains coups de harquebuzes.
Le iour se passa à telles escarmouches sans que les soldats s’ennuiassent & lassassent, tant ils estaient encouragez. Cependant monsieur le gouuerneur départoit à un chacun les charges selon leur mérite & hôneur : assignoit les quartiers pour combatre : & faisait remparer les endroicts les plus faibles par où il pensait c|ue l'ennemy les deuoit attaquer.
Le lendemain, c^ui èstoit le Jeudy premier du mois de mars, chacun se délibéra de trauailler aux rampars, sans que l’ennemy entreprist rien tout ce iour que se barricader, où il mit toute peine & diligence. Le
Le vendredy deuxiesme iour, sur les neuf ou dix heures, se monstra l’ennemy entre la ville & et le chasteau, au lieu près des meurges qp’on appelle la baste, sans qu'on appelle la baste, sans’ qu’autrement fit contenance de nous venir combatre ou assaillir. Sur le midy fit semblant d’vne couleurine vouloir battre en ruyne, tantost tirant d’vn costé, tantost de l’autre. Si bien que ce iour tira quinze volée de ceste couleurine, dont furent attaquées les courtines plus hautes de noz murailles ; mais de ceux de la ville en fut dressée vne autre, qui endommagea beaucoup ceux du dehors.
Le samedy matin, troisiesme dudict mois, on apperceut dans les vignes force gabions, assez proche du chasteau, joignant le donjon, l’artillerie commença à iouer, qui faisait vne merueilleuse tempeste. Cinc{ gros canons tiraient sans cesse, qui firent breche, & ceste couleurine battoit de bout en bout la courtine des murailles. Il n’estoit pas pas midy, quand chacun vient pour soustenir l’assaut. On fait vn retranchement par derrière sur lequel ceux de dedans empeschoient que
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l'ennemj ne passast outre, qui desja toutefois auoit battu les tours de la ville de trois cens coups de ses doubles canons & battoit incessament dedans la bresche sans aucune relasche, lac|uelle il ouuroit largement.
Dans le retranchement, au milieu du rampar y auoit vne tour c[ui portoit grand ennuy & dommage aux assiégez : d'autant c[ue ceste tour c[ui seruoit de montée pour aller au donjon, causa la mort à beaucoup de vaillans soldats qui estoient sur la bresche pour soustenir l'effort de l’ennemy. Car alors c{u'il se voulut préparer pour venir à l’assaut, la furie du canon commença à redoubler, qui sans repos ioua contre ceste tour, tant qu’il la renuersa de fonds en comble. Lors les démolitions & esclats des pierres tuèrent grand nombre des Capitaines & soldats c(ui se présentaient à la breche pour la defendre. Ce fut lors que se montra le courage des habitans, qui ne craignans la furie du canon, les esclats des pierres, ne aucun autre desauantage & incommodité, à demy enterrez des démolitions, montoient sur le rempar.
& n’auoient aucune appréhension de la mort.
Puis apres l’ennemy se prépara de venir recognostre la breche, laquelle estoit si barge que vingt hommes de front y eussent pu entrer. Mais par le derrière y auoit tel retranchement, & si bien remparé & brauement gardé, qu’ils ne fut iamais en la puissance de l’ennemy d’en approcher à son ayse. Car lors qu’il commença de venir à l’assaut, les habitans qu'il estoient dans le Donjon, tirèrent tant de coups de mousquets, & de coups de deux petites pièces de canon, iettèrent tant de grez & de feux artificiels, que plusieurs des ennemis y perdirent la vie. De sorte qu’enfin furent contrains se retirer, non sans laisser beaucoup de leurs gens enterrez dedans les fossez de la ville. Les chefs & capitaines ne peurent tant gaigner sur leurs soldats à grand coups de hallebardes, qu’ils leur pussent relever les cœurs. Car l’vn se sentoit frapé d'vn grez, l’autre d’vn coup de mousquet, brief il n’y auoit si hardy qui ne se reculast, s’il n’y vouloit perdre la vie.
Bij.
Ce iour l’ennemy tira bien six cens coups de son artillerie, tant il estoit diligent à recharger ses pièces. Il esperoit pour certain emporter la place, ayant faict telle breche, & rompu tours & murailles, toutes fois il fut enfin contraint de se retirer auec vergongne & beaucoup de perte.
La nuict estant proche, tout le commun fut employé à remparer la breche, & faire au derrière vn bon retrenchement.
Il seroit impossible d’escrire par le menu toutes les choses signalées, les actes genereux & bonnes volontez des soldats. Car lors que l’ennemy vint pour les assiéger, l'on voyoit les courages à chacun redoubler. Il sembloit de Lyons ou Tigres ravisans, qui ne craignoient, pour se maintenir & defendre, ny le fer, ny le canon, ny la ruyne des murailles, ny tout ce que l’ennemy pouuoit faire pour leur dômage. Mesmes les simples femmes d'vn curage viril faisoient carnage des ennemis, il faut confesser que le bon Dieu soustenoit sa querelle, & gardoit ses seruiteurs.
Or il ne fault obmettre que dedans la ville on a de coustume de sonner vne cloche lorsque quelque vehement tonnere est ouy par l’air, ou que la terre tremble. Les habitans ont fiance, qu’en l’honneur du bon Dieu & de monsieur sainct Blanchart, elle chasse de ce lieu les orages & tourbillons. Ils la sonnèrent sans intermission tout le iour de l’assault, & durant que le canon ioüoit. Ce qui rendoit l’ennemy douteux & mal assuré, ne sçachant l’occasion de ceste sonnerie.
La nuict estant venue on continué tousiours à remparer & fortifier. Mais la rage de l’ennemy ne se pouuant assouuir, tira à l’auanture, & sans sçauoir ny comment, tira deux vollees de canon, sans nul efîect, qui ne seruirent que d’espouuantement.
Le lendemain , Dimanche , l’ennemy se reposa, non sans vn extrême regret de demeurer sur son appétit. Car volontiers il eust pis faict, s’il eust peu, mais son amonition lui delfailloit, ou bien en avoit-il si peu qu’elle luy faisoit grand besoin. Donc ce iour ne fit autre entrepri-
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DEFAIGTE
A LYON
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DEFAITTE VE- HITABLE SUR LES
ii‘()U])es (lu Roy de Nnuarre le Lundy f) Mars
Messievos
ÏA puissance & sagesse de nostre Dieu est si grande ^ & admirable, en l’exercice & distribution de sa iustice & miséricorde sur les hommes, qu’il ny a iour, ny presque vne seule heure, qu’il n’en face paroistre diuers effectz : esclatant sur les vns les foudres de sa vengeance, et répandant gratieusement sur les au-
1res (les douceurs de ses béné-
dictions. Et en la considération particulière de chascun de ses effectz , les sapjes chrestiens & ca-
tholicques trouuent argument &
matière suffisante de le louer, et magnifier, et le remercier de ses grâces, selon que nous y sommes obligez, sur peine d’estre reputez ingrats, «Se chastiez comme contempteurs de ses bénéfices.
Nostre foy nous attire en reste contemolation, laquelle nous
tient en la cognoissance &: a-
mour de Dieu : & et à rec(3gnoistre (ju’il nest ])as sédentaire, ny jamais oisif (tel c|ue la voulu faulsement dépeindre cest Atheiste d’Epicu-
re, et les Politicc[ues de nostre temps, vrais escolliers d’vn tel mai-
stre
stre) nous faisant cognoistre par ses efïectz qu’il a vne perpétuelle prouidence, & vn seing continuel ; (mais sans peine ny trauail) au gouuernement de son Eglise, & des vrais et fidelles Catholicques. C’est ce qu’il nous a faict veoir à l’œil, & toucher au doigt de pere en filz, depuis la création du monde, & dont les Hj^stoires (tant Sacrées que Prophanes) nous font assez de foy, par des accidens estranges aduenuz en ce Royaume, quelcjue fois miraculeusement & sans l’aide et ministère des hommes : autres par des moyens très-
petis et infirmes : & le tout tellement plein de merueille : c|ue l’es-
prit humain s’est arresté court, & a
rebouché, comme hébété en la considération d’œuures si admirables, conduites par les iugemens supernaturels de Dieu : lesquels il
ne nous est pas permis de rechercher dauantage, de peur (comme dit le Sage) C|u’en perscrutant vn tel abysme, nous soyons opprimez de sa gloire. Estant très-certain (suyuant la parole) c[ue d’autant plus grande est la différence des iugemens de Dieu, et de ses voyes d’avec celles des hommes, c|u’il 3^ a de distance entre le ciel et la terre.
Il n'y a celuy de nous cjui despuis trente ans n’ait \'eu des choses estranges & prodigieuses, et autant plus admirables c^u’aucunes autres c[ui soyent iamais aduenues sur la terre. T-es \dcissitudes &: varietez
ont
ont esté grandes & soudaines. On a veu des pilleries & ravages fréquents par tqut ce Royaume, le panure peuple pillé et rançonné despuis ce temps & sur tout le régné du dernier des Valois, vra^^ fléau de Dieu pour punir noz pechez ; beaucouj) se sont enrichis de la guerre, & ont durant nos malheurs plus piaffé que durant la paix : telles occasions ayans amené & introduit vne licence desbordée de mal faire : la vertu a esté mise sous le pieds durant le régné de ce malheureux, les Sorciers, les Paillardz, les ignorans, les Atheistes, les Heretiques & autres vermines ont esté seulz aduancez & les gens de bien, vrais Catholicques, reboutez & priués des charges qui leur appartenoyent
Dieu a espandu sui' nous sa Miséricorde, fauorisant le party de l’Vnion en tant de laçons que noz aduersaires s’alToil^lissent peu à peu , comme l’on peut veoir en tant d’exploicts cjui se sont veus despuis peu de iours, & sur tout en la dell'aicte des Hérétiques aduenues à Dreux, le cinquiesme du présent moys de Mars. Car Monseigneur le Duc de Mayenne estant allé ioindre les Espagnols près de Beauuais, le Roy de Nauarre se campa auec ses trouppes près la vdlle de Dreux. Ce c[u’entendu par les Catholiques du lieu envoyarent leurs femmes et enfants à Chartres , &
après s’estre confessez & communiez fort déuotement, vnanimement se résolurent de combattre , & au
premier
premier assaut tuerent plus de cinq cens Ijommes des ennemys, & en blessèrent autant & plus, entre lesc^uelz est le Maréschal de Byron, blessé à mort d’vng coup de mousquet, à l’espaule ; son fils d’vn coup d’harquebuze en vne code ; Bellegarde de mesme coup en vn bras à demy mort ; D’auerly , mignon de feu Monsieur, tué, & plusieurs autres seigneurs & gentilz hommes blessez et prisonniers, & ce qui encouraga les Catholic|ues fust cjue Monsieur de Mayenne estoit à trois lieues près. Geste perte est signalée pour le Roy de Nauarre, qui peu de iours au parauant feit perte à Poyssy de 500 hommes, entre lesquelz demeurarent vn de ses mignons , & le prétendu Prince de
de Genenoys l’vn des mesclians Hereliques de la terre.
Voyla 'en peu de motz la faneur que Dieu a faicte aux Catholicques en' ce rencontre, qui ' e-^^f autant aduàntageux c[u’admirable en ce cjue vn bien petit nombre de Citoyens Catholiques ont osé attaquer vne armée Heretique de dix mille hommes. Mais le Dieu des batailles encouragea à leur saincte résolution. Par là l’on peut veoir les effects admirables du Sainct ' Sacrement de l’Autel que ce Biarnois & les Heretiques nous veulent rauir. Armez vous donc, Messieurs^ pour conseruer à la postérité ceste precieuse perle, et faisons en sorte que nostre chandelier nous de-
meure
meure, cest à dire la religion catholique, sans laquelle nul ne peut estre sauué. Efforçons nous donc de résister aux trahisons et aux embusches que Sathan nous dresse iournellenient par ses suppostz les hereticques, lesquels (quelque chose qu’ils facent) succomberont soubz leurs meschantes entreprinses, & expérimenteront à leur ruyne la toute puissante main de Dieu qui défendra iusques à la fin son Eglise catholicque, sa légifime espouse, & ne permettra point t[ue la Paillarde Heresie nous oste la foy cjui nous a este laissée, il y a tantost seize cens ans. De Paris, le 10 mars 1590.
El N.
SONNET I
Si le zele d’vn ^rand Prince de nostre France, Plusiost si le droit, & la foy d’Vnion, Si Dieu, si Pieté, si la Religion,
Ont encore vers vous (Franroys) quelque créance :
Veuilliez, François, vueillez rentrer en reuerence Du Pape, & des Estalz qui à bonne raison, Voyans du Biarnois l'erreur & trahison.
L'ont à iamais forcloz d’honeur & de puissance.
Si iwus estes chresliens, jwurrez vous recognoislre 'L’infidel Nauarrois qui a voulu paroistre Incestueux, relaps, heretique et paillard '?
Hé ! ne seroit ce point peindre vn chef de Renard Sur voz membres humains? Le prince se doit taire Ve/’s ceulx qui tout prêchez, n’ont cure de bien faire; Donc, est besoin de feu, du fer et de la hart.
SONNET II
Siis^ courarje^ François^ sus sus^Fru nçois, courage, Aux armes, à l'assaut, voyez de toutes parts, Voz cruelz enuemys dedans la France espars, El comme furieux Hz vomissent leur rage.
Serez vous engourdiz durant ce grand orage. Dormirez vous pendant que ces trnisl/-es pjendards Pour vous egossiller esguiseroiil leurs dards. Se promettans d'auoirlous vos Liens enpillaqè?
C’est à ce coup ( Françoijs) qu'il faut s'esuerluer, El quoi/, voudriez vous bien vous laisser tous tuer, Ainsi/ que des moulonz ? qui n'ont point de défense.
Armez vous du Bouclier que ce sang Guysien Vous met dedans la main d’vn zele très chreslien, Il empierrera ceulx qui vous feront offense.
SONNET III. Aux Nauarois
Il fait bien le renard ce Prince Biarnois Il désire eslre instruit, ô la belle finesse 1 On luij a conseillé pour abolir la Messe, Qu’il faut dissimuler faire le matois.
Il pense estre desia Monarque des Françoys, Tous les frères en Christ en sautent d’ allégresse. Il dict qu'on liiij a faicl me grande promesse, El que toute la cour luy donnera sa l'ois.
Mornay se promet bien qu'il sera Chancelier, Et Marmet de manger à quelque râtelier.
Digne de l'animal que chaque ioiir il pense.
Mais oyez, Iliiguenotz, oyez rostre malheur. Car qui n’espousera la Messe de bon cœur, N'espousera iamais la Couronne de Erance.
ÉTABLISSEMENT D’UNE EOIRE
AU BOULLAY U'ASCllÉKES
On lit dans le Dictionnaire des Coniniiines, llanieaux
d’Eure-et-Loir (185G) par M^’ Ed. Lefèvre, à l’article Clévilliers, p. 19: LeBoullay d’Aschères « Booletuni-Acherie, ancienne seigneurie (1498), avait foire et marché en 1(D2S, le château a été détruit depuis quelques années ».
Henri IV avait en elTet accordé à Marie Briçonnet, dame de Boullay d’Aschères, par Lettres patentes signées à Fontainebleau enjuinlG09, la permission d’établir dans son village une foire annuelle à la Saint Martin d'hiver et un marché tous les vendredis. Nous publions ici l’acte d’enterrinement c|ue nous avons en noire possession privée ; il est du 25 septembre de la même année, et fut annoncé, à son de trompe, le octobre suivant, comme l’atteste une note marginale.
Pareille faveur avait été octroyée, en 1545, au Gué-de- Longroi par François Lq et à Chartres, en mai 1588, par Henri III, en souvenir du bon accueil qu’il reçut dans cette ville pendant les Barricades ; mais les Lettres patentes d’Henri III ne furent mises en vigueur qu’en I()18 ; c’est ce c{ui explic^ue comment une foire ])ut être créée en 1609 aux portes mêmes de la capitale de la Beauce. La foire du Boullay d’Aschères serait donc antérieure à celle des Barricades.
Abbé M. Langlois.
(( A tous ceuix qui ces présentes lettres verront, François Chouayne, escuyer, seigneur de Çhamblay, conseiller du Roy nostre sire, président présidial, lieutenant général és ville, duché, bailliage et siège présidial de Chartres et autres lieux, ressorts dicelluy siège, salut.
Sçavoir faisons que, veu : la Requeste à nous présentée et baillée en escript dès le neuf'"®jour dejuillet anprésent mil six cens neuf et dernier, passé par Robert Tulloue, au nom et comme procureur de dame Marye Briçonnet, veufve de feu noble homme M'® Estienne Le Tonnellier, vivant conseiller du Roy en son grand conseil, dame du Boullay d’Aschères ; les Lettres Patentes en forme de création et establissement d’une foire l’an, au jour Saint Mai'tin d’hiver, et du marché au jour de vendredy de chacune sepmaine aud. lieu du Boullay d’Aschères à nous addressantesfsicj, par elle obtenues de Sa Majesté, données à Fontainebleau au moys de juing aussy dernier passé, signées sur le reply par le roy, à vostre rellation, Bonnet ; et à costé : visa Contentor, et plus bas, signé : Le Bossu, et scellées sur double queue en lacs de soye rouge et verde du grand scel de cire verde, cy attachées; V Information par nous faicte le mardy deux'”® jour des présens moj^s et an, à la requeste du procureur du roy en ce bailliage et siège, suyvant son réquisitoire du premier jour d’aoust auss}^ dernier passé, sur la commodité ou incommodité desd. foire et marché aud. lieu du Boullay d’ Aschères, selon le contenu desd. Lettres pattentes; ensemble le consentement par led. procureur du roy en ce bailliage et siège, cejourdhuy baillé en escript au bas de lad. rec^ueste sur l’enterrinement d’icelle et desd. Lettres patentes, auquel suyvant nostre ordonnance dud. vingt deuxième de ce moys elles ont esté avecc_[ lad. information communicj^uéez et aulx advocats de Sad. Majesté et au bailli ; le tout considéré , Nous , suivant led. consentement dud. procureur du roy, avons à lad. dame Marye Brigonnet recjuérante, comparante parM®® MathurinTul-
loue occupant au lieu duel. M'''^ Robert Tulloue son procureur, entheriné et entherinons lesd. Lettres patentes cy dessus mentionnées, et en ce faisant dict, ordonné et estably, disons, ordonnons et establissons que dorénavant et à l’advenir suyvant la création, institution et establissement mentionnez èsd. Lettres, il sera au lieu et village du Boullay d' Aschères tenu une foire Van and. jour et [este sainct Martin d'hiver et ledict marché and. Jour de vendredy de chacune sepmaine, et y seront a tousjours tenuz, gardez, observez et entretenus, ausd. jours ausquelz tous marchands y pourront aller, venir, séjourner, vendre, troquer et eschanger toutes sortes et manières de marchandises licittes, jouiront et useront de tous tels droietz, privilèges, franchises et libertéz que Lon a accoustumé de jouyr ès autres foires et marchez du pays, et à ceste fin permettons à lad. dame requérante ce faire publier, cryer, proclamer et signiffier par le premier sergent royal de ced. bailliage et siège, que à ce faire commettons, tant à son de trompe, au marché du bled de ceste ville de Chartres que par tous les autres lieux et endroits circonvoisins duel, lieu du Boullay d’ Aschères qu’il appartiendra, et pour tenir et conserver lesd. foire et marché de faire construire et édiffier aud. lieu et village du Boullay d’ Aschères, et au lieu plus à propos que lad. dame requérante verra estre à faire halles, bancs et estaulx et autres choses nécessaires pour la commodité des marchands et conservation de leurs marchandises, et oultre que, à raison de ce, icelle dame prenne et jouysse ensemble des mesmes privilèges, droietz et debvoirs c|ue les autres seigneurs et dames du pays ont accoustumé avoir, jouir et user pour semblables choses, le tout selon le contenu desd. Lettres patentes et qu’il nous est mandé faire par icelles, à la charge touttesfois, conformément aud. consentement dud. procureur du roy, d’y faire par icelle dame requérante bastir lesd. halles et estaulx pour la comodité desd. marchands, et de rellever led. droict de marché de
Sad. Majesté a cause de sa grosse Tour de Chartres, dont et de ce que dessus led. Tulloue, aud. nom a requis acte, auquel octroyé et octro3mns ces présentes pour lui servir et val loir en tcnijos et lieu ce que de raison ; sy mandons au premier sergent royal de ced. bai liage et siège pour ce requis quiconque ces présentes il mette à exécution deue ; de ce faire vous donnons pouvoir, mandons à tous en ce faisant vous obeyr.
Donné à Chartres, le vendredy vingt cinq'"® jour de septembre l’an de grâce mil six cens neuf; assisté et sollicité de M*’“ Guillaume Yvon, procureur fiscal d’icelle dame requérante aud. Boulayl d’Aschère.
Robert.
Permis faire Courville.
Scellées et paraphées par le greffier.
publier ces présentes lettres au marché de ce Heu de
Ce premier octobre 1609.
Ch.\ppeluer.
VIT
CHATEAU DE ERAZE
Lettre de Jean, duc de Nenwiu's, en date du 39 avril 1493, pour réparer les ravages commis par les Anglais à Frazé.
Jehan, duc de Nemours, comte de Castres, de Beaufort et de Saint-Florentin et de Martigné, seigneur de Mayenne, de Sablé, de la Ferté-Bernard et de Brou, pair de France, à tous ceulx qui es présentés lettres verront, salut. Savoir faisons nous avoir reçeu humble supplication de notre très cher et grand ami, messire Florentin Girard, chevalier, seigneur de Barenton, contenant qu’il est seigneur, entr’autres ses seigneuries, du lieu et seigneuries de Frazé, assis en notre baronnie de Brou au Perche- Gouet et tenue de nous à foy et homaige et à devoir de raehapt à cause de notre dite baronnie de Brou ; auquel lieu de Frazé auroit ou tems. ville clouse et place
forte, corne il dit, que sont depuis par le temps des guerres et autrement cheuz en décadence et ruyne, tellement qu’il n’y a plus que les vieilles murailles et vielz foussez et que par faute de relever et réédifier ladite place et ville forte n’y converse plus ne habite que très peu de gens, là où pour le tems passé souloit avoir et demourer grand nombre et quantité de peuple.
A l’occasion de quoy le pays lors estoit grandement augmenté et amélioré par la conversacion, résidence et demourance du peuple, qui y voulait résider et affluer; à lacj^uelle cause ledit suppliant désirant bien reédifier et fortifier ladite place pour s’y loger luy, sa femme, famille et biens, si nostre plaisir estoit luy en octroyer sur ce nostre congié et licence, de ce faire humblement requérant iceles. Pour quoy nous, ces choses considérées, et c[ue nous avons esté duement informez de ce que dit est dans cet advis, sur ce avec les gens de nostre conseil et aussi en considération des grandes, louables et recommandables services que iceluy chevalier nous a faits par cy devant, fait et continue chaque jour, et que espérons il fera pour l’avenir.
Avons audit seigneur de Barenton donné et octroyé, donnons et octroyons, de grâce especial, par ces présentes, congié et licence, et avons consenti et consentons qu’il puisse et luy loger luy et les siens presens et avenirs toutes et quante fois que l:)on luy semblera, réedifier, bâtir et fortifier ladicte place et maison forte tant de murailles, fossez à l’environ, pont leviez, barbequannes et archivoltez que autres édifices diffensables, aj^partenant à place forte , sans toutefo\^s que à cause de ce , luy ne les siens hoirs susdits, ne puissent pour advenir attribuer à eulx aucun droit de guet, ne autres droits à nous ne à nos subjetz prejudiciables ne dérogeant à notre dicte seigneurie de Brou et que ledit chevalier sera tenu et les siens pour l’advenir bailler son adveu et dénombrement pardevant nous de ladicte terre et seigneurie de
Frazé et ses appartenances et faire les debvoirs de ladicte maison forte, pont leviez et appartenances d’icelle, anciens et accoutumez à nous ou à nostre recepte dudit lieu de Brou. Cy mandons au capitaine, bailly, procureur et autres mes justiciers, officiers et subjects dudict lieu de Brou qu'il appartiendra, que de notre présenté grâce, don, octroy, congié et licence ils et chacun d’eux soulfrent et laissent ledict chevalier et les siens hoirs et qui de luy auront cause pour l’advenir, jouir et user plainement et paisiblement, sans luy faire mettre ou donner, ny soulTrir estre faict, mis ou donné aucun détour ou empêchement, au contraire ; car tel est notre plaisir et ainsi voulons estre faict sans contredict.
Temoing de ce nous avons faict sceller cesdictes présentes de notre scel. Donné à la Tour le XXIX'’ jour d’apvril l’an de grâce mil quatre cens quatre vingt treize.
[Archives du château de Beauinont-les- Autels. — Copie prise par M. Guillon).
FOUCHER, CHANOINE DE CHARTRES
Toucher, chanoine de Chartres, donne à l’abbaye de Saint-Evroult (Orne), abbaye bénédictine de l’ancien diocèse de Lisieux, l’église de Moulicent, avec la dîme et le cimetière ; tout ce qu’il possédait à Marchainville, terre, maison et moulin, et à Landelles, une charmée de terre, sa maison, les dîmes prélevées dans ses bois sur le panage, les al^eilles et le gibier. Il fait approuver l’acte par Robert, évêque de Chartres, par son frère également chanoine de Chartres, par Alpes sa femme et par ses enfants. Cette dernière circonstance nous montre un nouvel exemple de ces renonciations héroïques aux biens de la terre si fréquentes au moyen-âge. Le long prélude de cette charte ne laisse aucun doute de la ferveur et la grande foi du
donateur. Il se fit prêtre déjà âgé, car le Carlulaire du chapitre de Notre-Dame' ne fait aucune mention de ce chanoine.
« Ego Fvlcherivs, Gerardi filius,Beate Mêirie Carnotensis ecclesie indignus c[ualiscumque canonicus, multociens mecum cogitans de statu mee aliorumque mortalium conditionis, omnia ferme que sub sole sunt, sicut ait Salomon, subjacere vanitati comperi, nec aliquid esse in terris c^uod beare post erumpnas hujus vite homines possit, nisi alic^uid dum vixerint per se bene fecerint. Hujus rei consideratione commotus ac meorum criminum enormitate valde perterritus, quoniam unusquisque de his que gessit dom rationem quandoque est redditurus, visum michi est, credo ex Dei inspiratione, beato Ebrulfo alic[ua pro salute mea amicorumc^ue meorum tradere, +unde fratres mei et arnici mihi degentes c|uantulamcumc[ue habere possint corporum sustentionem, et memoriam mei aliquotiens ex inde libentius faciant. Quoniam ea posteris nostris jure hereditario relinc[uimus, non solum dico post mortem non prosunt, verum etiani, quia male ea locavimus, nobis plurimum officiant. Notum autem sit sancte ecclesie omnibus fidelibus cj^uia ego libens atc^ue spontaneus, mee salutiin futuroprovidens, beato Ebrulfo et sibiservientibus ista omnia, licetminima sint, jure perpetuo trado que hic enumerare curabo. Videlicet ecclesiam de Mouleiscent et medietatem décimé illius ville, cimiterium atcj^ue acras terre très pone cimiterium, nec non monasterii archagium cj^uantum Goscelinus tenait, decimamque molendini mei. Et si ibi mercafum facio, decimam eis similiter inde annuo. Monachus vero qui in MouleiscenE habitabit nunquam molturam de annona
‘ Publié par M. L. Merlet. Ce Cartulaire n’est qu’un choix des principales chartes ; peut-être une des nombreuses pièces non publiées nous fera-t-elle mieux connaître un jour le chanoine Foucher.
^ Moulicent, canton de Longni, Orne, autrefois du diocèse de Chartres, doyenné de Bx'ezolles, à la présentation de l’abbé de Saint- Evroult.
sua dalîit. Quod se ipse vult molere ad suum molendinum faciat, si non placet, ad meum molat, molluramque SLiani hal)eat. In max'chesvilla' quoque quicquid ibi habeo, terram, monasterium, molendinum do eis in perpetuum. In villa que dicitur de Landella- do nichilominus terram unius aratri et monasterium, nemoris mei similiter deeimam do, videlicet de pasnagio, de apibus, de bestiis salvatieis que ibi capientur, porci quoque monachorum nullatenus pasnagium in meo nemore dabunt. Nec quicquam operis vel servitii sive expeditionis michi neque posteris meis ullo tempore reddent. Et si de meis hominibus beato Ebrulfo dare vel vendere aliquis aliquid voluerit, omnibus omnimodo do licentiam quatitinus hoe absque timoré mei facere prevaleant. Has ergo qualescumque donationes quas ego omnipotenti Deo quimichi esse contulit et beato Ebulfo egregio confessori spontaneus otïero, si quis vecors aut invidus vult clam quandoque minuere, seutemerare et auferre ausus fuerit, perpetuo multatus anathemate in regione viventium non videat bona Domini, nisi dignissima satisfactione pœnitens ipse resipuerit. Hanc autem parvitatis nostre donationem a me suppliciter rogatus libenter concessit dominas Robertus, Carnotensis episcopus, in cujus casamento sunt ea c|ue superius data memorantur. Concesserunt hoc etiam fratres mei ej usdem ecclesie canonici, et uxor mea Alpes atque filii mei.
(Original en parchemin aux archives de l'Orne^ II, 716).
' Marchainville, canton de Longni, Orne, également du diocèse de Chartres avant la Révolution, du doyenné de Brezolles, et à la présentation de l’abbé de Saint-Evroult.
> Landelles, canton de Courville, Eure-et-Loir.
NOTRE-DAME DE BONNE NOUVELLE
Paroisse de (juainville.
Ancienne chapelle,
» Notre-Dame de Bonne-Nouvelle »
Sa situation topographique Réflexions de l’Auteur.
Non loin du chêne qui forme le point de démarcation des départements de l’Eure, de Seine-et-Oise et d’Eure-et-Loir, à égale distance de Bréval, de Guainville et de Villiers, sur la lisière de la forêt de Bréval et près la route de Villiers à Gilles, se trouvent les ruines d’une ancienne chapelle qui attire les regards des passants. Instinctivement le voyageur étranger au pays est porté à se demander quelles sont ces ruines et partant qu elle
est l'histoire de cette chapelle ? Pour répondre à cette question nous dirons un mot de ses origines, de ses gloires et il faut bien l'avouer aussi de sa décadence. — Dans ce court aperçu l’auteur de ces quelques lignes a voulu raconter simplement ce cju’il a appris des anciens et principalement ce C|u’il a trouvé d'intéressant dans les archives touchant la dite chapelle. A part la tradition orale, transmise par les » on dit » de personnes encore existantes, il n’affirme rien qu’il ne puisse prouver exactement et par le détail, car il a voulu mettre en lumière et sous les yeux des pieux fidèles, et des personnes instruites, tout un passé qui n’est pas sans intérêt pour les populations voisines de ces points extrêmes des trois départements. Pour les inexactitudes qui pourraient s’être glissées dans ce travail, il prie les lecteurs de se souvenir de ces deux vers d’Horace. Ep. 6 liv. II.
Si qiiid nuvisti reclius islis
C.imlidiin imperli .si iion.i hi-s ulere nieciim
Origine de la Chapelle Notre-Dame de Bonne-Nouvelle.
Sous le règne de Philippe-Auguste, roi de France, on rapporte qu’un seigneur puissant, du nom d’Alexandre, prit la croix et partit pour la Terre-Sainte. Avant son départ, au moment de cette séparation qui pouvait bien être la dernière, dans une pensée d’affectueuse tendresse pour les siens, et consacrant à Dieu sa personne et sa famille, il promit, avec sa pieuse épouse, Théodora, d’élever un sanctuaire à la Bienheureuse Vierge, si Dieu, dans sa bonté, le ramenait sain et sauf.
Or, plusieurs années s’étaient écoulées, nos braves chevaliers avaient combattu sous les murs de Damiette et montré aux infidèles eux-mêmes que la France, par la bravoure de ses enfants, était bien le bras dont se servait la Providence pour châtier les
RUINES DE LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DE-BONNE-NOUVELLE
ennemis du nom chrétien : Gexln Del per Frnncn.f. Mais la valeur elle-même a ses revers, et dans cette lutte acharnée, l'un de ces braves était tombé aux mains des Sarrasins, et c'était Alexandre. Traîné dans le camp des infidèles, chargé de chaînes, vingt fois il vit sa tête sur le point de tomber sous le cimeterre et ne dut son salut qu'à la protection toute spéciale de Marie.
Enfin on convint de sa rançon, après deux années de captivité. Son écuyer arriva, un soir de mars à la porte du château. Tout dans la maison seigneuriale respirait la terreur, car d’Alexandre on ne parlait plus. Tl frappe, une voix de dire qui est là ? Et Técuyer recohnaissant la voix de la châtelaine de s'écrier ; « Ouvrez, noble dame, bonne nouvelle je vous apporte. Monseigneur est vivant. >i
De retour dans ses domaines, vers Tan 1220, Alexandre tint parole et avec Théodora sa femme il construisit le sanctuaire promis, et, selon l'expression du page, annonçant la délivrance de son maître, F>nnne-Xonrellc fut le nom de la chapelle, o
La Chapelle de Bonne-Nouvelle
Dans le courant des siècles, 1220-1798, la chapelle construite devint lieu célèbre de pèlerinage : nous ne devons pas être surpris du fait si nous nous reportons par la pensée à ces siècles de foi. La chapelle de Bonne-Nouvelle n'était-elle pas là, en effet, pour rappeler un souvenir miraculeux, ou tout au moins tenant du merveilleux : aussi de tous côtés les pèlerins viendront-ils l'orner à Tenvi.
Le pauvre apportera avec son obole, ses ardentes prières, il viendra demander une grâce à Celle qui au dire de saint Bernard n a jamais été invoquée en vain.
Le riche lui-même, pour la rémission de ses péchés, apportera à Marie son or et sa reconnaissance ; c’est ainsi que dans le
courant des siècles, comme les faits le feront voir, depuis cette époque reculée jusqu'au plus mauvais jour de la Révolution, nous verrons confondus dans ce sanctuaire et dans une même union de prières, riches et pauvres, puissants et faibles, nobles et roturiers.
Bienfaiteurs et pèlerins.
Les fondateurs, en récompense du bienfait reçu, avaient accordé de nombreux dons à la chapelle de Noire-Dame de Bonne-Nouvelle\ mais cela ne suffisait pas aux enfants de la Mère de Dieu ; ils voulaient pour la remercier, l'enrichir davantage. A quelle époque remonte exactement la première charte de fondation .’ nous ne saurions le dire. Tout d'abord nous avions cru, suivant le récit de messire Simon Baudoire, cjue Emeline de Hallon avait fait don à ladite chapelle \1 juin 1225) d'une propriété sise sur la paroisse de Saint-Cheron, à la charge d'entretenir à perpétuité une lampe « en icelle chapelle «,mais nous montrerons plus bas qu'il y eut de sa part confusion, et que si, de son temps, la lampe avait été traiisportée dans la chapelle de Boune-Xnuvelle, soit par les descendants de Emeline de Hallot, voisins de Bonne-Nouvelle, soit par les prieurs, ses prédécesseurs, la destination première était bien pour la chapelle de la mère de Dieu, dans l'église de Saint-Nicolas de Villiers, comme en fait foi la charte (7 juin 1225) que nous avons lue in extenso aux archives de l'Eure et dont voici un résumé :
Il NoverinI universi, lam présentes quam fuluri, qiiod ego Emmelina de Halloc, dedi et concessi in perpetiiam eleniosinam , pro sainte animæ meæ et anlecessoriim meoruni, Deo et Bealo Nicolao de Villarihus in Dianæ splvà, ad liiminarium unius lampadis continuo ardenlis anle allare Dei-Genilricis Mariæ, totuin lenemenlum quod Bobertus nio?iachus tenet de me apud Saiictiim-Caraiinun], anno Domini M° CC° XX° quinto, septimo die junii ».
Une opinion qui pourrait paraître téméraire à plusieurs, mais que personnellement nous adopterions volontiers comme très vraisemblable, serait de placer saint Louis au rang des fondateurs de cette illustre chapelle. Ce monarque, en effet, fut possesseur du manoir de Villiers, sur le fief duquel se trouve la solitude de Bonne-Nouvelle. Le 25 mai 1245, devant l’official d’Evreux, Gaultier de Vernon, et Constance, sa femme, reconnaissent avoir vendu à saint Louis 40 livres de revenu assises à Villiers, près Bréval, avec tout le manoir, moyennant 1000 liv. parisis. Nous vojmns également, en 1243, le saint roi envoyer à Rome Guillaume de Hallot, seigneur voisin de Bonne-Nouvelle, à l’effet de solliciter du Saint-Siège des indulgences, probablement pour la chapelle qui nous occupe. En 1763, le sieur Doublet, seigneur de Breuilpont, s’étant emparé de ladite propriété, fut forcé par Jean Leroux, marguillier, de la rendre à la fabrique de Villiers ; mais quelques années plus tard, 1771, Jean Leroux transigea avec Doublet pour 12 livres de rente, par acte passé devant Chauvin, tabellion à Breuilpont.
Le premier titre régulier que nous puissions citer est un acte faisant mention de 20 livres de rente, en faveur de la chapelle de Bonne-Nouvelle, par Michel Maret, prêtre à Villiers et y demeurant, à prendre sur trois arpents de terre, sis sur la paroisse de Gainville-le-Moustier, 1498. Le même fera plus tard une fondation à l’église de Villiers. Nous aurions, sans aucun doute, mille détails intéressants et susceptibles de jeter un grand jour sur les origines du pèlerinage et de la chapelle, si nous possédions l’acte en entier, il ne reste plus que l'enveloppe de la liasse avec l’entête. Les lecteurs ne seront pas surpris cjuand ils sauront c[ue cette pièce perdue est demeurée aux mains du sieur Poussard, féodiste à Bréval, lequel avait été chargé par Simon Beaudoire, prieur à cette date, de faire la recherche des vassaux de ladite chapelle, 1763. Le récit de Simon Beaudoire est des plus curieux, et il mériterait d’être cité en entier, si le cadre de cette monographie le comportait.
La chapelle de Bonne-Nouvelle, avec les années, avait, à n en pas douter, attiré un grand nombre de visiteurs, et sur les ailes
de la Renommée, les faveurs les plus singulières étaient arrivées à toutes les oreilles. Comme conlirmation du fait rappelons qu’un chemin, qui aujourd’hui porte le chemin de Bonne- Nouvelle, s'était appelé primitivement chemin des pèlerins de Bonne-Nouvelle. » Partant de la chapelle, ce cheinin se prolonge, en passant par la fontaine Saint-Martin, jusqu'aux portes de la Commanderie de Chanu, pour se diriger ensuite, d’un côté, sur Evreux. de l’autre, sur Vernon. Une autre voie, encore existante, donnait accès à la chapelle, c’est « la route de Bonne- Nouvelle ; X elle traverse la forêt de Bréval dans sa largeur et va rejoindre les routes de Rosny, Mantes et de Dammartin.
L’affluence des pèlerins nécessita alors de nouveaux agrandissements, et la modeste chapelle fut transformée en petite église, si nous en jugeons par l’acte de consécration que nous avons entre les mains et dont voici quelques fragments ;
" Aiuiu sitluli-'i (lôJ9j millesiino quiiujenlesimo deciino imiw. dei'Wio (jiiarlo d/atf, ego Nicoluiis, inisei'ulume divinii epiacopus \ eriewns^ de licentiâ Ebrurdi^ episcupi canwiensi.s, eonxecraei capellam .sub ineoeatione Nostræ Dominæ Borne Annumlialionis ,sen in honorem Beatæ Dei-Gemtricis Mariæ, in Diaiue .sgirà, el onimbii-s chrisliania rere penilenlibua el deeole calholiei.s pei'egrinanlibn.y. banc eapellain L'is{lanlibui\ ([uadraginla dies reniai dedi... etc. »
L'évéque de Vérience, dont il est ici parlé, n’est pas autre qu'un évêque in parliliii'i , suftragant de l’archevêché de Thessalonique en Macédoine, aujourd'hui Veria, (Le Quien, t. ni, c. 1102, h Verre des anciens croisés) ; c’est aussi ce qui nous explique à cette cérémonie la présence de frère Nicolas Louchart, commandeur de Chanu. L’évêque de Vérience consacre le premier autel en l’honneur de l’Annonciation de la Mère de Dieu, le second en l’honneur de saint Jean-Baptiste et le troisième en l’honneur de sainte Anne. Etaient présents, avec Nicolas Louchart commandeur de Chanu : Aignan Viole, prestre curé de Villiers en Desserv'^e, de Villaribus in Dianæ sglvà, Jean Mychon, prestre curé de Mesnil-Simon, c/e J/a/tô’o/ie Simonis, Julien Amy, curé de Chanu, rector Canulensis. Meunier prestre. Ebrard, évêque de Chartres, est en réalité Ebrard de la Marck, évêque de Liège, qui
devint cardinal sous le pontificat de Léon X et sous le règne de Charles-Quint dont il était l’ami. Ce prélat, sans quitter son siège de Liège, fut cependant nommé à l’évêché de Chartres et occupa ce dernier par procureur jusqu’en t525. Nos lecteurs remarqueront bientôt que la bienfaitrice insigne de Hunne-Nouvelle sera une dame de la Marck.
Pourrait-on croire que les riches et généreux bienfaiteurs qui à cette même époque faisaient reconstruire ou réparer la belle église de Guainville et apposaient leur blasons au-dessus d’une des portes d’entrée, soient restés indifférents et n'aient pas doté le petit sanctuaire de Bonne-Nouvelle ? Ces armoiries sont attribuées aux anciens seigneurs de Gilles, qui les ont fait graver en tout semblables, au-dessus de la porte d’entrée de leur château de \"itré.
PIFXES DET.VeHl.l.>
Ermitage de Bonne Nouvelle.
Vers la fin du seizième siècle, la chapelle de Bonne-Nouvelle, rentre quelque peu dans l’oubli ou du moins les archives, à cette date, ne donnent plus rien de bien remarquable. Mais quand le monde eut, pour un temps, déserté ce coin de terre privilégiée pour se livrer aux folles joies d’un jour, quand fut passée l’ardeur des beaux élans de cette foi qui avait suscité les croisades, quand les seigneurs temporels eurent oublié la prière et la modeste chapelle du chevalier croisé, alors <■ ceux-là qui prient toujours pour ceux qui ne prient jamais » vinrent prendre possession du sanctuaire de Marie. Toute une colonie de pieux ermites s’établit à l'abri de cette chapelle vénérée et surent, par leur vie pénitente, faire revivre dans ce lieu béni toutes les vertus des anciens anachorètes.
Kaconter leur vie serait retracer celle des solitaires de tous les siècles de l'Eglise ; spécifier l'ordre auquel ils appartenaient serait chose difficile. Tout nous porte à croire cependant c^u’ils suivaient la règle des Ermites de Saint-Augustin assez répandus à cette époque dans le diocèse de Chartres. Tout ce que nous savons à leur sujet, c’est q\xk Notre-Dame de Bonne-Nouvelle les vertus de pauvreté, d’humilité et de charité étaient héro'iquement pratiquées. — Dire les noms de ces pieux personnages est encore impossible, il ont su le cacher avec le plus grand soin : et ce n'est qu'après bien des recherches, que nous avons pu retrouver le nom de l’un d'eux. Sur une pierre tombale recueillie par l'abbé Mullois, aumônier de l’empereur Napoléon III, et que M. .1. Plassard, propriétaire actuel de la ferme du Pré, met gracieusement à notre disposition pour l'ornement de la future chapelle, nous lisons l'inscription de la planche ci-contre.
Cy gist vénérable père fraire Denys, le moyne hermite de Nostre-Dame de Bonne Nouvelle, natif de la paroisse de Saint-Pierre de Chanu lequel par testament et dernière voulonté a donné à i’église de céans herpent et demy de terre asis dessus iadite paroisse de Chanu, en
quatre los suivant le testament à la cherge que la dite égiize ou fabrique sera tenu dire tous
les ans à tousiours à jamais trois haulte messe à note durant iesdites messes deux sier^es ardant et ausy les dicte vigllle se diront à trois iesons et à la fin de la messe ung libéra
desus ia fosse dudit défunt ou parans et amis, la première messe se dira le jour de Noué atandant le jour du trépas et l’autre le jour des mors et l’autre le jour de la Pentecoute item a delesé ung autre cartier de terre prinse desus pius grande piesse tendens le chemin de Vernon
à la charge de faire dire ung libéra le jour de Pâque devant le crusifiz, lequel décéda.
Pries Dieu pour luy.
iJioinisiiis erenu'la rivens Præ ncuUs mnrtem liaheii.f.
L'Ermite Denys est représenté dans l'attitude de la prière ; il semble converser avec la mort et l’attendre avec la plus grande placidité. Frère Denys, sous le nom « d’Ermite de Chanu, » a laissé une grande réputation de sainteté, et après 320 années écoulées depuis sa mort, son souvenir est demeuré vivace au sein des populations de nos contrées. D'une origine illustre, comme nous avons pu le constater par l'étude des différentes familles de Chanu, il s'était fait pauvre volontaire pour gagner un héritage plus durable que celui delà terre, le Ciel. T.a date précise de sa mort nous est inconnue, tout nous porte à croire qu'elle remonte à l'an 1570, puisque Robert de Feuquerolles, curé de Chanu (vers 1626) fait mention des messes d'obit acquittées par ses prédécesseurs (1580) pour défunt frère Denys, et lui même les acquitte régulièrement aux époques voulues par le testament. ^
La réputation de sainteté de ces pieux solitaires attira de nouveau l’attention des seigneurs temporels. Dieu, par leurs prières, voulait redonner un nouvel éclat à cette chapelle où son auguste Mère n'avait cessé d'être honorée, et le dicton des temps anciens que nous avons retrouvé consigné dans ces deux vers ne fût jamais plus vrai qu'à l'époque où nous entrons ;
" C/?;ic/;/ic.v .innées In Mère de Dieu <( /■'// nion/l prndiçjes en ce béni/ lien ».
Un vint donc encore une fois à Dnnne-Noueelle pour prier et pour être édihé. La présence des solitaires fit une heureuse impression qui ne contribua pas peu à relever le pèlerinage.
DevnnI h croix en ce pnurre berm i tnrfc Al seeii science pour nj seul ;i eoti nnisl re llien diiil penser il l;i nnirl </ni esl sni/e (dir en hi /in il nous convieul lelz esire.
Diane de Poitiers, comme marquise de Bréval, de qui relevait le tief de Villiers, s'intéressa à l'ermitage de llonne-Nouvelle et tit de fréquentes visites à la dite chapelle. Son dessein était même d’accorder aux ermites un moyen d'existence et de doter.
comme elle savait parfois le faire, quasi en souveraine, la chapelle de la Mère de Dieu. Elle se trouvait très heureuse de posséder un tel trésor en son domaine. Mais elle n'eut pas ce bonheur ; Dieu en avait disposé autrement. La mort vint la surprendre et son projet ne fut, dans la mesure du possible, exécuté que quelques années plus tard par sa petite-fille, Catherine de la Marck, héritière du marquisat de Bréval et épouse de très haut puissant seigneur messire Jacques de Harlay, sieur de Chauvallon et autres lieux. Catherine de la Marck fit construire l’ermitage sur un plan nouveau. Elle ajouta, aux diverses chapelles, une chapelle latérale consacrée à saint Guillaume, et fit construire la maison du prieur, afin que ce dernier put résider au milieu des solitaires. Tous ces faits lui valurent le titre de bienfaitrice insigne et le droit de présenter à l'Ermitage lui fut concédé, comme nous pouvons en juger par trois actes consécutifs, lesquels actes sont du 15 novembre 1602, du 26 août, 1603, et du L" octobre 1610. Dans la deuxième présentation, Catherine de la Marck, qui porte le nom de dame des châtellenies de Bréval, Montagu et Viltès-en-Dessevre, nous apprend que l’Ermitage de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle est dédié à saint Guillaume de Poitiers, et qu'elle en tient l'honneur de Diane de Poitiers, dame de Valentinois, sa grand’mère. Catherine de la Marck ne cessa de combler de faveurs ladite chapelle et les religieux, elle s’était fait un devoir de venir deux fois la semaine prier dans la chapelle de Boime-NouveUe. Cette noble dame dont le nom est aujourd’hui ignoré, mourut presque dans l'oubli des siens. Le malheur et les adversités de toutes sortes lui avaient appris que le seul secours vient d'en haut et qu'il n'y a de véritables consolations que dans la religion et la pratique des vertus chrétiennes. Elle mourut en 1634 et fut inhumée sans apparat dans l’église de Bréval, comme en fait foi l'acte de sépulture.
<( Le dimanche, 1 4“ jour de may mil six cens trente quatre, Catherine de la Mark, dame châtelaine de ce marquisat de Bréval, es! décédée le dit jour que dessus, vers six heures du soir, et fut enterrée te lundq, ! 5' jour dit mois de mai/, à cinq heures du soir ».
Il faut avouer que nous avons été très surpris à cette lecture.
nous qui étions accoutumés, quand il s'agissait du décès d'un des membres de la famille de Harlay, de retrouver aux obsèques toutes les pompes réservées aux grands seigneurs et une suite nombreuse de parents et amis. Nous ne voyons ici, pour la petite fille de Diane de Poitiers, que la simple sépulture du pauvre. Était-ce l’intention de la défunte ? Tout porte à le croire ; simple pendant sa vie, elle veut l'être jusqu’au tombeau, comme les solitaires dont elle était devenue la providence.
Après la mort de Catherine de la Marck, jusqu’à l'époque de la Révolution, nous retrouvons des fondations faites en faveur de la chapelle. Les ma'rcpiis de Bréval prendront pour lors le titre de fondateurs de l’ermitage ou de la chapelle de Bonne- Nouvelle. Voici quelques extraits de certains actes ;
« 1653, novembre, devnnl Charles DrouHrd, InJjellion principal au inarquisal de Bréval, fut présenle 1res haiile cl puissante dame Ceneviève de Forlia, espoiise de messire François Bonnavenlure de Harlay, chevalier, marquis du dit Bréval, maréchal ès-camps et èsarmées de Sa Majesté et sa procuratrice ijénéralle, laquelle tant pour elle que pour le dit seigneur, marquis de Bréval, son époux, etc... en présence de Jacques Lorans, chappelain de Notre-JJame de Bonne- Nouvelle, etc., donne / 2 livres de rente à perpétuité, à la charge d' une messe tous les 25 de chaque mois, à l’intention de leur /ils, messire Louis de Harlay, etc, etc. »
Dans cet acte il est fait mention de Catherine de la Marck comme ayant été une bienfaitrice insigne de ladite chapelle. En outre elle donne trois arpents de terre à prendre sur les coutures de Bréval, en vertu d'un vœu fait de concert avec son mari.
2-1 janvier 1658, par devant Chartes Drouard tabellion, etc fnl
jirésente haute et puissante dame, madame de la Barre, veuve de messire Achille de Harlay , chevalier , seigneur de Chauvallon, marquis lin dit Bréval, conseiller du roij en son conseil, gentilhomme ordinaire de la chambre, estant de présent en son chastiau du dit Bréval. laquelle volontairement et sans contrainte, pour la consécration du vœu fait par feu Monseigneur et elle h la chapelle Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, pour la continuation de la santé rendue et aussi pour la prospérité de messire Louis de Harlay , chevalier, leur petit-fils.
fondé el fonde, pur ec^ presenle^i, h Ut dilc chnpette de Bonne- .\ouvelle à UtstipuUilion de niesiirc Jnctfiier Lonuta, chapelain d'icelle.
et agissant audit nom , c'est à st^-avoir la somme de huit ticres de
rentes annuelles et perpétuelles jmiir dire huit messe basses, à l'intention de la dite dame et du dit seigneur Achille de llarlag et du dit Louis de llarlag, leur j)etit-fils,plus le rerenu de 20 livres, tOO perches hautes à jirendre sur les hautes coutures de Bréral, et I 00 au lieu dit le poirier Michault.
Nous relevons également une donation faite par les mêmes bienfaiteurs de 288 perches sur les fiefs de Hallot et Guainville. un arpent de terre sur Neaufflette.
Une autre fondation de trente-sept livres de rente fut faite par testament à la chapelle de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, sous le bon plaisir de Monseigneur le maniais de Bréral, seigneur et fondateur d'icelle, par Louis Petit, escuger, seigneur de l'Etang, sieur des Grés et autres lieux. Cette fondation fut transférée sur Magdeleine d'Orléans, veuve Ambroise Lair, par contrat du 25 septembre 16(36. L'acte de transfert est du 2 novembre 1(371. Par acte du 23 novembre 1675, » la dite d'Orléans reconnaît la dite rente. » Cette rente fut continuée par Marguerite Labrosse, veuve Gruel, héritière de Pierre Martin Labrosse, son père, contre lequel sentence fut rendue, le 4 avril 1710, à la charge de deux messes dans le mois de juillet pour feu Louis de Jolivet et noble dame Jeanne de Saint-Paul, son épouse. Tout ceci ressort d’un titre nouvel passé chez Bonnet, notaire à Villiers, le 14 mars 1756.
A la date du 13 août 1693 nous constatons encore une donation de 20 livres de rente à la charge de deux messes tous les premiers samedis de chaque mois. l>e fondateur fut messire Claude Philibert de Damas, chevalier de Saint-Louis, seigneur marc(uis de l'hiange et premier gentilhomme d’honneur de Monseigneur le Dauphin, lieutenant général des armées du roy, comte de Chalancey et autres lieux.
Ce personnage eut comme épouse haulte et puissante dame L'rançoise-Géneriére de llarlag, dame manjuise de Bréral, dame patrnnncdr l i II icrs-en-l tesserre .
Le ilernier acte régulier, qui fait foi d'une donation antérieure.
Kil) —
(.'st un bail emphytéotique en date du dJ janvier 1775, fait par raessire Simon Beaudoire, curé de la paroisse Saint-Nicolas de \*illiers-en-Uessèvre et chapelain de la Notre-Dame de Bonne- Nouvelle, en fav^eur de Charles Courtaij^me le jeune, maçon, demeurant à \^i Hiers :
CY'.sV il siivnir 'Ji) pervlicÿ un ennruii lU' terre hihoiiritljle, seiluée ;nix ( iripemi.r de lliillol , terruir et .seii/neiiriede l5//h';-.v, leiuuil d'un cille et honi dierre l iiml, d nuire n'ilé Luuis Mnil/el et d nuire hou! In fiiresl de Urérnl^ nppniieiinut nu dil aieiii' hnilleur cumuie liliilnire rnn.'^nl de In chnpelle i\ nlre-J)nuie de Jlnuue-i\ mirelle.
Cet acte fut passé devant Louis A Hais, notaire principal du bail lajre et marquisat de Bréval. Craignant sans doute l'orage qui commençait à gronder, Courtaigne le jeune résilie son bail au moment de la réunion des Etats généraux, 5 mai 1789.
Cro\'ez-bien, chers lecteurs, que nous ne faisons ici qu'une nomenclature bien abrégée et très partielle des revenus de cette célèbre chapel le. Nous passons bien des actes intéressants de fondations ; il nous serait donc facile de nous étendre d'avantage sur cette matière, mais nous devons forcément nous restreindre pour ne pas dépasser le cadre que nous nous sommes tracé. Ce n'est qu'un simple aperçu historique sur cequi touche de près et de loin l'ancien sanctuaire de Notre-Dame de Bonne Nouvelle que nous nous sommes imposé. (Ju'il nous suffise donc, pour terminer ce chapitre, de dire cpie, d'après le pouillé du diocèse de Chartres de l'année 1758, les revenus de l'anticj^ue chapelle s'élevaient à 250 livres de rente pour son seul tief situé sur la paroisse de Bréval. C’est là un chift're assez éloquent, pour démontrer combien les ]3ieux lidèles avaient en vénération le petit sanctuaire en faveur duquel ils prodiguaient si facilement leur or.
l’UXT.S lil'nACHMS
Pèlerins les plus illustres.
Indépendamment des fondateurs de la chapelle; de Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, et de sa petite fille Catherine de la Mark, nous mentionnerons les noms des personnages les plus en vue à différentes épocpies. Et d’abord il nous est très agréable de pouvoir rappeler ici cpie les commandeurs de Chanu eurent en grande vénération le sanctuaire de Bonne-Nouvelle Ceux qui avaient pour mission de défendre la Terre-Sainte, qui possédaient à Chanu même une chapelle sous le vocable de Notre-Dame du Temple, ne pouvaient demeurer indifférents à un monument dont le souvenir rappelait fépoque glorieuse de leurs brillants faits d’armes, les croisades. Parmi les commandeurs que nous retrouvonsà Bonne-Nouvelle, citons NicolasdeGirenne grand prieur de France, Nicolas Louchart que nous avons vu assister à la cérémonie de consécration de la dite chapelle, Nicolas de Feuquerolles, parent de Robert de Feuquerolles, curé de Chanu, auteur d'un journal très intéressant intitulé : Jîef/isterium faclum suh Uoherto de FeuqiieroUes, redore Canulensi, Jean de Guernas, Guines de Bonnières, frère M arie de Fombalon. des Fssarts. Ne serait-ce pas l'habitude prise par ces pieux chevaliers de fréquenter le chemin C[ui va des portes de la Commanderie pour se rendre à Bonne-Nouvelle, qui aurait, par la suite, fait donner à ce chemin le nom de chemin des Pèlerins ou de Bonne-Nouvelle? On peut le supposer. Plus tard, nous voyons au petit sanctuaire un président du parlement de Paris, Achille de Harlay, président intègre et énergique, qui lutta de toutes ses forces pour arrêter les guerres de la Fronde et dont on connaît le mot célèbre. C’est gnuid pitiés Monsieur, que le valet chasse le maître. Vint également visiter la chapelle Nicolas Malebranche prêtre, de l’oratoire, docteur ès-sciences. Sa famille était propriétaire du fief de Mesnil-Simon.
L’année 16.?G amène plusieurs paroisses en pèlerinage à Bonne- Nouvelle pour conjurer un fféau contagieux. L'épidémie cessa
aussitôt, non sans avoir auparavant fait de sérieux ravages, particulièrement à Bréval où il y eut plusieurs familles d’anéanties. En cette année mourut messire Canivet, vicaire de la Charité de Bréval. Enfin, en 1674, Messire Guillaume Bizet, curé de Boisset, accompagne à Bonne-Nouvelle plusieurs membres de sa famille, venus de la paroisse de Piencourt, diocèse de Lysieux.
Comme on le voit, cette chapelle fut très visitée et seuls les plus mauvais jours de la Révolution purent arrêter l'affluence des pèlerins*.
Chapelains
Le premier prieur dont nous ajmns pu retrouver le nom est Claude Blondel. Dès 1610 il est question de lui dans les actes. Nous le retrouvons également trois fois comme parrain à Bréval et Villiers, en 1617, 1625, 1634. La date de sa mort nous est inconnue ; il est fort probable qu’il mourut vers 1636, il fut inhumé dans la dite chapelle.
Claude Blondel eut pour successeur Jacques Laurans que nous retrouvons comme parrain à Villiers en 1641 ; son nom est cité dans tous les actes de fondation faits par les différents membres de la famille de Harlay. Il mourut en 1661, comme en fait foi l'acte suivant :
U Le inardij, 23'^ jour du mois d'aousl 1661, messire Jacques Lorans, phrc, chappelain de la chapelle de Noire-Dame de Bonne- Nouvelle, aaqè de soixante-trois ans ou environ, à été inhumé dans la dite chapelle par messire Alexandre Lehoueher cjui lui-même décédera le 10 octobre de la même année), curé de Guainville, en présence des charités dLcrp, Garenne, Bréval et la Chaussée et de plusieurs autres phres en la dite chapelle dépendant de Guainville. »
1 Les auteurs du temps racontent que, bon an mal an, ce 25 mars, il se rendait à Bonne-Nouvelle 30üU pèlerins. Les boulangers et marchands de vin venaient dresser leurs tentes aux abords de la chapelle et c’était un usage reçu chez les vignerons de dire : « A Bonne-Nouvelle nous saurons la qualité du vin. »
Son ‘successeur lut Kobert Hérouard, c|ue nous retrcjuvons dans différentes circonstances.
En 1(171, djuiüct, il assiste en l’église de Brévàl à l’inhumation de Catherine de Saint-Paul, femme du seigneur de N'alcontat : " Le lie murs ;iu ilil ;iii, a eslé inhumé messire llnhert llérouanl jihre c/mpelnin de l;i ehnpelle de Nidre-Dnme de lUmne-Noiivelle, ;i;i(ié de sid.rnnle huit uns on enriron,dnns In dite ehnpelle, el n'ni/ani pnrtieipé n niicii ns .sneremen Is de h Jùf lise, pour nroir eslé prévenu de mort subite le jour précédeni , au convotj duijuel ont assisté Georges Hérouard , son neveu, demeurant à la Jbdssière, gui a déclaré sçavoir eserire ng signer, de ce interpellé suivant rordonnance, de maisire Jaegues Cresié laliellion, des liages, presire curé de Guainville, docteur ès arts de la Faculté de Paris (^natif deMontfort l’Amaurv), de Jean Chaudron , vicaire dudit Guainville. »
Après sa mort, la chapelle eut comme prieur messire Claude Guérin, advocat au parlement de Paris, d'abord marié avec damoiselle Marie Fournier, sœur de messire Maximilien Fournier, curé de Mesnil-Simon et de Marin Fournier, advocat bailly de Rosny : à la mort de cette dernière, il reçut les saints-ordres et devint chapellain de Bonne-Nouvelle ■. homme d’un grand savoir, on rapporte de lui que sa piété égalait sa science.
Il avait eu deux enfants de son mariage avec Marie Fournier, Nicolas Guérin, greffier de Loumoye. receveur de la seigneurie de Saint-Flliers-la-Ville, qui fut marié dans cette chapelle de Bonne-Nouvelle, par Fstienne Bouvet de Beauregard, curé de Bréval, comme en fait foi l'acte suivant :
H Furent conjoints dans la chapelle de Xoire Dame de lionne- .\ouvelle. le 2/ juin HiSd, etc. Nicolas Guérin, etc., fils île messire Glande Guérin, cg-devant advocat au Parlement de Pans et emprès prestre chapellain de la chapelle Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, dépendante de la paroisse de Bréval, et defunte dame Fournier d'une part, et damoiselle Galherine Lebarbier, fille de deffunt Louis Lebarbier, esciiijer, selijiieiir de la Pierre de P>ezu et Gravant en partie, et de damoiselle Catherine d'Antin, de la paroisse de Gravent, ne s étant trouvé aucun einpéchenient audit mariage, suivant tes certifeats des sieurs curés de Gravent et de Saint-llliers-la \ ille, par nous
prealre ■suinÿiync ctirc de Biérul, leur h e.slé donné lu hénédiclion nuptiale après leur mutuel consentement donné en la dite chapelle \otre-Dame de Bonne-Nouvelle, en la présence de Claude Guérin, prestrc chapellain de la dite chapelle, de messire Philippe Leharhier presfre, de Charles LeJ)arhier, escui/er, sieur de Bezu, de messire Maximilien Fournier, preslre curé de Mesnil-Simon .de messire Marin Fournier, advocal, haillii de Bhosnij .
Sa fille, Marie Guérin, l’année même de la mort de son père, épousa .lean Lefuel. Le mariage fut célébré en l’église de Guainville, le 4 février 109ü : fureni présents a audit mariaffe : Claude Cuérin, chapelain de Bonne-Nouvelle, Nicolas Guérin, receveur de Sainf-Illiers et Loumnije,Jean Chaudron, vicaire île Cuainville, François Chaudron, demeurant audit Cuainville et M. Piat, curé dudit lieu. »
En 1679, 19 avril, Claude Guérin prêtre assiste dans l'église de Bréval à l'inhumation de Louise de L’Hommedieu, femme de Pierre Harasse, officier de l’échansonnerie delà feue reine Marie de Médicis. 1686, 19 aoust, il assiste à l'inhumation de M”' Catherine Drouard, dans la même église.
Claude Guérin mourut le 17 septembre 1690.
« Le Ith jour du înois de septemhre ItP.W, a esté inhumé, dans la chapelle de Bonne-i\ouvelle, M. Claude Guérin, prestre, chapelain delà dite chapelle, aai/é de juatre-viniils ans ou environ, décédé dans la nui! du / 7 dudit mois, après avoir reçu les saints sacrements de r Fijhse avec une ijrande jiiété, par nioij, preslre, vicaire soussir/né de Giiainrille, en l'absence ci pour la maladie de M. le curé du dil heu. i/iii m'a aussi/ commandé pour faire le service d'enterrement et d' inhumation du dit (léjunl, mais les parents et anii/s assemblés ont chani/c d'avis et ont demandé la /lermission à M. le curé de Giiainville de transporter le corps du dil défunt pour être inhumé en la paroisse de Saint-H liers-la-Ville , ce i/iii leur a élé accordé. »
M. Leclerc, curé de Bréval, rédige l'acte de décès, en disant c[ue la chapelle de Bonne-Nouvelle est sur sa paroisse et c|ue c’est lui qui a fait l’inhumation et convoi en présence de « .1/. Manet, curé de Neau/fletle, de Louis iJrouard, prêtre, et Nicolas Guérin, fils du dil défunt. » Louis Drouard, dont nous venons de citer le
nom, fils d’un procureur fiscal de marquisat de Bréval, succède immédiatement a Claude Guérin. Nous l'avons vu successivement clerc ayant reçu les ordres moindres, puis sous-diacre et diacre et à cette heure vicaire de Bréval, puis chapelain de Bonne-Nouvelle ; il occupa ce poste jusqu’en 1695, pour prendre possession de la cure de A^illiers, le 12 février de la dite année, puis redevint, on I70.S, comme curé de A^illiers, chapelain de Bonne-Nouvelle.
Tl eut pour successeur Claude Brière, ce dernier, nous le retrouvons, le 23 avril i(ï9fi,àrinhumation deM. Charles Drouard, huissier royal au baillage et siège présidial de Chartres, il administra a ce dernier les saints Sacrements de l’Eglise. Claude de Brière traite, au nom de la chapelle de Bonne-Nouvelle, avec les vassaux de la dite chapelle dans les différents actes. Il mourut vers 1708 et à partir de ce moment les curés de Villiers, jusqu’à la Révolution, seront à la fois et curés de Villiers et prieurs de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. En cette cjualité Louis Drouard sera chapelain jusqu'en 1740. 11 mourut le 13 janvier et lut inhumé dans le chœur de l'église de Villiers, le 15 janvier, à l àge d’environ 79 ans.
M. l.ouis Moireau, prêtre d'une grande sainteté et dont le testament respire la plus tendre piété lui succéda; la date de sa mort nous est inconnue.
Messire Simon Beaudoire, dont il a déjà été parlé, le remplaça et n'abandonna pas son poste même aux plus mauvais jours de la Révolution. 11 eut la douleur de voir vendre tous les biens de la dite chapelle et ceux de son église. Secondé par un prêtre zélé, M. Péan, dès 1792, il mourut à la fin de 1799, laissant à son vicaire le soin de remplir les fonctions du saint ministère. En 1802, l’abbé Péan fit rapporter dans l’église de Villiers la stai tue de Notre-Dame de Bonne Nouvelle et le maître autel que nous admirons aujourd’hui pour le fini de son travail. Un second autel en pierre se trouve encore dans les ruines de la chapelle, le troisième sert de seuil de porte dans une maison de la Bâte, hameau de Guainville. Le jour même de la translation de la statue de Bonne-Nouvelle dans l’église de Vil-
AUTEL DE NOTRE-DAME DE BOXNE-NOU VELEE J)an$ l’église de Yilliers-en-Desceuvre.
iiers, un fait miraculeux se produisit. Un homme estropié depuis bien des années, dont le nom est connu des anciens etqui a encore ses descendants à Vil Iiers, se lit transporter aux ruines de la chapelle. Là, en présence de la statue vénérée, il retrouva toutes ses forces et laissa ses deux bâtons en témoignage de sa guérison miraculeuse. Nous avons consulté les anciens et les personnes les plus autorisées de la localité, tous se portent garants du fait accompli, comme l'ayant entendu dire à leurs parents.
Ce prodige n'était-il pas de la part de Marie un appel suprême aux fidèles de ces contrées pour réclamer la continuation du culte qui lui avait été rendu depuis tant de siècles en ce lieu béni ? Qu’il nous soit permis de le croire. Le concours nombreux de fidèles qui, de nos jours encore, viennent prier sur ces débris sacrés, ces ruines qui, en dépit du temps, se tiennent hardiment debout, cette arcade d'entrée toute lézardéeà laquellelaProvidence a donné un orme pour appui ; tout cela a son langage pour celui qui aime et qui croit : Marie, nous disent ces vieilles murailles, fut ici honorée, est-elle donc moins puissante qu’autrefois ? Vous est-elle moins chère qu’elle ne le fut à vos ai'eux pour que votre culte à son égard se soit tant refroidi ? Revenez donc prier en ces lieux bénis et relevez ces pierres éparses à la gloire de la vierge de Bonne-Nouvelle.
Possession jadis contestée de la chapelle de Bonne-Nouvelle
Les archives font mention d’une contestation qui eut lieu au seizième siècle entre les évêques de Chartres et d’Evreux au sujet de la possession de la chapelle de Bonne-Nouvelle. Chacun jalousait l’honneur de posséder en son diocèse un sanctuaire si
renommé. L’évêque de Chartres, qui cependant pouvait bien distraire ce petit coin de terre de scm immense diocèse, alors un des plus grands de la chrétienté, crut à tort c(u'elle était sa possession. Il est constaté par les actes que le domaine de Bonne- Nouvelle était sur le fief de Villiers et tout en dépendant autemporel du marquisat de Bréval, alors du diocèse de Chartres, relevait au spirituel de l'évècjue d’Evreux.
Après les évêques, ce fut ai.i tour des curés de s'attribuer la possession de la chapelle en question. I,es curés de Bréval et de Guainville prétendaient simultanément la posséder. Le curé de ifréval dit avoir fait la conduite d'un convoi jusqu'aux limites de sa paroisse, c’est-à-dire au-delà du clos et de la chapelle dépendante selon lui de sa paroisse. A peu près aux mêmes dates et précédemment à la mort de Bobert Hérouard et de Jacques Lorans, le curé de Guainville prétend c|ue la chapelle est située sur son territoire. Enfin (et c'est peut-être pour trancher la question), en 17U8, elle fut confiée au curé de Villiers, et quoic[ue le Fouillé de Chartres de 1738 la place sur la paroisse de Bréval, dans le registre des insinuations du diocèse d'Evreux nous la retrouvons sur la paroisse de V^illiers, alors dans le doyenné d’Jvry.
Mais les temps sont changés et cette célèbre chapelle, autrefois objet de contestations entre deux diocèses et deux prêtres voisins , est devenue aujourd’hui , grâce au zèle des pieux fidèles, comme le trait d'union de trois diocèses et de trois paroisses. Cette alliance d’ailleurs nous semble facile, douce et toute naturelle , car il s’agit ici d'un but cher à tous : rendre à Marie dans ce sanctuaire, en partie à relever, le culte que les générations passées n'ont cessé de lui prodiguer.. C’est aussi dans cette intention c|ue cette modeste brochure a été écrite, et l’auteur de ces quelques lignes trouvera grandement sa récompense s’il a le bonheur de voir, comme couronnement de son travail. Dieu adoré et Marie, sa mère, honorée dans cette chapelle reconstruite avec le concours des fidèles. Qu’il lui soit donc permis, en terminant, d'exprimer le : vœu de voir bientôt gravés sur la pierre et ornant le froii-
AVANT-PROPOS
Los archives de la jielile eominunc d' AnnenonvilLc-lcs-Ctatbicaux eonserveiil un manuseril in-folio, dont la première parlie est consacrée à la narration fidèle de tous les événements principaux arrivés dans la paroisse, dont le curé est toujours le témoin et le chroniqueur jidèle.
Ces faits locaux sont loin d être dépourvus d intérêt, même pour Vhistoire qénérale. Ces récits, combinés avec d'autres chroniques particulières, écrites jiar des auteurs di/férents, dans des j.taps divers, finissent par former un ensemble d'une véracité 'incontestable et d'une rare précision.
Les bons curés d' Armenonvillc, parfois, se font aussi l'écho des événements qui retentissaient alors dans le monde entier et que la renommée aux cent bouches leur avait apportés jusque dans leur profonde vallée.
Nous n avons pas cru devoir sujipr'imer la partie qui appartient à notre siècle. IL appréciation d'un pauvre curé de campaqne, si dépourvue d'autorité qii elle paraisse à plusieurs sans doute, n'en est pas moins imqiartialc et d' une justesse rare.
Ces qietites annales nous ont semblé suffisamment complètes, et forment un tout assez compact pour ne pas les illustrer de notes, de comparaisons, de réflexions et de discussions critiques et historiques. Elles .sont (tiques de former plutùt une source première à la(/uelle on devra renvot/er pour contrôler les notes éparses dans les registres paroissiairv.
Nous les livrons donc dans loule leur naïve simplicité à l'appréciation du lecteur.
IMKCliS DÉTACHliES
But du Chroniqueur
.1 Mrssieti/'s /r.v Currs d' ArmeiKjinnlle . mes très chers S iiccesseii rs. Su lu/.
Mussieuks,
Je sçais que l’on voit souvent tant de confusion dans les alfaires des fabriques, ])ar l'ignorance ou la négligence des gagers ou administrateurs qui en ont le bien et les tittres en dépost. qu’elles \dennent peu à peu à deschoir, et les fondations s’esteindre par l’aliénation du revenu donné ])our les act{uitter. C’est, Messieurs, ce ([ui m’a obligé de dresser ce registre de la manière que vous le voyés ; mais mon petit travail sera inutille,si vous n’avés la bonté de continuer ce que je n’ay fait que commencer ; c’est une grâce que je vous demande. Messieurs, ]:)Our l’anKjur du maistre que nous servons, et par l’obligation que nous avons de ne rien négliger de tout ce qui regarde sa gloire. Je \'ous prie donc instamment. Messieurs, de prendre la peine de faire l’extrait des contracts soit d’acquests, des donations ou testaments, affm de les in\'entorier. comme j’ay fait, et que vous le pourrés voir tlans le feuillet 50, et de mettre, si c’est un testament ou donation, l’office dont on charge l’église au jour du mois porté dans le dit acte au fueillet 22(3; d’en mettre le revenu en abrégé en la page 25(3; si c’est un acquest d’en mettre aussy le revenu au mesme chapitre ; de mettre l’extraict des bauls, dans l’inventaire des baulx, au fueillet 130, et la rendition des comptes au chapitre des comptes, p. 100; d’adjouster les meul)les et (n'iiements dans l’inventaire
que A'ous en trouverrés au fueillet 245, et ainsy du reste. J’ay eu, en outre tout ce que je vous viens de marquer, la curiosité de ramasser et rédiger tout ce que j’ay peu descouvrir s’estre fait avant que cette église fust parroisse, et ce c|ui s y est fait depuis qu’elle a esté érigée en paroisse; si cela vous donne cjuelque satisfaction , je vous prie, Messieurs, de la donner à ceux qui vous succéderont, escrivant ou faisant escrire, si vous n’aviés pas la main bonne, ce qui se passera de vostre temps. Tout ce discours ne m’estoit pas nécessaire, Messieurs, pour vous faire entendre le dessein de ce petit travail, et vous exciter à le continuer pour donner de la satisfaction à ceux qui vous succéderont dans la suitte des temps, mais il me sert d’occasion pour recommander à vos SS. sacrifices le repos de l’àme de celui qui a, en qualité de premier curé, si laschement commencé l’œuvi'e de Dieu , espérant que vous contiunrés avec tant de zelle et de ferveur C|ue vous reparerés toutes les fautes et les négligences que j’ay eues à bien faire mon devoir.
Origine d’Armenonville.
Au nom du Père, et du Fils, of du Saint-Esprit. Ainsij soit-il.
L’éMise de Saint-Pierre et Saint-Paul d’Armenonville a
commencé par une chapelle, bastie par les seigneurs de Remenonville ; et, en mil deux cents six, un Hugues de Remenonville, cheAmllier , fonda trois messes en ladite chapelle, et donna pour cet efîest aux curés de la paroisse de Gays, dont le hameau et seigneurie d’Armenonville dépendoit, les dismes inféodées qui luy apartenoient sur le territoire de la seigneurie du dit Armenonville, ainsi q Li’il se voit par un decret de Renault, évesque de Chartres, en l’année mil trois cents vingt-cinq, le lundy d’après le dimanche où l’on chante Oculi mei, tiré du trésor de l’abbaA^e de Notre-Dame de Josaphat, en vertu d’un compul-
soirecle la chancol lorie, en datte du (|uatriesmc décembre mil six cents soixante-six.
Dans la suitte des temps, il se llst un accommodement entre les curés de Cas et les seif^neurs d’Armenon ville, ]:>ortant que les trois messes seroient réduites à deux, une le vendredy pour les delTunts fondateurs et bienfaiteurs de la cha|)elle , et l'autre le dimanche, pour servir de messe de paroisse aux seigneurs, et à tous ceux de l’enceinte de son chasteau, sans cstre obligé d’aller à la paroisse de (4as pour l'aclministration d'aucuns sacrements, le dit curé estant obligé tle fournir un chapelain résidant audit lieu, et pour cet elfest il y avoit dans ladite chapelle un tabernacle et des fonds baptismaux.
En l’année mil si.x cent trente-sept, messire Philbert Du Mesnil Fardieu, lors seigneur du d’Armenon ville, donna un c[uard de dismes cpie le père de la dame sa femme avoit accpiise d’un des enfans de la maison, au curé de Cas, au moyen de c[uov le curé tleschargea de dismes une ])ortion des terres de l’ancien domaine qu’un précédent seigneur d’Armenonvil le auroit vendué, et c[ue ledit curé de Gas s'obligea de continuer de faire ou faire faire le service en la dite cha])elle.
En l’année mil six cents cinc[uante huict, messire François Gueulle, curé dudit Gas, intenta action devant monseigneur l’évcsque de Chartres, pour raison du service c|ui se faisoit en la dite chapelle, et sur cette action, le dit seigneur évesques ordonna verballement que tran saction seroit renovellée entre messire Charles Fleuriau, seigneur dudit Armenon ville, et le dit sieur Gueulle, laquelle transaction futomologuée ])ar mondit seigneur évesque.
En l’année mil six cents soixante-quatre, messire Lorn’s Desnard, curé dudit Gas, intenta action contre le dit sieur Kleuriau ])our s’exempter desdites charges à l’esgard de la chapelle, et de la fo\^ et hommage qu’il estoit obligé de rendre audit seigneur d’Armenon\dlle,. ainsi que ses
prédécesseurs curés, à cause du don des dites clismes, par plusieurs adveus rendus aux seigneurs de plus de cent cinquante ans, comme aussy pour s’exempter du payement de dix escus d’or à quo}" le droit de relief a esté évalué, et de plus pour dismer sur les terres de l’antien domainede la terre d’Armenf)nville. Sur cette |:»rocédure est intervenu arrest contradictoire au Parlement de Paris le quatorze de ma}^ mil six cents soixante neuf, par lequel ledit sieur Besnard, curé, auroit esté deshoutté de toutes ses demandes, et ledit sieur Fleuriau maintenu dans tous ses droits, avec despens ; et d’autant que par le susdit arrest les hal:)itants d’Armenonville, qui estoieiit intervenus au procès, pour demander que les sacrements leur fussent aussy administrés par le chapelain du dit Armenonville, ainsy qu’il se faisoit autrefois par la permission des curés, à cause de l’esloignement de la parroisse dudit (las, le Parlement les auroit renvo^'és par devant monsieur l’évesc[ue de Chartres, ])our leur estre fait dioit sur leurs demandes.
Erection d’Armenonville en paroisse, 1071.
Ce renvoy donna lieu audit sieur Fleuriau, qui vo^aint les différents qui naissoient et pouvoient naistre entre les curés de Cas et les chapelains d’Armenon \ ille, de présenter requeste audit seigneur évesque de Chartres, pour l’érection d’une cure audit Armenon ville , en laissant audit curé de (das ses dismes, et le desdommageant aus.sy bien que sa fabri((ue pour son casuel et ses droits. Ledit seigneur évesque, avant faire droit, ordonna une descente estre faite sur les lieux, le dix huit de mars mil six cents soixante dix, parmessire Jean Edeline, son grand vicaire, llavet, son secrétaire et autres ; après le ra|q)ort desquels, il en fist l’erection par son decret du vingt huit mars mil six cents soixante et onze, aux charges v contenues, et
pour les deux messes que le dit curé est(dl obligé de dire ou (aire diredans la cha]:)elle dudit Armenonville, à cause du don des dismes, il a été chai'g'é de les dire ou faire dire dans l'église de Gas, et c[ue ]:>our mémoire il seroit mis une pla(|Lie dans la nel de l église dudit Gas, où cette charge des deux messes seroit insérée.
Ledit décréta été f»mologué pararrestdu Parlement de Paris, le 22 tiécemhre Ib72, conjointement avec la conlirmalion de I ex('m]:)tion des disnu's sui' l’ancicm domaine du dit Armenon U i I le.
Bienfaits de M. Fleuriau.
Il ne suffistpas d'avoir tait cognoistre comment la cha- ]:>elle d'Armenonville a été érigée en paroisse, le dessein tiu’(m sest formé en dressant ces mémoires a esté de faire \'oir à la postérité tout ce ejui s'est passé et se passera de remar([uable concernant la dite paroisse, c’est pourej^uoy il nv faut pas obmettre les grands bienfaits de messire Charles Fleuriau qui en a esté le fondateur.
Fn l'année mil six cents c[uarante neuf, messire Charles h'Ieuriau, conseiller et secrétaire du Roy, maison et couronne de France et de ses finances, acquist de messire Charles de Fortisle la terre et seigneurie d’Armenonville avec ses circonstances et dépendances; mais il semble que ce n'a pas tant esté ]:>our en tirer les revenus annuels c[ue ])our avoir un lieu où il v peust donner à Dieu des marques de sa recognoissance ]3our toutes les grâces receuës de sa main liberalle. ce c] Lii a ]:>aru dans tous les secours tant corporels que sjiirituels qu'il a donnés et procurés à ses vassaux, aussv tost c[u'il commençf^ d’estre leur seigneur, à (|uoy n’a jiaspeu servv la grande piété de madame Françoise Guillemin, son épouse.
Pour ne point entrer dans le destail de tout le bien cpi'ils ont fait, je dirav seulkmient qu'à l'esgard des
pauvres, ils n’en ont souffert aueun manquer de pain ; qu'ils ont toujours donné ordre qu’en leur absence on leur en distribuas! ou secrettement ou publiquement; qu’ils ont eu la charité de faire habiller tous les ans, au commencement de l’hyver,les pauvres en tans de leurs villages, et de donner aux pauvres femmes du linge pour eslever leurs petits enfants ; (ju’ils ont toujours empesché autant qu’ils ont peu les ]>rocès et chicanes entre leurs sujets, en escoutant leurs différends pour les mettre d’accord, en tirant souvent de leurs bourses l'argent que les pauvres ne pouvoient pas fournir pour sortir d’affaire ; qu'en un mot, partout où il y a eu lieu de secourir le prochain, ils l’ont fait civec une charité sans exemple.
Restauration de la chapelle.
Pour ce c|ui regarde le S]:>irituel, il seroit diflicille de spécifier toutes les circonstances du bien c^u'ils ont procuré dans leur seigneurie. Ils ne furent pas plustost en possession de la terre cju'ils pensèrent à la décoration de la maison de Dieu; il est vray (|ue ce n'estoit, pour lors, qu’une chapelle, mais comme elle leur tenoit lieu d’église paroissiale, et que le Saint Sacrement y reposait, ils n’espargnèrent rien pour la mettre en un meilleur estât qu’el le n’estoit sous les autres seigneurs.
Mais comme tout le bien qu’ils ont fait, ne l’a ])as esté en une année, et qu'ils n’ont cessé d'en faire depuis cpi’ils possèdent cette terre, je crois devmir rapporter les choses qu’ils ont faites dans le temps qu’elles l’ont esté, non pour aucun dessein que j’aye de tlatter de leur vivant des âmes si remplies d’humilité, et qui n’attendent que de Dieu la recompense de leurs actions ; mais pour faire cognoistre à leurs descendans la piété de leurs pères aftin d’en hériter aussi bien que de leurs biens, et pour de mon costé satisfaire à l’obligation ({ue j’ay de rendre justice à leur
vertu, dans le dessein que je me suis formé de laisser à la postérité un memorial de ee qui s'est passé de ma ccjgnoissanee, espérant (pie mes ehers eonfrères sueeesseurs à la eure continueront cette jDetite entreprise, (|ui donnera de la satistaction à ceux (jui seront alfectionnés au bien de l'église.
Premièrement donc, en l'année KmcS, la chapelle fut (mtièrement réparée, car auj)aravant elle n’estoit nv lambrissée, n y pavée, et fort obscure, et on la mist en l’estât oLi elle se voit à présent.
L’année suivante, 1651), Monsieur et Madame tirent faire le grand autel avec celuy de la saincte Vierge, et les ba- I astres, où le tenqos et l'argent ne furent point espargnés pour que le tout fust mieux et de plus longue durée.
Ln l'année 1661), ils tirent faire la sacristie derrière le pignon de ladite chapelle, et y tirent ])lacer de grandes auremoires ])our mettre toute sorte d'ornements pour l oftice divin; l’inventaire en sera dressé dans ce même registre (pi’on verra s'augmenter d’an en an. ne s’en estant ]:>oint passé juscpies à présent cpi'on n'ait donné (|uelc|ue chose.
Indulgences pour la fête patronale.
Ils ne furent ]3as longtemj^s à recognoistre l’abus et la profanation cpii se faiscjit de la feste des saints ])atrc>ns de leur chapelle ; c’est pourquoy en l'année 1660, ils obtinrent des indulgences pour sejot ans de N. S. P. le l^ape Alexandre V 1 1. p(jur d’un jour de desbauche en faire un jour de dévotion et de piété.
Toutes choses esta)it en tel estât dans la maison de Dieu, (pi'on peut direc[u'il n’\^ manquoit rien du néce.ssaire au service divin. Monsieur et Madame firent bastir un logement pour leur chapelain tout devant l'église, et le meid)lerent generallement de tout ce cpn Un jiouvoit estre nécessaire.
Construction du château.
rOans les années 1660, 61. 2. 3. 4. 5. 6. se vo\-ant dans la nécessité de se loger un peu plus commodément qu'ils n’estoient, ils firent beaucoup de réparations au chasteau, ils en bastirent toute la basse cour, entourèrent le tout de grands fossés, firent faire un grand canal, transportèrent beaucoup de terres pour les jardins en terrasse, fermèrent l’enclos tel qu’il se voit aujourd’hui, enfin donnèrent lieu par cette despense honneste et nécessaii'e aux pauvres gens de gaigner de quoy faire subsister leurs familles, et de bénir Dieu du bon usage c[u’ils faisoient de leurs biens.
Statues du maître-autel, 1667.
En 1667, les images antiens de saint Pierre et de saint Paul, et celle de la saincte Vierge ne convenans pas aux contretables des autels, estant très mal faicts, et a}'ant fait rencontre d’un nommé Jacques VIonno3'e, sculpteur, ils firent faire ceux que l’on voit à présent qu’on trouve assés bien laids.
Nouvelles indulgences, 1667.
Les Indulgences qui a voient esté octro3X^es de Rome, en 1660, estant finies, Vlonsieur et Madame, a3nnt recognu par la pieté de leurs habitans et le grand concours de monde, c|ui arrivoit de toutes parts pour gaigner les dites Indulgences, qu’il seroit utille de les renouveller, ils en obtinrent de nouvelles de N. S. P. le Pape Alexandre A"II encore vivant, qui eurent le mesme succès que les premières, en 1667.
riKCKS DÉTACHÉES
Erection d’une croix. !6()8.
Comme lu cüuslume u tousjours esté d’aller après Pas(|ues en procession au carelour du chemin de Nogent, d’où Ton descouvre les clochers de Notre-J)ame deChartres, pour y faire une station et y chanter quelqu’antienne, en l’honneur de la sainte Vierge, l’on jugea qu’il estoit à j:>ropos d’y planter une croix, ce qui fut fait en 1668, et l’année suivante, on l'entoura pour lu3^ servir d’ornement et y estre un jour à cou\’ert.
Erection de la paroisse, 1671.
Le procès mal à proj^os intenté par M'® Lou \-s Besnard, curé de Cas, contre M. Fleuriau aAamt esté terminé ainsj^ qu’il se voit c^'-devant, et Monseigneur l’évêquc de Chartres acnint veu et cognu que la despense que vouloient faire M. et M'"'' Fleuriau d’ériger leur seigneurie en ])aroisse, ne ])rocédoil que d’un principe de piété pour les accidens funestes ipi’ils voyoient arriver dans la réception des sacrements, à . cause de l’esloignement de la parroisse dudit Cas, erigea la chapelle en paroisse en l’année mil six cents soixante et onze, qui est un bien si considérable qu'il n'\' a que iJieu qui |)uisse estre la récompense de ceux t[ui en ont lait la despense.
Jean de Loucelles, L' curé, 1671 .
Cette chapelle estoit pour lors déservie par messire Jean de Loucelles, en aynint esté jxnirveu par messire Pierre Thorit, chanoine de Chartres, le 21 aoust 166/, comme grand vicaire de M. l’abbé de Josaj^hat, présentant à ladite chapelle, aussy bien qu’à la cure du Cas, comme abbé de ladite abbave de Josaphat.
Ft fid esleu pour premier curé de la nouvelle cure le
susdit Jean de Loucelles, prêtre d u diocèse de Bayeu.v, et présenté à Monseigneur l’évesque de Chartres par messire Gabriel d'Orléans de Rothelin, abbé de Notre- Dame de Josaphat, suivant ce qui est porté par le décret de l’érection de ladite cure que la nomination en sera faite alternativement par ledit sieur abbé et ledit seigneur d'Armenon ville, fondateur. Il en prist possession le 9 avril 1671.
Agrandissement de l’Eglise. — Clocher.
La dicte église s’e.stant trou vée trop petite ]:)our bobligation qu’eurent les habitans du lieu de la fréquenter comme leur paroisse et d'y recevoir tous les sacrements, et non ailleurs, M. Flcuriau la fit acroistre d’environ trois toises, et en mesme temps firent faire un clocher que tout le monde trouve d’une architecture fort Jolie, le tout à leurs frais, et ce fut la mesme année 1671.
11 fallut aussy augmenter le cœmetière, et pour cela il fist abattre plusieurs espaces de logis qu’il fist rebastir ailleurs, à ses propres frais, pour ne pas desloger ses habitant et leur oster tous subjet de se plaindre
Chapelles. — Croix de consécration.
On tient par tradition que la chapelle a esté desdiée par saint Thomas de Cantorbery, durant son e.xil, eia tesmoignage de quov on avoit basty en son honneur un autel dans la nef de ladite chapelle, que Monseigneur de Chartres permist de desmollir avec un autre de la sqinte Vierge qui estoit à l’opposite, à condition C|ue leurs images seroient placées ailleurs, sçavoir dans la chapelle de sainte Catherine, c|ui est présentement celle de la sainte Vierge; ces deux autels n’estoient f(mdés d'aucun revenu et estoient très incommodément placés.
lù comme les croix de la dédicace estoient fort eilacées et basses, attendu cju’en réparant l’église, on l’éllora, il tnt ordonné par niessire Jean Robert, docteur de la maison de Sorl)one, chanoine et grand archidiacre de Chartres, en sa visite faicte en ladite église, en 1672, c|ue les dites croix seroient renouvellées et posées plus haut.
11 seroit di t par un ancien manuscrit d'un office noté de saint Pierre et de la dédicace que l’on en faisoit l’olTice le neid de juin, mais il se fait ])résentement, par conformité avec tout le diocèse, le premier dimanche du mois de sej:)teml)re.
Fonts baptismaux. — Croix.
11 I ut nécessaire d'avoir des fonds baptismaux après l’érection de la cui'e, car les anciens, n’ayant servy de longtemps, ils ne se pou voient restablir; cest pourquo\" Monsieur en fist venir de Paris de très beaux, et Madame donna trois vaisseaux d’argent, pour mettre les sainctes huilles, ce fut dans l’année de l’érection de la cure.
M. Guillemeau de Chasteaucourt, maître des comptes à Paris, allié de M. Fleuriau, donna en la mesme année 1(371 une croix d’argent de la valeur de quinze louj^s d’or, chargeant verballement la fabrique de chanter aux cinq principalles testes de la saincte Vierge VInviolata avec un De jn-ofiindia et Fidelium ])our les trépassés de la famille.
Mission.
Entre les grands biens C|ue ces bons seigneurs et dame ont pi'(3curé à leurs vassaux, celu\^ d’avoir eu une mission, dès que la paroisse fut érigée, ne doit pas tenir le dernier rang. Elle fut faicte par les révérends pères Chauran, du Tillet et Maigret, jésuites. Elle dura seullement quinze jours, mais leur réputation attira tant de monde des environs qu'il auroit esté à souhaiter qu’elle eust duré encore
quinze autres. La procession géntu'alle qui termina cette mission fut si solennelle qu'il s’y trouva plus de cjuatre jnille personnes, avec un grand nombre d’ecclésiastiques. L'ordre qu’on y garda fut admirable et édifiant. Les garçons y marchoient quatre à quatre, suix ispar les filles, aussy quatre à quatre ; ensuite on fist marcher une partie lies hommes, puis le saint Sacrement accompagné de tout le clergé en chappes ; suivit après la noblesse du païs et le reste des hommes et après eux les femmes qui donnèrent plus de peine à ranger que tout le reste. Le H. père Chauran conduisit luy mesme cette nombreuse procession par la grande allée qui fait face au chasteau, et de là dans le pré cju’on appelle le pré de la corvée, et la rangea tout autour de ce pré, au millieu duc|uel onavoit eslevé un grand autel, sur lequel fut posé le saint Sacrement porté par le nouveau curé. Cet autel lut construit de telle sorte qu’il n’y avoit personne qui ne peust voir le saint Sacrement, c|uoiqu’environné de tout le clergé. Ce fut du pied de cet autel c|ue parla le R. P. Chauran, avec tant de force et de zelle c^ue tout le monde en fut instruit, et il n’y eut personne qui ne s’en retournast remph^ de bonnes résolutions de servir Dieu de tout son cœur.
Il ne faut pas oublier de vous dire c|ue monsieur Fleuriau fist publier dès le commencement de la mission qu’il reniettoit pour l’amour de Dieu, à tous ceux qui luy avoientfaictc|uelc[ue tort, la restitution C[u'on leur pourroit enjoindre de faire dans le sacrement de pénitence, affin qu’on eust plus de liberté de s’en accuser. Il faut vous dire aussy que les frais de cette mission furent grands, car il y avoit table ouverte à tout le monde, et particulièrement aux ecclesiastiques et autres personnes de qualité.
Fondation des écoles.
Le bien c{ue produisent les missions est asseurément très grand, mais cependant, à moins que de temps en temps on ne le renouvelle, on voit in:i I hem reusement
renaistrc les desortlres tju elles a\oient estoudees. Mais celuy que le /.elle et la piété de nos fondateurs procura ensuite de la mission à leur paroisse est d’autant plus à estimer qu il ne finira jamais, si leur bonne intention est secondée par leurs successeurs. Ce bien fut d establir des petites escolles où des maitresses ensei^neroient les filles et mesme les ]:»etits garçons, j usques à l’aage de 12 ans, le lieu n’estant pas assés considérable pour y entretenir un maistre pour eux, avec ordre d’enseigner les pauvres gratuitement, l^our l’establissement de cette escolle. Madame list venir de la communauté de Sainte- Genevièsve, dont l’inslitution est d'enseigner les enfans, sous la contluite de madame de Miramion, une très sage et très vertueuse fille, noirmiée sœur Charlotte Tardif,qui donna sa méthode d’instruire à la sœur Marie Cheramy, fille toute jîleine de charité et de piété, qui avoit aupai'avant enseigné dans le bourg d’Illiers, laquelle s’associa ensuite d’autres filles jiour la seconder et succéder. Madame prenoit grand soin de cette escolle, car elle y alloit souvent et prenoit la peine de faire quelc|uefois la leçon elle mesme aux petits enfans. On les logea près de l’église dans une maison à mademoiselle Elizabeth d’ Agneaux et à Marie Allo3œr maîtresses d’escolle lors en charge, aux conditions portées dans letistre delà fondation, c[u i sera in ventorié avec les autres tistres de l’église.
Confrérie du Saint Sacrement.
Monsieur le curé, taschant de son costé d’avancer en ce qu’il pouvoitle salut de ses paroissiens, en les exhortant d’honorer en tout et partout les choses de Dieu et princi- ]:>allement d’avoir une dévotion particulière envers le très sainct Sacrement de l’autel, présenta une rec|ueste à Monsieur l’évescjne tendant à ce cjuil I113' pleust d’ériger une confrérie de cet adorable Sacrement, et d approuver
les règlemens que ledit curé avait dressés pour les confrères de ladite confrérie. Ce qui réussit corne il l’a voit souhaisté, car mondit seigneur entérina la requeste en érigeant latlite confrérie et en approuvant les statuts d’icelle; ce lut aussy en lü71, le douze juin. Et le vingt novembre de la mesme année 1(371, il présenta une autre requeste dans laquelle, exposant la dévotion des confrères envers le très saint Sacrement de l’autel, et de plus leurs libéralités pour l’honorer et jDarticulièrement celle de madame Marguerite Robillard, mère de madame Fleuriau, qui donna une somme assés considérable pour la despense d’un salut, tous les mois, elle fut aussy espéindué à ses tins, et permission d'exposer le saint Ciboire, tous les premiers tlimanche du mois, ce qui se fait régulièrement et avec beaucoup de dévotion. y
Messire Pierre 'Fhoret, chanoine de Chartres et official du chapitre, ayant une petite terre dans cette seigneurie, voullut aussi contribuer à honorer le très saint Sacrement, car il donna une année du revenu de sa [letite terre, se consistant à dix pistolles, dont furent acheptés deux chandeliers d’argent, ce fut aussv en 1(371.
Chaire à prêcher. p
l>a chaire à prescher est assez jolie et la despense en a esté assés considérable pour ne la pas obmettre ; elle fut faicte dès 1671 et aux frais de Monsieur, elle a bien cousté dix louys d’or, mais c’estoit peu de chose à des gens de si grande pieté et qui n’avoient pas de plus grand plaisir au monde c|ue d’entendre la paroi le de Dieu, aussy tachoientils d’avoir tousjours des plus habiles prédicateurs pour la feste des saints Patrons, saint Pierre et saint Paul, et autres grandes testes.
Reliques et Indulgences.
Frère Iliacinthe Faucheux, jacobin, estant allé à Rome, demanda, dans le séjour cju’il y tist, des reliques à N. S. P. le pape Clément X, qui luy fist disti'ibuer, le 3 d’avril 1071, des ossements des corps des SS. martyrs Candide, Honoré, Victor, .Juste, .lucunde. Lucide, Gaudence et Deodat. La(|uaissc en fut adressée à Monseigneur Ferdinand de Neuville, évescpie de Chartres, qui en fist l’ouverture et les trouva véritables, 3^ donna son approbation et la permission de les exposera la vénération des fidèles, ain.sy qu’il paroist par son acte du 20 octobre 1072; et la distribution en fut faicte aux églises de Gas, Sourds et Armenon ville, pour lesquelles ledit frère Faucheux les avoit demandées, par M'“ Jean Contet, prestre, curé d'Etcrolnes et notaire a]:>ostolique, en la présence de ceux f[uÎ3^ avoient interest; ce qui se voit par l’acte c|ui en fut dressé et deslivré à un chacun des curés le VI de juin 107.3.
M' de Mirougra in , alli(' de la famille de monsieur Fleurian, estant allé visiter les saints lieux de Rome, obtint de X". S. P. le pape Clément des indulgences pour sept ans, le 19 d’aoust 1072, qui ne furent présentées à monsieur Rertault, grand vicaire de monseigneur de Chartres c[ue le 21 juin 1071, qui les approuva et en permist la publication avec exposition du saint Sacrement, le jour desdites indulgences, comme il estoit fait auparavant en considération des précédentes.
Monsieur de Levéville Maissat, dans le vo3mge qu'il fist à Rome, en 1073, obtint de Sa Sainteté quelques ossements des corps des SS. mart3n's Valère, Béatrix, Restitut et Alexandre, tirées par le cardinal de Carpineo, vicaire général de N. S. P. le pape Clément X, du cimetière de
saincte Pi'iscille, et l'isl présenta cette église de celle de saint Restitut, qui fut recognue et a[)])rouvée par n\(»n- •sieur Bertault, grand vicaire de monseigneurdeChartres, avec permissi<jn de l'exposer à la x éïK'ration des (idelles. par acte du 5 juillet IGTd.
Le Martyrologe, KiTd.
En lt)7G, le martyrologe fut tlressé,et escrit par monsieur le Curé en ki forme quOn le voit à ])résent. Il en sera dressé autant dans ce registre.
Cloches
Lorsque l’église n’estoit encore c[ue chapelle, elle avoit deux cloches placées dans le haut du pignon d’icelle, dont l'inscription faisoit voir cruelles estoient de plus de deux cents ans. On les suspendit dans le nou\'eau clocher, sistot qu’il fut en estât, mais comme toutes choses prennent lin il s’en cassa une, ])ar je ne says quel accident. Ce qui donna occasion d’en faire faire déplus grosses, de sorte c|ue les deux antiennes servirent à faire la plus petite de celles qui sont à présent et l’on achepta 500 livres de métal ^ pour faire la grosse. Voic\" rinscri[)tion de l’une et de l'autre. Il y a escrv^sur la grosse.
« J’av esté faicte pour la paroisse d'Armenoindlle- Fleuriau', béniste [)armessire ,)ean de Loucel les, le prender curé , nommée CharloUc-Elisabcth, par messire Charles Fleuriau, conseiller et secrétaire du ro}^ seigneur et fondateur de cette paroisse, et dame Flisabeth Petau, espouse de messire Pierre Naissat, conseiller du roy en ses conseils et secrétaire de ses linances, seigneur deLeséville, IGTb. » Ft
‘ C'est le nom primitif d'Armenonville. Ce no7ii fut remplacé en 1710 par celui d'Armenon\ ille-sous-Gallardon, et vers 1730 par celui d'.Vrmenonville les-Gatineaux à cause d’une famille Gatineau, très nombreuse alors à Armenonville et cjui avait déjà donné son nom à un l.amcau de la paiansse. !.. M.
1>].LCI;S DIVI'ACIIKI s
sur la moindre est escril: « J’ay esté faicle pour la paroisse trArmenon vil le, béniste par Jean de L(jucelles, le premier curé (k‘ hulieU' paroisse, nommée (J,Uiude-Franr(Asc, par messire Chiude le Pellelier, chevallier, conseiller du roy en ses conseils d'eslat et d’honueur au parlement, prévost des mai'chands de la \ ille de Paris, et dame Frantyjise de Mésiiard, esj)oLise de messii'e Cyprien Besnard de Rezé, clie\’al lier.cousei I lerdu ro3^ en ses conseils d’estat, seigneur de lu Brescle, IbTb. — Bstienne Gabois. »
Tonnerre
Peu s’en fai I ut, mais Dieu iie le permist pas, que le tonnerre ne réduisis! en cendres, l’année suivante, et le clocher et les cloches. 11 tomba sur le ])remier dôme, fendit en deux un tles ])oteaux, descendit ensuite dans le second où il fendit en deux un autre poteau du beffroj' et le list sauter j risques au milieu de la rue qui monte à la Garenne, pins eiiii'a tlans l’église par la vitre du pignon, ne cassant C[u’une seul le lozange, et descendit le long de la grande ])orte, de laquelle il cassa un des battans, et en ht \'oler un éclat contre la cuisse d’une femme dont elle fut longtemjjs incommodée, ensuite sortit par la ])etite porte après avoir de sa lueur tant soit peu roussv les cheveux du sieur curé (.[ui estoit à genoux près de la ballustrade, se préparant ii dire la sainte messe qu’il a\’oit sonnée. La réjDaration de tout ce désordre fut aussy tost faicte aux frais du seigneur et en desboursa dix ])istolles.
Cloche des plaids et de la corvée
Il hst mestre aussy une petite cloche de 40 livres dans le ]:>etit dônre, ])Our sonner les pieds tous les mardis, et aiipeler ceux qui doivent fanner la corvée, affin cjue les dociles détliées au service divinnelussentpoint emplo^'ées à un usage profane.
Conl'périe des pauvres malades, 167(1
Dans la mesme année lOTO, monsieur Le Pelletier, •rendre de Monsieur Fleuriau, dont nous avons j^arlé dans l’article des cloches, fist présent à cette église d un encensoir d’argent de la valleur de dix louvs d'or.
Les pamues maladesestoient suriisamment secourus ])ar les soins de madame Fleuriau, mais, craignant qu’après sa mort ils eussent à souffrir, elle voulut}’' ])Ourvoir en faisant ériger une confrérie de la charité des pam'res malades, affm qu’ils eussent quelque droit de demander du secours dans leur extrême nécessité. L’establissment en fut faict le dimanche vingt (leux novembre de la mesme année 1676, par M'‘‘ Jean Robert, ('hanoine et grand archidiacre. La première queste que l’on (ist, le jour de l'establissement, se monta à la somme de cent dix-sept livres.
L’occasion en fut favorable, car l’on érigea cette confrérie peu de jours après le mariage de mademoiselle Fleuriau. Monsieur le curé ne manqua ])as de faire quester la belle et noble compagnie c|ui estoit venue pour ce mariage. L’on nomma en mesme temps les offficiers nécessaires pour la conduite de cette charité ; M”"= Fleuriau, pour supérieure ; Perrine TTarang, vefve de Pierre Lambert, pour trésorière, et M"‘' d’Agneaux, pour gardemeuble. Plus de soixante, tant femmes c[ue fdles, se présentèrent pour servir les pauvres. Leurs noms furent escrits dans le livre de l'érection. L’on achepta peu de meubles, car M'"‘' Fleuriau en donna la plus grande partie. Il y tout lieu de croire qu’un si grand bien subsistera tousjours, dans la mesme vigueur, pour le soulagement des pauvres malades, mais il faut pour cela que messieurs les curés, qui, par obligation doivent assister de toute manière les pauvres malades, s’y appliquent avec soin, et fassent ponctiudlement observer tous les
j'èi^lomcnls de la cmTirérie. Ils y ont intérest, puisqu’ils se \ oient ])ar ce moyen deschargés en quelque manière de l'assistance coi'porelle (| u’ils seroient obligés de donner a U X I >a U rc's ma lades.
Tabernacle
Ai. d(' Paris, escuvcu'. sieur ilc' Coutles, conseiller et seciadaiio' du roy, maison cd couronne de France, et de scs linances, commissaiiu' des guerres à la condidte et pcdice de la comjDagnie colonelle et généralle de la cavallerie légère de France, a^amt espousé mademoisel le Fleuriau, nilc' aisnée de monsieur Fleuriau (dont le mérite, la j^iété et la modestie estoit si grande qu'on la \a:>voit, dès ses pkis tendres années, imiter de tort près toutes les vertus de madame sa mère, ce qui I113" attiroit, plus c:[ue sa beauté naturelle, l'admiration de tout le monde), et désirant ((Lie Dieu bénist son mariage, voulut donnera cette église OLi il avoit esté célébré un beau tabernacle doré d’une rort jolie architecture, au lieu de celuv c|ui y estoit de bois simi^le ; ce tjui fut fait dès la mesme année de ce mariage et cousta bien vingt louvs d’<^r.
Séparation et diminution de la taille, 1678
La nouvelle ]:>aroisse reçeut encore une nouvelle faveur de monsieur Fleuriau, ce fut lorscju’il iist séparer la taille ((Lii se |)ayoit conjointement avec Gas. 11 estoit assés facille de juger L(ue, tostL'mtard, il naistroit des différends entre cette ])aroisse et celle de Gas; car les habitans d'Armenon vil le, n'estant ]>1 us ((Liant au s(:>irituel de ladite [laroisse, et ne se ti'ou\’ant jilus ulix assemblées des lablettc's, OLi un (diacLin detfend ses intérests, l'envie et la jalousie, ((Lii règne si fort chés les gens de la campagne, les auroit assLirément brouillés, et peLit-ètre les seigneurs mesme, s'i Is a^'oient voullu (irendre les intérests de leurs
vassaux ; si bien que pour prévenir ces malheurs et remédier aux suites fascheuses qui en eussent peu arriver, monsieur Fleuriau présenta requeste à monsieur l intendant de la généralité d’Orléans, qui fist cette séparation dans toutes les formes ordinaires, et donna cinq cents livres de taille à la paroisse d’Armenonville, ce qui faisoit le tiers des quinze cents cpie |)ortoit la paroisse de Gas estant jointe avec celle d’Armenonville. Cette séparation fut faite en l’année 1078, dont tout le monde eut une joye incro\''able. L'année suivante la taille lut diminuée de cent francs,' le Hoy les ayant diminuées par tout son royaume.
Reliques de saint Constance, 1078
Frère Louvs du Mans, capucin, estant à Rome, en l'année 1078, demanda à N. S. Père le pape Innocent XI c^uelques reliquespour cipporter en France. Sa Sainteté lu}" accorda le corps ou les ossements du corps de S' Constance, marR’r ; et 1 u v fut délivré ]>ar frère J oseph Eusanius Ac^uitin, de l'ordre de S' Augustin, évesquede Porphire, et levé le 2may audit an dans le cimetière de Cyriace et déposé dans une boîte, scellée du sceau dudit évesc^ue, adressée à monsieur rarchevescjucde Paris, pour les dictes reliques estre par luy recognu es véritables, dont il donna la commission à M"*' l’évesque de Cahors, qui en fist l’ouverture à la réquisition de madame Bénard de Rezé, espouse de messire Cyprien Bénard, conseiller d’estat, à qui ce corps fut donné péir ledit frère Lou3"s du Mans ; et en fut faicte la distribution à plusieurs églises par ledit seigneur évesque de Cahors. L'église d'Yèvre de ce diocèse où la dite dame a une terre, a l’honneur de posséder les ])rincipales parties de ce corps. Elleenvoullut donner quelques moindres parties à plusieurs autres églises, entre lesquelles furent cette église d’Armenonville, celle de Saint Mézar et d« Courgenai'd, celle des religieuses de Nostre-I3ame de la Ferté-Bernard , celles de
I Avo-iSîarin ('1 des Filles de la Croix de Paris; mais entre toutes ces éi>'lises, il n’y en a point qui en possède une partie si considérable que cellc-C3% (|ui possède l’ossement entier (quo_vqu'en deux morceaux) de la jambe, appelle l’os tibia, pesant 3 onces, une dragme et environ \() grains.
Cette ju'ecieuse relique fut renfermée par le mesme évesque de Cahors, dans une cassette, et et scellée par cinq endroits de son sceau ; qui fut présentée par le sieur de Loucelles.curé d’Armcnonville à monsieur l’évesque de Chartres, leq uel trou va cette relique véritable par l’examen ((u’ilen fist, 3"donna son approbatimi avec la permission de les ex])oser à la vénération des peuples, ains3^ cpi’il se voit par 1 acte signé de sa main, et plus bas de son secrétaire ; de la Rouère, en datte du sept novembre 1678. Et comme les reliquaires, qu’on avoit fait faire pour les premières reliques c[ue cette église possédoit, estoient trop petits en longueur pour contenir cette dernière relique, l’on en fist laire de ]:>lus grands en forme de tombeau, au lieu C|ue les autres estoient en forme d’église, et on les placea sur les deux aisles du tabernacle donné par monsieur de Paris, sans que l’ordre et l’architecture 3^ soit gasté, le dessin a3mnt esté pris pour c[ue ces sainctes châsses 3" fussent placées.
Indulgences à perpétuité. 1681.
Tant de précieuses reliques méritoient bien que l’église s’elforçast de fai re une nouvelle despense ; ce fut d’achepter deux autres chandeliers d’argent pour accompagner les deux c[ue l’église avoit desja, du don de feu monsieur Thoret, chanoine de Chartres. L’on les achepta donc, et en mesme temps une croix aussv d’argent, pour mettre devant la porte du tabernacle.
I.es Indulgences obtenues pour la Saint-Pierre finissant en l’année 1682, monsieur le curé songea cl'enaA'oir à pei'pétuTé, affin que si, dans la suitte des temps, les successeurs de monsieur Fleuriau n’avoient pas le soin d’en
faire venir tous les sept ans, la paroisse ne fust pas privée d’un si grand liien et dont on a veu de si heureux succès. Mais comme les indulgences à perpétuité ne s’accordent qu’aux confréries canoniquement érigées jjar l’authorité de l’évest[ue, il fallut demander ces indulgences en faveur de la confrérie du Saint-Sacrement, qui avoit été érigée le douze j uin de l’année 1071. Elles furent accordées par N. S. P. le Pape Innocent XI, le 28 janvier 1081, signé Husius, et après l’examen d’icelles, fait par monsieur Bertault, grand vicaire de monseigneur de Chartres, il en permit la publication par tout le diocèse, le 8 may de la mesme année 1081 .
Cette Bulle accorde indulgence plénière aux confrères et sœurs du Saint-Sacr-ement le jour de la feste Dieu, le jour de leur entrée en ladite confrérie, et le jour de hi mort, en exécutant ce qui est porté par la Bulle ; comme aussy indulgence de sept ans et autant de quarantaines le jour de la feste des saints patrons saint Pierre et saint Paul, et les jours et testes de la Pentecoste, Toussaint, et Nativité de N. -S. J.-C., et de plus, des indulgences de soixante jours lorsqu’on estât de grâce, les confrères exerceront quelqu’une des actions de piété portées par la Bulle.
Or, comme l’acte d’érection de ladite confrérie et celuy qui permettoit les saints de chaque mois n’avoient esté donnés que sous seing priA'é, et n’estoient ny scellés ny enregistrés au greffe du secrétairiat de M. de Chartres, ledit sieur curé fut conseillé de faire en sorte quv l’acte d’approbation de la Bulle des indulgences ffst mention des actes d’establissement de la confrérie et du salut de chac|ue mois, pour que le tout fust par ce moyen scellé et enregistré au greffe. L’on a jugé à projDOs de le copier icy affin que s’il se trou ve quelque jour perdu on puisse voir, sans aller plus loin, tout ce qu’il contient.
« Pierre Berthault, prestie licentié es-droits, chanoine et sous-doyen en l’église de Chartres, Aucaire général de révérend père en Dieu monseigneur Ferdinand de Neuf-
ville, par la «ràce de Dieu et authorité a|)o.slolique evescjue de Chartres, conseil 1er ordinaire du rov eti ses conseils d estât et prives, à tous ceux c[ui ces j^résentes lettres, \’érront salut en Notre Seigneur. Sçavoir faisons que, veu certaine requeste, escrite sur du parchemin, à nous c\^ ilevant présentée par M*'*' ,)ean de Loucelles, pre.stre, curé d’Armenonville-Fleuriau, expositive que les seigneur, dame, et hahitans, de l'un et de l’autre sexe, (le la paroisse dudit Armenonville, ont une particul ière dévotion a u très Saint-Sacrement, par les témoignages qu’ils en donnent tous les jours et en toutes occasions, pourcjuoy nous auroient supplié, pour les raisons plus au long ainnjncées [)ar ladite recpieste, x’ouloir ériger, dans leur église, une confrérie du très Saint-Sacrement de l’autel, afhn d'entretenir etaugmejiter de plus en plus la piété de ses seigneur, dame, et habitants dudit ArmenonAulle, mesme de c ouloir approuver les statuts et réglements, dans la forme qu'il nous les |)résentoient, si nous le jugions à ])ropos ; les statuts et réglement de ladite confrérie au nombre de dix-huict articles; nostre procès-verbal d’ajjprobation d’iceux, ajcrès l'examen que nous en aurions faict, et datté du 12 juin 1071, signé de nous ; autre requeste à nous présentée par ledit curé, seigneur, dame et habitans dudit Armenonville, par laquelle ils nous auroient démontré qu’en conséquence de l’érection à eux accordée de ladite confrérie du très Saint-Sacrement et de l’approbation des statuts d’icelle, la plupart des habitans dudit Armenonville s’estoient fait inscrire dans la dite confrérie, don noient à icelles de leurs biens pour la mieux entrete7iir, spéciallement dame Marguerite Robillard jeusne, messire Daniel Guillemin, vivant conseiller du roc' en ses conseils et intendant des finances de madame douairière d’Orléans, qui avoit donné une somme assés considérable, afhn de fonder tous les premiers dimanches de chaque jnois un salut; jcourquoy vous auroient supplié
voulloir, dans le temps que se chanteroit ledit sali ut, permettre audit curé d’Armenonille d’ouvrir le tabernacle et donner la bénédiction du Saint-Sacrement au peuple, pour augmenter leur dévotion ; en conséquence de kiquelle requeste, Nous avons permis l’ouverture dudit tabernacle et de donner la bénédiction du Saint-Sacrement au peuple, ladite permission en datte du vingt novembre 1671, signé pareillement de Nous, le tout inséré dans un cahier de parchemin, contenant huict roolles attachés ensemble, dont il y en a six escrits et le reste en blanc ; autre requeste, à nous présentée par ledit curé par laquelle il nous auroit exposé que lesdits statuts n’estoient point contresignés du secrétaire de mon dit seigneur, le sceau et armes apposés, et qu’il n’y avoit aucune minutte du tout, pourquoy nous requéroit, affm de rendre le tout en forme plus autantique, les faire contresigner par messire Ckiude Pintard, notaire apostolique audit Chartres, et secrétaire ordinaire de mondit seigneur et de son évesché, et d’y faire apposer le sceau, faire minutte du tout, pour icelle estre mise dans le secrétariat dudit évesché, pour y avoir recours quand besoin sera ; comme aussy nous auroit le dit sieur curé présenté et mis en main un bref d'indulgences à perpétuité, accordée par N. S. P. le pape Innocent onze, en datte du vingt huict janvier dernier, en faveur de la dite confrérie, du quel bref il nous demandoit, et ledit seigneur, dame, et habitans dudit Armenonville, l’approbation, aux termes, clauses et conditions d’iceux et d’en permettre l’usage et la publication dans toutes les églises du diocèse et aussy en confirmant les permissions accordées audit sieur curé, tant par mondit seigneur que pcir vous, la premièi'e de mon dit seigneur en datte du vingt-sept juin 1677, et la seconde de nous en datte du vingt-quatre juin 1674, pour l’exposition du Saint-Sacrement tous les ans, le jour de la l'este de saint Pierre, vouloir continuer icelle, ce faisant permettre audit sieur curé tous les ans ladite exposition le dit jour
el Teste de saint Pierre, a cause du concours et affluence du peuple qui s’y rencontre ledit jour ; nous inclinansaux prières du dit sieur curé, seigneur, dame, et habitans du dit Armenonvil le-Fleuriau, avons confirmé et confirmons, homologué et homologuons d’abondant l’érection de la dite cbntrérie du très Sainct-Sacrement dans la dite église d’Armenonville , ensemble les statuts d’icelle, ([Lie nous voulons estre in violablement gardés, selon leur forme et teneur, par les confrères, et sœurs de ladite confrérie, à l’exception toutefois du quinziesme article, en ce qu'il est dit par iceluy c[ue. les charges de ladite confrérie acquittées, le surplus des deniers sera employé à l’entretien du luminaire de l’église, [lour secourir les pauvres malades dans leurs besoins, dérogeant à cet article, A’oulons que les deniers provenans du reliquat des comptes de ladite confrérie, retourne à rutilité seulle de la dite confrérie, attendu que depuis l’examen et arresté desdits statuts, il y a une charité érigée dans ladite paroisse et des deniers destinés pour l entretien d'icelle, les autres articles au surplus sortant leur plain et entier effect ; ordonnons que, pour plus grande sûreté et stabilité d’iceux ils seront cajntresignés par ledit Pintard, secrétaire ordinaire de mondit seigneur, que nous authorisons pour cet effect, et le sceau et armes de mondit seigneur y estre apj^osés, et que copie de tout sera par luy faicte et signée de nous pour servir de minute et estre mis dans le secrétariat, pour y avoir recours quand besoin sera. Avons en outre approuvé et approuvons ledit bref d’indulgence plénière à perpétuité pour la dite église d’Armencjnville-Fleuriau, aux termes et clauses dudit bref ; permettons l’usage et la publication d’icelles dans tOLite l’estendue du diocèse , ensemble l’exposition du Saint-Sacrement tous les ans le jour de teste de saint Pierre, en considération desdites indulgences.
Donné à Chartres, par nous, vicaire général susdit soussigné, seing et sceau ordinaire de mondit seigneuret con-
treseing du secrétaire de son évesché, le huictiesme jour demayniil six cents quatre vingt un . Signé ; Berthault, et plus bas ; Pintart. »
Cette Bulle d’indulgences a\^ant esté publiée le dimanche C£ui précède la teste de Dieu, et les advantages cjue pouvoient retirer ceux c|ui estbient de cette confrérie ayant esté expliqués bien au net, plusieurs personnes s’3^ firent mettre c^ui n’y estoient point encore entrées, en sorte que le nombre des confrères se trouva monter dès cette première année à quatre vingt dix sept personnes.
Mais comme il ne suffis! pas d’estre d'une confrérie si on nepractique les actions de piété qui sont imposées aux confrères, monsieur le curé fist imprimer les réglements de la confrérie avec les clauses de la Bulle et son approbation, et joignit le tout à un petit livre de prières du soir et du matin, semblables à celles qui se faisoient publiquement tous les soirs, dans l’église, affin que ceux, qui par lassitude ou autre empeschement ne pouvoient pas assister à cette prière publique, ils peussent la faire, ou faire faire dans leurs familles parquekqCun de leurs enfans.
Sécheresse, 1681.
En l’année 1681, la sécheresse fut si grande et si généralle, dans toute la France, qu’il n’\^ eut point de diocèse où les évesc[ues et chapitres n’ordonnassent des prières publiques et des processions généralles et particulières pour la conservation des fruits de la terre. Messire Ferdinand de Neuville, conjoinctement avec son chapitre, en ordonna une des plus célèbres, qui fust faicte pour lors dans lero^^aume. File fut j^récédée de trois jours de jeûne et le troisième jour, qui fut le mercredy dix-huit de juin, jour qu’il fut commandé de chômer dans la ville et banlieue, la procession partit de l’église cathédral le, sur les sur les six heures du matin, pour se rendre dans l’église abbatiale de No.stre-Dame de Josaphat. Il se trouva
en cette procession plus de cinq cents ecclésiastiques, tous revestus de chapes, sans les religieux de divers ordres, qui y estoient en grand nomt)re, et plus de trente processions (les paroisses de la campagne. L’on porta toutes les châsses des reliques et corps saints c(ue possède la cathédrale ettoutes les églisesde la ville et banlieue ; mais la principal le de toutes fut la saincte châsse qui renferme la chemise dont estoit revestue la bienheureuse Vierge lorsqu’elleenfanta le Sauveur du monde. Il y eut d’abord c|uelque difhculté pour le rang (|u'on donneroit à messieurs du Séminaire nouvellement établi, mais la chose estant réglée, on marcha avec un si bel ordre, tant de modestie et de gravité, que tout le peuple, accouru de dix lieues à la ronde, estant extraordinairement édifié de la piété des ecclesiastiques, se prosternoit en terre, les 3U'ux baignés de larmes, avec un cœur contrit et humilié, demandant à Dieu c|u'il luv" pleust, par l'intercessi(3n de la très saincte Vierge, arrester sa collère et destourner les fléaux qu'il av<3it mérités |3ar son ingratitude et sa désobéissance. On ne fut pas dans une moindre modestie en revenant qu’on l’avoit esté en allant, et on ne rentra dans la cathédrale qu’à près de deux heures Les rues estoient toute tapissées et jonchées de fleurs et verdures, mesmedans les champs. '
Il se fist une |3areille procession, en 1676, le 17 de juin, et pour le mesme sujet. Dieutist voir cju’il avoit agréable ces prières et son peuple, car sans c[u’il fist pleuvoir sur les biens de la terre, ils ne laissèrent pas de profiter, et quov qu’ils ne fussent pas en si grande abondance que les autres années, sa divine Providence, qui n’abandonne jamais ceux cjui, avec un cieur contrict et humilié, ont recours à lu\^, permist que les bleds fussent à un prix si peu excessif (.[ue les pauvres n’en souffrirent point. Ensuitte de cette procession, il en alla quantité d’autres à ladite abbave de Josaphat, etquo}'C[ue j’eusse eu l’h(3nneur d’assister à la célèbre dont nous venons de par-
1er en qualité de curé d’Armenon ville, avec plusieurs de mes paroissiens, néantmoins, pour satisfaire la dévotion içénéralle dé tous les autres, j’y retournay processionnellenient, sans qu’il restast que les les vieillards et les petits enfans à la maison, et nous nous joig;nismes à la procession de Gallardon, que nous renconstrasmes dans le village de Coltainville, ce c[ue nous tismespour la seconde fois trois ou quatre ans après, juillet 1684.
Les Loups, 1684
Entre les choses qui peuvent trouver place dans ce recueil, pour que la mémoire en soit conservée à la postérité, il ne sera pas inutile d'y faire mention de la désolation que causèrent, huict ou dix lieues à la ronde, une quantité de loups accoustumés à manger de la chair humaine, depuis l’année 1680 juscjues en 1686. Comme ce fléau commencea après que notre invincible monarque Louys le Grand eut donné la paix à tous les ennemis, ennuyé qu’il estoit de les vaincre, il est à supposer cj^ue ces misérables bestes,qui s’attac^uoient plustost aux hommes qu’aux bestiaux, avoient suivy les armées, et c[ue s’estant Tiorries de soldats morts dans les combats, elles ne vouloient point d’autre norriture cpie de chair humaine. Et d’efïect on peut dire sans exaggération que ces loups carnassiers dévorèrent plus de 500 personnes, mais beaucoup plus de femmes et d’enfans que d’hommes, parce cj^ue, pour peu cju’on se desfendist ils se retiroient ; ce C[ui sauva la vie à une grande c[uantité d’hommes et mesme de femmes et d’enfaiis, qui, ne sortant jamais de chez eux sans se munir de quelques ferrements, avoient le courage de leur résister ; et ce cpii fist qu’il 3' en eust un très grand nombre de Idessés, dont Sa Majesté fut touchée, lors- C[u’elle vint à Chartres en action de grâce de l’heureux accouchement de madame la Dauphine et de la naissance de monsieur le duc de Bourgoigne. Car avant eu l’hon-
neiir d'estre choisy j^our l'aire une reelierche seiiHement à trois lieues des environs d’Armenon ville, Ton présenta au roy les extraits d’enterrement d’ossements de cent quatre-vino't dix, sans y comprendre les blessés, auxquels Sa Majesté fist distribuer, par les mains de monsieur Itobert, chanoine et i^rand archidiacre de Chartres, une somme de neid' cents li vres, et en mesme temps ordonna au grand maistre de sa louveterie de faire incessamment chasser p(uir destruire ces désolantes bestes, ce qui ne peiit estre (iny (pie longtemps après. Mais ce cj^ui contribua plus (pie toutes choses à leur destruction furent les prières pubbhpies (pie messire Ferdinand de Neuville, évesque de Chartres, ordonna estre faicte dans tous les lieux où on en avoit esté persécuté et aux environs.
S’il falloit raconter le courage et la fermeté de plusieurs femmes et enfans à s’en delTendre, on en croiroit le récit fabuleux et sans fondement de vérité, mais si on en veut raporter la gloire à Dieu, qui fortifie et protège ceux cpii se contient en luy, on ne trouvera rien d’impossible. Toutes les paroisses contiguës d'Armenon ville en souffrirent lieaucouji par la perte de plusieurs femmes et enfans, sans (pie personne d'icelle paroisse d’Armenonville en fussent offencées ; aussv estoit-on assidu plus que jamais aux prières |iuliliques ([ui se faisoienttous les soirs, depuis ]ilus de 15 ans dans l’église du lieu, et sans discontinuer (pie dans le temps des récoltes du bled et du vin. Les bonnes gens vouloient que ce fussent des sorciers, soit parce q U elles attaquoient et dévoroient des personnes à divers endroits en mesme jour, soit parce que souvent elles s’échappoient des embuscades (|u'on leur faisoit, et passoient au millieu des personne ([u’on jiostoit autour des bois, sansipi'on osast les tirer, jiarce que la peur faisoit souvent tomber les armes de la main à bien des gens inusités à les porter.
J ’assistay avec monsieur Bruneau, curé de Villiers, à la prise d’un, cpie je fis poursuivre par les habitans de
Gallardon et les miens, dans la vallée qui est entre eux et nous, pour s’estre voullu jetter sur un particulier; et comme cet animal se vit fortement poussé dans les taillis de cette vallée, il fut obligé d’en sortir pour gaigner le petit bois de Harleville, où ce que nous estions de gens achevai le poursuivismes vigoureusement. Et plus c[ue personne le curé de Villiersqui estant avantageusement monté, mais sans autres armes que son baston ferré, et bayant joint avant qu’il fust parvenii audit bois, luy enfonça heureusement sur le millieu du dos; de quoy cet animal se sentant mortellement l)lessé, se l’arracha et le grugea en deux, après ({uoy tout hérissé et escumant de rage, faisant ses elTorts pour gagner ledit taillis, le sieur curé, descendant de cheval et [)renant le reste de son baston, luy relança une seconde fois avec un ])areil succès, dont son pas fut tout à fait modéré, et le sieur de la Croix, bourgeois de Gallardon, l’ayant devancé luy tira un coup de fusil qui le mist à bas.
Il se fist durant que durci ce lléau mille belles actions que je n’ay nul dessein d’escrire. Il cessa entièrement jiar le secours du ciel en l'année 168'i. Dieu nous préserve d’un pareil .
Mort de Madame Fleuriau — son éloge — l(>84
C’est icy le lieu où je me vois obligé de faire mention de la mort de notre très vertueuse dame M'"'’ Françoise Guillemin', fondatrice de cette paroisse, qui mourut en sa maison de Paris, en la 55® année de son aage, le 7' jour
‘Elle était fille de messire Daniel Guillemin, vivant conseiller du intendant de la maison de Monsieur, frère unique de Sa Majesté, et de Marguerite Robillard.
Avant les Fleurian, nous trouvons dans le même registre comme seigneurs d' Armenonville messire Hélion de Tranchelion, escuyer, qui donna 9 quartiers de terre à la chapelle en 1629 ; Alexandre de Tranchelion, seigneur de la Tourneuve, à Hanches, et Juliette de Boislévc, sa veuve en 166ô.
crcujust de I ciniiée 1()84. Su mort lut précieuse devant 13ieu, comme sa vie J’avoit esté devant les hommes. S’il lalloit icv descrire les particularités de sa conduite et les derniers sentiments de cette àme, (|u’on peut appeler bienheurcmse, je passerois les bornes que je me suis prescrites en taisant ces mémoires, ,1e laisse à celuy qui a dessein de donner à sa l'and I le un recueil des A'ertus de cette ]:)ieuse dame à descrire les actions mémorables de cette Aue, iligne d’estre proposée pour modèle à toutes les demies de qualité. Et en eltect son amour pour Dieu, son zel le à entreprendre tout ce q ui regardoit sa gloire, les dispositions c|u’elle ajiortoit pour la fréc;[uentation des sacrements, ses mortifications cachées, son recueillement continuel, sa jirésence de Dieu dans toutes ses actions, sa modestie dans ses habits, sa bonté à excuser le jirochain, sa fermeté à reprendre le vice, sa manière d’eslever ses en tans, son apjilication à conduire sa famille, sa soumission à sonmary, ses libéralités en vers lespauvrestantdela villequede sa terre, sonzelleà visiter, secourir, et consoller les malades, la fondation (ju’el lea faicte pour l’instruction des enfans de la campagne, l'estalilissement qu’elle a procuré pour une confrérie delà charité des pauvres malades de sa paroisse, sa despense pour la décoration de son église, sa dévotion jiour les reliques des saincts qu’elle s’est faict donner de toutes parts pour les y mettre en dépost, sacon- A'ersation édifiante, spirituelle et agréable, ses manières obligeantes envers tout le monde, mais surtout son humilité surprenante dans l’eslévation de sa famille, son destachement pour les créatures, et mesme pour son marv et ses chers enfans, principalement quand il fallut aller à Dieu ; toutes ces choses méritent bien d’estre escrites au long pour la consolation d’une famille cjui reçoit, par les mérites de cette A^ertueuse dame, tant de bénédictions du ciel et de bienfaicts du roy, et pour que les enfans d'une si digne mère continuent de ])ratiquer les vertus dont elle les ainstruicts de parolle etd’exem^^le.
— 2ir
Elle fut inhumée à Saint-Gervai.s, dans la chapelle de monsieur Le Peletier. controsleur j^énéral ; son cœur porté aux hiles de Sain cte-Ma rie de hi rue de wSaint- Antoine, ains}^ qu’elle l'avoit ordonné, en faveur de sa très aimée fille Françoise-Ang'élique l'deuriau, religieuse de cette maison, et ses entrailles furent apportées à sa paroisse d'Armenon\dl le, n'aN ant ])cu obtenir son corps entier que sa, famille m'avoit accordé, si mojisieur le controsleur général ne s'yfust opposé, ])our l'estime qu'il faisoit de ce prétieux dépost, dont il voulut cjue la chapelle fut honorée.
Tout Paris, avant sceu la mort de cette vertueuse dame, accouroit à son enterrement. (Jn y entendit de tous costés les pauN'rcs et déplorant la perte c|u'ils faisoient d’une des plus charitables dames de la \ ille. ()n list son enterrement le 4 d’aoList, sur les b heures du soir, avec une magnihcence autant tligjie de son mériteque de saqualité. après que son corps eut esté exposé toute l'après disnée dans une chapelle ardante qu’on fut obligé de tlresser dans le milieu de la cour de l'hostel Deffiat, afhn de Scitisfaire à la dévotion d’une infinité de personnes de toutes c[ualités qui, voulans participer à, ses prières dans le ciel, offraient les cœurs à Dieu pour tpiMl luv pleust au plus-^ tost 3^ placer son Ame.
Le lendemain on tist son service avec la niesme magnilicence et aflluence de monde. Le cinquiesme jour j eus rhonneur de porter son cœmr à Saincte-Marie. dans un carossc suivv de plusieurs autres, et monsieur le curé de Saint-Gervais le présenta à sa chère Hile, toute la communauté assemblée, à laquelle ce digne pasteur exposa en abrégé, avec son éloquence ordinaire, les grâces dont il sça voit que Dieu avoit favorisé cet illustre départ. Et le sixième jour, je |)artis de Paris, et accompagné de monsieuj' Ib'Lineau, eslevé par les soins de cette bonne dame, et qui avoit, comme mo\g assisté ii sa mort; nous apportasmes ses entrail les, erd'ermées dans un petit cercueil de
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plomb. Nou-sue bi.sniespa.s |)l ustost de-scendus tle carosse. c|Lie tous Ic.s habitan.s de la paroisse et l)eaueoui) des en- \ irons(pd, adverlis par le son lugubre des eloehes, se rt'udirenta I église, londant (mi larmes, pour la [)erte c|u i Is \'enoieiit de lairc' de la plus eharitable et bienfaisante dame ((u'ils eussent jamais eue. Perte c|u'ils déplorent tmoore tous les jours, non (|ue les pauvres ne soient assistés autant tpi ils le doivent estre, mais par ce qu ils n’ont plus la consolation de voir leur tlame compatissant à leur misère, les six mois de l'année, comme autrefois ils l’avinent. Deux jours après, messieurs les curés et ecclésiastiques des environs, tpii avoient une vénération toute l)articLilière pour cette vertueuse dame, ne manc|uèrent ])as de se reiulre au service que l’on fist pour le repos tle son âme, et il s’en tntuva vingt-cint| ou trente, ce qui tist ([ue cette cérémonie fut et beaucoup solennelle, et beaucoup lugubre. Ses entrailles furent placées au millieu du cœur, sous les pieds du prestre commençant la messe, avec le petit é|)itaplie tpii s'y voit, <-pio\' qu'il y en ait un autre soudé sur le petit cercueil. Si cette bonne chrestienne avoit fait son testament, elleauroit ordonné d’estre enterrée avec toute la simplicité cpi’elle avoit practiquée tlurant sa vie, maisa3xmt exécuté avant sa mort ce qu’elle auroit peu ordonner estre fait après, elle ne fist point d’autre testament que celuy (|ue monsieur Fleuriau, son marv', a faict conjoinctement avec elle, ayant de coustume de dire cpi’iine femme ne doit point avoir d’autre volonté que celle de son marvn Le grcind poesle de velours noir, fait par les mains de cette pieuse dame, tpu n’estoit jamais un moment o\'si\e, fut exposé durant un an dans le cœur de l’église, mais rangé proche la chapelle, pour n'estre pas incommode au service divin, et durant cette année on célébra tous les jours une messe pour cpie son à me ]h‘(fnlesrnl in pure.
— 2ir.
La peste.
Ce seroit manquer à rendre à Dieu la gloire qui lui est (lue(jue (le passer sous silence la jiroteclion toute visible t|ue reçut la ]Daroisse d'Armenonvil le par l'intercessioii (le la saincte Vierge en l'année 1(37. . J1 y eut un si grand nombre de malades que durant la quinzaine de Pasques on en enterroit tous les jours, et quelque lois trois ou (|Liatre par jour, ce qui' consterna de telle sorte tous les habitans qu’il n’y en eut que 12 ou quinze qui peussent s'apjiliciuer à faire leur communion paschalle, le jour de Pasques; ce qui me fut occasion d'exciter fortement ces ]:>auvres ainigésau rej)entir de leurs fautes, et à avoir recours à Dieu par l’intercession de la sainte Vierge dans l'exhortation que je leur fis de l’absolution généralle qui se donne avant la grande messe, et ces bonnes gens promirent à .Dieu, par ma bouche, d'aller tous à un jour nommé à Notre-Dame de Chartres, où je présentay, de la part de toute la jiaroisse, un cierge blanc de saise livres, l^our estre consommé devant l'autel de la chapelle Sous- Terre, et ce cierge avoit esté payé des deniers que ces pain res gens m’aportoient, selon leur petite faculté. I! n’3" eut qu'un seul lal^oureur qui ne voulut pas estre de cette dévotion, qui mourut ([uehjue année après sa femme en un mesme jour. 11 faut donc vous dire (|ue Dieu n’attendit ]:>as l'exécution de ce vœu, jiour en acccjrder la re- ((ueste, car aussv tost qu’il fut fait, on Au't un changement notable dans tous les malades, dont pas un ne mourut, pas mesme ceux c|ui avoient receu l'Cxtrème-l Jnction ; (d c’est ce (jui adonné lieu à la ])roc('ssion (|ui se fait tous les ans en action de gi'ace au jour le ]>lus commode après la Pasque, à Nostre-Dame de la Fontaine; ce (|uej'espèrc c|ue Messi(>urs mes successeurs auront la |uété de cont in u e r.
Canal de Maintenon, KlîS/.
('et|Li'on apjjclle icy canal du ro3'- a été fait et achevé en mil six cent quatre \ ingt sej^t, pour le transport desdits matériaux de Gallardon jusqu'à l'ac[ueduc de Maintenon. Le remuement desdites terres causa de grandes inaladies et mortalités en cette vallée; outre ce, le j5ays, nonobstant les remboursemens du ro^n n’est plus ce qu’il étoit auparavant, des agrès et meilleures terres ayant servis pour faire le lit du canal et les terres des loüilles ; ainsy cette nouveauté, arrivée de nos jours, ne méritte j^as beaucoup d’ètre dans les archives de 1 '('“gl ise.
Nomination de M. Bailleul, curé, IbSS
Ifn Tannée 1087, M. Jean de Loucelles, ]:>rètrc de Tévèché de Baveux et ]U'emier curé de cette j^aroisse d'Armenon ville, fut fait chanoine et successeur de AL Louis- Gaston Fleuriau, en l’église de Notre-Dame de Chartres. T,edit sieur LIeuriau étant devenu ]iar la bienveillance du rov thrésorier de la Sainte-Chapelle de Paris.
En Tannée niil six cent (:platre-^■ingt-huit, le joui' (-TavribAf. Antoine Bailleul, prebstre à Tévesché d’Amiens, prit possession de la cure db\rmenbn\'ille par la démission dudit sieur de Loucelles. La ])résentation dépendait de Al"^ Jose|:)h-Jean-Baptiste T’ieuriau', chevallier, seigneur (TA rmenonville et autres lieux, et la collation de messire T'erdinand de Neufville, évesc[ue de Chartres.
I .lüseph-Jean-’Baptiste Fleuriau d'ArmenonvilIe, fils de Charles Fleuriau. décédé en 1(104, fut chevalier marquis de Rambouillet, seigneur de Houx. Cas, Hanches et Morville, directeur général des finances en 1701, ministre de la marine. 1710, garde des sceaux, 1722 à 1727, mourut le 21 novembre 1728: son portrait peint à l'huile par Nicolas Lefebvre en 1727 a été donné à la Société archéologique de Chartres en 1851 par M. Lamesange.
En 1099, il fit enregistrer ses armes, qui sont ainsi décrites da.n9.VArm-nri.il
Une enfant trouvée, en 1(18;)
1(38;), 15 avril, les enrants de l'école ont troLivé,dans la chaussée de Chartres, une petite fille, en veloppée dans un vieux drapeau, laquelle avoit été déposée peu de temps après sa naissance. Elle a été levée de la place par Jeanne Hervé et apportée sous les ormes et de là à I’é[i;lise, oli elle a été baptisée sous le nom de Marie.
Construction d'un presbytère, 1(190
En Tannée IfiOO, monsieur d'Armenon ville fut fait intendant des finances, beaucoup plus par son mérittc personnel c[Lie par fraude et argent ; il songea aussytosf à
(lènérat : « D'azur à l'éperv ier d'argent louzé et grilleté du même, perché sur un bâton de gueule; au chef d'or chargé de trois glands de sinople tigés et feuilles de même. »
11 avait épousé Jeanne Gilbert, dont les armes sont aussi enregistrées dans y Armorial (fénrral: « D'or au chevron de gueules cimé d'un oiseau de gueules, tenant en son bec un rameau de sinople et accompagné en pointe d'un chien de sable assis sur un tertre de sinople. »
Après Gas et Morville, achetés en lOhli, Fleuriau acquit encore en ITll.'l la Bâte, près l'ipernon, qu'il revendit l'année suivante en gardant Indirecte féodale cédée plus tard au comte de To.douse. à qui il vendit également Rambouillet en 170b.
Outre son lils, qui suit, il eut Marie-Jeanne qui en 1703 épousa au château de Madrid Jean, marquis de Gassion.
Son fils, Charles-Jean-Baptiste Fleuriau. naquit en ibSb, porta les titres de comte de Morville, fut procureur général au grand conseil, ambassadeur en Hollande, 1718. ministre de la marine, 1722, et des aft'aires étrangères, 1723, regu à l'Académie française la même année. Disgracié par le roi eu 1727, il mourut en 1732.
11 avait épousé Charlotte Elisabeth de \’ienne, qui portait : « De gueules à à l’aigle eplo^'ée d'or. » 11 en eut Jeanne Thérèse, dame de Morville, mariée le 19 juillet 1728 à Alexandre Nicolas de la Rochefoucault, marquis de Surgères.
Le premier seigneur connu d'Armenonville, est Hugues de Remenonville. cité plus haut, page 183.
La terre d'Armenonville fut longtemps la possession d'une branche cadette de la famille de Gallardon. En 1237, Philippe deGallardon, seigneuid'Armenonville, était maître des Arbalétriers de France, ainsi que Pierre de Gallardon en 1321. En 1398, Jean de Manou, du chef de sa femme Agnès de Gallardon, était seigneur d'Armenonville et comme tel défendit son dioit
cm I )cl I i r - son chasteau c't jardin d’A rnm'non vi I le. Cc(|Lie pou vant ])arlailtement sans prendre le.s petits jaial ins du sieur cure\ il s’en empara, au grand bonheui' dudit sieur curé et ses sueeesseurs, ])uisc[u’en dédommagement il leur lit hastir, en I année K)d2, le plus beau ]:>res]:)vtaire peutêtre de 1 evesché de (’hartres, sur un tond acquis et donni' par i\l. de Loucelles, chanoine.
('e presbytaire est scitué entre la rivière qui passe au travers du \dllageet le canal du ro v ; à la grande porte de l’église, d’un bout, le carfour. d’autre bout, le dit canal d’un costé. le moulin, d'autre, la maison de Charles Cabilleux à cause de sa l’emme; il fut commencé à bastir le sixième jüillet mil six cens quatre-\dngt-dou/e, et l’année
de haute justice à Armenanville contre les prétentions de Louis, comte d'I'ltampes, qui le réclamait comme seigneur de (jallardon. En 1497. on trouve encore un Piiilippe de Oallardon, possesseur d'un hef à Ouancé. près ICpernon. La branche ainée de ('lallardon s’éteignit en la personne de Jeanne, femme de Guillaume, chevalier, et en secondes noces de Jean du Chastel. Un Guillaume de Tianchelion qui vivait en 1340, avait épousé Isabeau. de Manou, fille de Jean de Manou, chevalier. Il en eut deux, fils : Guillaume, mari de Guillemette du Kocher, et Jean, seigneur de Simenières.
Ilélion (le Traiicheliun, fils de Guillaume, chevalier, est seigneur de Remenonville-les-Gallardon et du Coudray, en 1454, sans doute par héritage. Il était mort après 1492 et a\ant 1497. 11 avait eu de sa femme Catherine de Rosny (morte a\ant 1521), Jeun, l’ainé, qui suit, (.luillaume, Charles, ■leanne, qui épousa Morignon Hue, Anthoinette. femme R de Guillaume de Lailh', et 2" de Martin de Courtalain, sieur de Moynville en Reauce.
Jehan de 'J'ranchelion. écuver était mort le 2U mars 1521. U épousa, en 14.S9, Marguerite de Halleinillier dont il eut :
l'i-aiK-üi/s de Tranchelion, son successeur et fils ainé, qui épousa en 1522 Jehannede Richebourg, qui était veuve en 1,539 ; Robert, sieur de Gobine. mari de Marguerite de Rastard, et Rertranne, femme de Philippe de Saillv.
/.i/o/i ou Ileli/on de Tranchelyun, escuyer sieur de Remenoniille près Gallardon, épousa Marguerite Aubry, fille de Christophe Aubry, seigneur de Radré au Maine. 11 avait pour frères : Gaston, sieur de la Roche, époux de Marie de Saint-Rémy, fille de Jacques de Saint-Rémy et de Yolande de Loré. celle-ci fille de xXmbroise de Loré; et Robert mort en 1558
Ilélion de Tranchelion, écuyer, qui en 1629. donnait 9 quartiers de terre, était sans doute fils du précédent Hélion Ce fut lui qui vendit sa terre à l'hilberl du Mesnil Fardien, qui était seigneur d'Armenonville en 1637, tandis qu'Alexandre de Tranchelion. n'était plus que seigneur de la Tourneuve, à Hanches, en 1665
De Fardieu, Armenonville passa entre les mains de Charles de Fortisles. que le vendit à Charles FLeuriau, en 1649 (p. 186).
•Merci à M. Roger Durand de ses notes sur les Tranchelion .
d'après il fut bénit et haliité pour la ])remière fois. Disons donc, comme il est vray, C[ue monsieur de i^oucelles l’a fondé, monsieur tl’Armenonvil le l’a basly et édifié et le sieur Bailleid l a décoré et emhcllv.
Mort de M Fleuriau, l()9'i.
Itn l’année l()‘d'i, le t|uin/dème feuvrier est tlécédé à Paris en l’ho/tel de la Thrésorerie, et a été inhumé en la cave de la dite d'hrésorerie, messire Charles Fleuriau, chexallier, seigneur d’Armen<.)nville et autres lieux, conseiller secrétaire du roy, maison, couronne de f'’ rance et de ses linances. Son cceur a été apporté de Paris par monsieur de l.oucelles, chanoine, et chevécier de Notre-Dame de Chartres; et inhumé au milieu du chœur de l'église de ce lieu, sous les pieds du prêtre cpiand il commence rintroït. Sa louange est écritte sur le marbre tpie l’on v \ oit ; il a vécu quatre-\ ingt-dix ans, avec tant de probité et douceur, (pi'il avoit l'approbation de tout le monde et ne choquoit jamais personne, lia veue sa famille comblée d’honneurs et richesses jusqu'à la troisième et cjuatrième génération; enfin plein de jours et de merittes, il est décédé de la mort des justes ; llrcvis laii.s, in;it/iiH laa.s. Je n’ay garde il’entreprendre de faire un détail de la vie de jiKjnsieur Fleuriau ; car outre que ce journal entier ne sufhroit pas pour contenir Line partie scLdement de ses belles actions, il arriveroit peut-être que mon style, peu convenable, en laisseroit, après bien du tra\ail, une moindre idée dans l'es[)rit que ces ])eu de paroles qu’a employez très j Lidicieusement un fils liien né pOur composer l’épitaphe de son père ; C’est M. d’Armenonville.
Fin l’année lG9b, monsieur tl’Armenonville, intendant des finances a cpdtté le château d’Armenonville pour a 1 1er habiti'i* celui du lioreau, ayant aLq)ara\'ant achetlé Gaz et depuis Mor\d I le, llaïudies et Houx.
Guerre — peste
famine — 1(3!/.).
.!(' ferciy icy mention de eette année Id!)!), en laquelU' il •senihloil que tous les (léaux de Dieu joints ensemble de- \-oienl anéantir le genre humain. La guerre, la ])este et la famine éloient de concert ]:>our aflliger les hommes, mais non encores, par la miséricorde de Dieu. ]iour en détruire l'espèce. Les François étoient les ])lus en péril, car tous les princes ligués ensemble méditoient leur ridne. Leroy de France. I.ouis c[uatorze, étoit seul contre tous, que dis-je seul, Dieu étoit avec luv, car il tlelfendoit la cause de la religion : et la réussite l'a bien fait voir. A la guerre étoit jointte la pe.ste. qui depeuploit les villes et les villages. Fa condition des riches (d gens aysés n’étoit ]:>as niei Meure ([Lie celle des])auvres. ("est en cette (jccasion que messieurs les curés ont mis en prati([ue cette ma.vime des saints livres : Bonus jmslnr nninuiin siuini daf. /iro nvihus suis. Fn effet l'on a compté j usqu'à \dngt curés (tu desservans cjui sont morts dans la vallée de Maintenonb
' Il est exact de dire que souvent le clergé a été victime de son devoir et clue les pasteurs des âmes sont toujours disposés à donner leur vie pour le salut de leur troupeau.
Mais nous croyons qu'il y a ici une erreur de date. Ce n'est pas en lG!)t) que la vallée d’Eure a perdu plus de vingt curés. C'est en Kitlii. Nous avons relevé, dans l'inventaire des registres de l’état-civil, les noms de 18 d'entre eux décédés du 8 juillet au 2 octobre.
18Ut .1 juillet. Inhumation de Charles Lescureau. curé de Saint-Piat, 59 ans.
. 10 — Eougerange, curé de .louy, 43ans.
■ Il — Laurent Serrant. prêtre, frère jumeau du curé de N'ogent-
)) 2 at)ùt.
le-Koi, 41) ans.
Pierre Pignon, curé de Pleury.
Collet, curé de Coulombs, .50 ans.
Deslandes, curé de Ahlliers.
Leferon, curé de Néron, 45 ans.
Biaise Chartrain, vicaire de Saint-Piat.
Cournet, aussi vicaire de Saint-Piet.
lluneault. chapelain de Grogneul en Saint-Piat, 135 ans. Theot François, curé d'Houx, 49 ans.
Louis Serrent’, curé de Nogent-le-Koi, 45 ans.
et le sieur liailleu], euré de eelle paroisse. c|ui éeril eeey, est le seul qui est resté en eette vallée, non par delTaut de zèle, puisqu'il desservoit les |)aroisses voisines avec la sienne, mais parce que son heure n’étoit pas venue. (Jue dirai-je de la cherté des vivres? Cn pain de huit livres a vallu jusc[u’à quarante-cinq sols en ce pays, et les pauvres, quoy qu’à demy assistés |Dar les charités publiques, ordonnées par le ])arlement de Paris, mourant de faim, mangeant le son détrempé avec l'eau, mangeant les herbes et feuilles de choux crues. On en a veu dans Paris ramasser avec avddité les écailles de |)ois cpi'on jette dans les é\ders ou égoutz des cuisines, le sang des bœufs qui coLiloit dans les ruisseaux près des boucheries, manger les chex aux qu'on trainoit à la voirie.
Après cela, ne dirons-nous pas que Dieu avoit appesantv sa main sur son peuple d’une manière extraordinaire pour le punir de son extraordinaire malice et souveraine iniquité.
Bêtes féroces
.l’oubliois un grand (léau. Des bestes féroces achevèrent de désoler ce paxcs. On ne parloitcjue de femmes et enfans mangés, et quoyque personne de cette paroisse îi’ait é])i'ouvé leur cruauté, je ne laisserav pas de le mettre icy, car je suis témoin oculaire de deux désastres de cette nature, arrivés à Bailleau, en la personne de Jean Haslé, bedeau de l'église, que messire Marie, curé de la paroisse, sauva d’entre les dents d'une de ces bêtes, en a^xmt receu treize playes ; et en la personne d'une tille a])partenante à Jean Haras, tailleur, c|ui étant toute déchirée, comme
1894 10 septembre. J ustin Concié, curé de .Sainl-Martiii de Nigelles, 44 ans.
» 17 — Mâchefer, curé d' Yernienonville.
■> 2 octobre. François de Pomollain, curé de GciDardon, 41 ans.
» De Cujis, curé de Maintenon.
» Un vicaire de Maintenon.
» I.aigneau, curé du Houllay-Thierr3'.
l’iliCES OETACIIÉES 2!)
iMi Ici rapporloit elle/ son i^ère, demandoit qu’ont I enlerast en passant par devant le cimetière ; ce qui ne fut o'uères dideré qu’une heure au pins, avant expiré en arri- \aint à la maison.
.1 ayme mieux et je demande au seigneur c^ue les siècles à venir retusent |)lustost leur croyance à ces narrations lunestes que d’estre contraints de les croire par une expérience d’aussy grands maux, que nous en avons veus de nos jours. Dieu nous \-euille jiréserver de semblables 1 Ainsi soilt-il.
Don d'une lampe, Ib98.
Ifn l'année mil six cens ([uatre-vingt-dix-lunt, messire Dierre llocherou, advocat en parlement, intendant de la maison de monsieur d'Armenonville, intendant des finances et receveur du grenier à sel de Chartres, et madamoiselle smi éjiouse donnèrent une lampe d’argent et cinquante livres à l'église d'Armenonville pour serA'ir aux grandes fêtes devant le saint Sacrement ; elle a commencée de servir le vingt neufvième jour de juin de cette année, fête de saint Pierre et saint Paul, patrons de cette ])aroisse, du sieur donataire, pourlec[uel je lis instantes prières à Dieu, ce jour-là, au Memento de la messe, alin qu'il eut son présent agréable.
Nomination de l’évêque d’Ayre.
Cette mesme année mil six cens quatre-vingt-dix-huit, aux fêtes de Pâques, messire Louis-Gaston Fleuriau. trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, fut nommé, par Sa iVlajesté, évêciue d’Ayre en Gascogne; il en receu les bulles de Rome le premier décembre de la même année, et fut sacré dans la chapelle du séminaire Saint- Sulpice, le 18'^ janvier 1699. Il presta les sermens entre les mains du roy le A février de la mesme année, et partit de Paris, au grand deidl de tout le monde, pour sc
rendre è son évesehé, le dixième m;iy d<‘ la dille aniU'e. Il n’v eut que luv qui, brûlant d’un véritable zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, ne témoigna que de la joye, non seulement d’aller loin, mais surtout de quitter la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Paris, le |)lus agréable bénéfice de è'rance et où. comme tout le monde scait. il étoit aymé, chéry et adoré.
Monsieur Bailleul, chapelain de Notre-Dame de Sous-Terre.
Le neuf\'ième jour de décembre tic l'année mil six cent quatre-vingt-dix-huit. AP Antoine Bailleul curé de cette ])aroisse, allant être chapellain (le Notre-Dame Sous- Terre de Chartres, poussé à cela |:>ar l’esperance de s'v mieux porter, et miticv monsieur de la (ir)tterie, pu'estre de re\a'sché d'Amicais (d vicaire de (lallardfjn, pour, après une année de desserte de la cure par commission, en être gratiffié par ledit sieur Bailleid. pour le bon ])laisir de monsieur d'A rmenon \ i I le et M . l'abbé de Josaphat Rottelin, il qui cette lois il api^artient de nommer. L-e dit sieur Bailleul, ayant été nommé par nion dit sieur d'.Vrmenon ville, le neuf\dème joui- d'aoust de l’année IblH), le^ dit sieur Bailleul revint à la cure (|u’il avoit t|uittée, en reprenant de nou\elles prox’isions de monsieur l'al)l)é de Josaphat en datte du 2' aoust Ibt)!), autant pour obéir aux ordres de son évêque que par le désir de conserver sa santé c[ui diminuoit tous les jours l)ien loin d’augmenter, comme il s’étoit persuadé. Ce retour fut sans contredit bien agréable à ses paroissiens (|ui avoient été trou- \'er monseigneur l’évesque pour le redemander.
Mort de M. de Loucelles. 170b
Le P' jour de l’an 170(1, AL d’Armenonvi Ile fut nommé par le roy directeur général des finances. Cette inéme année, le Pi'' d’aoust. mourut à Chartres, en sa maison
l(>, nprôs un an de jnaladio, M. Jean (]e l,oneelles, prestre, I'''' c-ui'é de celte paroisse, chanoine cl checccicr de Notre-Dame de ('dartres. Après avoir fait son tc'stament par le(|nel il donne aux sieurs curés d’Armenonville un arpent de \ io-ne et nn |)ré ciu'il s'étoit réser\'é. sa \'ie durant ; ]:>Uis il donm' aux dits sieurs curez tous ses livres, ù l'exception d'une quinzaine de volumes que le sieur d'Auherval a pour sa vie, caprès lac|uelle ils seront reuduz aux dits sieurs curez, selon l'intention du tielfunt, le tout [)our une naesse haute au jour de son décès. Il a aus.sy tlonné cent lix res à la charité des pauvres malades, et de son vivant a voit augmenté la pension de l'échoie de la somme de cinc|uante livres de rente, assise avec les soixante livres de la fondation de l'échoie, sur le moulin et ses dé[)endances, procurant par là à l’échoie un contract de cent dix lixres de rente hieia assurée, n'v en avant jamais eu auparavant. Ce nou\-eau contract a esté passé à i'aris par de\ ant l^e Moine, iiottaire. sous les procurat ions de demoisel le Klizabeth d’Agneaux. d'Andrée Dauly, s(eu r d'escole, et des gagiersen charge, comme il se verra dans le contract qui sera transcrit en ce livre. Tous ces bienfaitz de feu M. de L.oucelles, joints aux grands ser- \ ices c|Li il a rendus à la ]:>aroisse et à la cure d Armenonville, dont il a esté le premier curé, méritent que sa mémoire nous soit à jamais en \'énérati(.)n et que nous ne l’oidilions ])as dans nos |)rières. Jier/tiie.sciil in jmce. Amen.
M. d’Armenonville quitte le Loreau et Rambouillet
M. d'Armenon\ il le c|Luttant le Loreau est allé faire sa demeure à Rambouillet, et a\aint vendu cette dernière terre à IVl . le comte de Toidouze, est allé faire sa demeure au château de la Muette au bois de Boulogne, dont il fut fait capitaine ])ar le rov, en reconnaissance de la vente de Raml)ouillet.
Nomination de l’évêque d’Orléans. —
Son entrée solennelle
L’évèque d'Ayro' est l'ait é\ èque d'Orléans au grand contentement et de luv et de toutte sa l’amille. il estait indisposé (.sic) à agréer depuis longtemps. Le L' jour d(> mars 1700, il lit son entrée triomphante, porté sur les épaules de quatre hommes, habillés aux dépens des t[uatre barons qui assistoient à la cérémonie, l'eprésentés ]:>ar quatre gentils hommes, qui tenoient les c|uatre coins du tapis de velours violet, qui couvroit le marchepied du fauteuil, au milieu d’un peuple innombrable. Il délivra douze cens prisonniers t[ui marchoient deux à deux devant luy, après avoir reçu agenouilez sa bénédiction et leur absolution. On le conduisit processionnellement depuis St-Euverte, en passant par St-Aignan, j uscj^u’à la cathédrale, où il célébra la messe du Saint-Esprit, après quo}" iltraitta son clergé, toutte la justice et l’université, à quinze livres par teste, et le repas luy coûta cjuinze mil livres, c’est acheter bien cher une fumée d’honneur. II traitta aussy les prisonniers déliA'rez. Cette cérémonie finit par un sermon, prononcé par M. le théologal d’Orléans, dans la cour de l’évèché ; après lequel l’évèque, à la fenêtre de la salle d’en haut, en habits pontificaux, fit lire par un secrétaire son privilège, et donna l’absolution aux prisonniers. Elnfin. le lendemain, il dit la messe basse en sa chapelle, au milieu des concerts de music|ue, et à la fin, ayant fait une belle exhortation aux judson-
' I.ouis-Gastoa t'Ieuriau d'Armenon\ille, naquit à Paris de Charles l'ieuriau et de Françoise G\ii!lemin ; il était frère cadet de Joseph-Jean- Baptiste Fleuriau, seigneur d’Armenonville. 11 fut chanoine de N.-D. de Chartres et trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, et fut nommé évêque d’Ayres en 1G9S, et sacré le 18 janvier 11)99). (\’oir plus haut).
Le premier acte de son admitiistration à Orléans fut d'appeler les prêtres de Saint-Sulpice pour diriger le grand Séminaire, établi par son prédécesseur dans l'emplacement de la collégiale de Saint-Avit. Il mourut en 1738 et fut inhumé dans la cathédrale.
nici\s déli\'JX‘.s. il Ic's congédia, leur en laisanl tléli\rer à chacun leur grâce par écrit et gratis. Je fus témoin ocu laire fie tout ce que j’en escril.
M. D’Armenonville, directeur des Finances.
Un an a|>rès, jour par jour, M. cFArmenonville fut remboursé de sa charge de directeur général des finances, ayant ciueh|ues années au]:)aravant esté fait conseiller d’Etat, comme pour le relever du chagrin et de l’abbatement oii l’avoit plongé la perte d’un nommé Lanotie, son ancien domestique, qid p(jur s’estre mal comporté en sa fortune, et avoir commis des injustices, fui condamné au piloris, trois jours de marché, et ensuite envové aux galléres poiu' neul ans oii il \dent de mourir.
L’Hiver de 1701).
En l'année I7(.)9, la veille des rfrvs, commença un hiver si rude que tous les bleds gelèrent, non seulement dans la France, mais en ])resque toutte l’iuirope. On resema de l’orge en la place des bleds, qui vint avec tant d’abondance tju’on en a recueilh’ dix huit septiers par septier ; laquelle orge nous nourrit encores aujourd’hui. On l’acheta j usqu’à cinquante livres pour la semer ; plusieurs rebuttez du prix n’en semèrent pas. On voyoit la plus part des campagnes en friche ; et cependant par un coup favf)rable de la Providence di\dne, il en restera après que tout le monde en aura esté rassasié pendant toutte l’année 1710, qui se préparé bien. Le bled a vallu à Gallarclon jusqu’à soixante et dix livres le septier, l’orge en sortant de Laoust a vallu dix escus et l’été en suivant, qu’on s’attendoit à une extrême famine, le bled n’a vallu que 25 livres et l’orge 8 livres. En quo^^ la prudence des plus avisés a esté trompée. Dieu soit bény. Les hommes
ont en ce temps este nourris a\ ec les hèies, car ils ont mangé du pain de poix, de feuves rouges et grosses feves, d’avoine, de nentilles, de cesse, de poix gris, etc. Les pau vres ont esté assistés pararrestdu j)arlement et n’ont pas laissé de bien soulïrir sans mourir ; cet hiver, tel qu’il ne parut jamais depuis cent ans, a fait mourir tous les arbres fruitiers et principalement les noyers, dont il n’en est ])as rechapé un seul.
Guerre d'Espagnô. — Les vignes gelées.
A ces misères est joint le lleau de la guerre, ctui ne finit pas, nonobstant les prières continuelles qu’on fait pour la paix. Il s’agit de la couronne d’Espagne, que Philippe cinquième, français de nation, fils de monseigneur le Dauphin, porte sur sa tète depuis neuf ans, et ([Lie Charles, archiduc d'Allemagne, veut lui oster. Touttes les puissances sont contre Phili[)[)c, et l’i^n est dans l’attente de la fin de tant de mau.x. l æ \ in d’ailleurs vaut 50 écLis le poinçon, parce ([ue les \dgnes sont gellées pour la troisième fois. .luge/, de l’aflliction de tout le monde, particulièrement des vignerons, ([ui sont ruinés et sont réduis à manger du |)ain d’orge et ([uelquefois de seon d’orge et boire de l’eau. — .l'écris cecy afin que les hommes à venir se consolent dans leurs misères ([ui ne [peuvent, je ne dis pas égaler, mais jamais sur|:)asser celles de notre tems.
Lambris et tableaux de l’église.
A la fin de l'année 1709, a esté peint le lambris de cette église, pour la somme de cinquante livres, et un nou veau tableau de l’Annonciation à esté mis dans un vieil cadre en la [>lace de la femme adultère, pour vingt ciru[ livres.
L’école.
Parlon.s à présent de notre pauvre échoie désolée. Depuis la sœur Lalloyer, elle a toujours esté en empirant ; la danioiselle d’Agneaux à commencé à la négliger, allant tous les an>. demeurer à Chartres, ché son cousin, chanoine, lés dix mois entiers, laissant l’échoie à faire à la sœur Andrée DauÇ-, (pii, n’a3umt pas d’expérience et n’étant pas secourue, ne pou voit réussir. Cette danioiselle, après la mort dudit cousin, s'est retirée en Normandie, avec son neveu le sieur d'^Vuberval, devenu curé de Gefosse. A cette danioiselle a succédé Marie Lerou, native de Chartres, laquelle nonob.stant son ignorance crasse et sa vie polliçonne, n'a pas laissé de suV)si.ster deux ans.
C'est le commencement du malheur, car outre ses autres imperfections, elle avoit une langue diabolique et ennemie de la paix ; et je l’avois introduite séduit par son air hijtocrite et ses mensonges, .le n'a\' cessé de travailler justpi'à ce ([u'elle ail esté dehors. En sa place, j’\' ai mis Marie Joyeux, tille sage, native de cette paroisse et très pacihque. Sur cette instal lation, s'est conçue la jalousie des paroissiens, qui n'a pu soulfrir ([u’une fille de leur pav’S joüit d une fondation faille en leur paroisse. Sur cela, on compose un placet oii cette hile étant traittée de vachère, est toutte aussy tost congédié par le seigneur qui, quelcpie tenis après, nous eiivo3Xi de Paris Alarguerite Coutelet, auss3^ de Chartres, qui reigne à présent avec une telle audace et ambition qu'on ne jteut l’explicpier. Son cajoital est d’étre indépendante du sieur curé, les seigneurs la nourissant en ces sentimens, ce qui la rend si insolente t|u'elle fait confusion aux honnects gens. Alessieurs mes successeurs ; que Dieu \'ous préserve d’une telle dévote ; laissians-la, elle est aveugle et conductrices d’aveugles.
I.,a ditte Coutelet ayant esté congédiée et la s(eur
André Dauly mise par le seigneur d’Armenonville à son échoie de Hanches, on a favorisé les paroissiens qui demandoient un maison d’échole pour leurs garçons, auxquels les filles ne pouvoienf apprendre ny à lire ny à escrire comme il faut. Quoy donc cj^ue nos écholes soient pour des maîtresses, à faute de quoy les revenus appartienne à la fabriqué, le seigneur de plein droit a nommé Huillaume Grnmrt, natif d’Orléans, avec sa femme ; lesquels 7i’y ayant esté que six mois, parce qu'une meilleure condition s’est présentée, après six mois d'interval, ledit seigneur a nommé Jacques Routers , ancien maitre d’échole d’Ymeray, qui y est à présent. Dieu veuille c[ue tout réussisse à sa plus grande gloire ; nonobstant les irrégularités tant dans l’exclusion des filles, C(ue dans l’installation des maîtres ; achevé ces mémoires le\lix‘' mars 1712.
Seigneurs usufruitiers d’Armenonville.
En cette année 1712, M. de Guignonville était seigneur
usufruitier d’Armenonville ; il y a été sept ou huit ans. après cj^uoy luy a succédé M. Doré, aussy seigneur usufruitier vers 1719.
Départ de M. Bailleul, Curé.
M. Bailleul, curé d'Armenon ville ayant eu une cure dans le diocèze d’Amiens, son pavs, v allat en 4719 ou 1718 ; il 3' eut à Armenonville des desservans jusqu’au mois de septembre 1722'.
Nomination de M. Thuault, curé
(Attc année mil sept cent \'ingt-deux, maitre Jean Thuault, prêtre du diocèze de Chartres, après un an ou
' Un de ces desservants fut M. Garnier Matiiurin, mort en 1721, âgé de .'!7 ans.
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environ de desserte, fnl nommé curé d’Armenon ville, par AT. d’Armenon ville, alors garde des sceaux de France. Ledit .Jean Thuault prit possession le premier septembre lie ladite année 1722. après la démission du sieur Bailleul.
La nouvelle école
L'année 1730, on détruisit les deuz maisons ejui appartiennent à l’école, avec toutes leurs dépendances, pour 3" bastir sur le fond la maison cju’on voit présentement. On a eu intention d’en faire un hôpital, mais cela s’est mal exécuté, à cause de la mort de monsieur le gcirde des sceaux, qui arriva c[uelque tems avant C|u’on y mis de nouvelles sœurs, c[ui sont de la communauté de Sainville, près Dourdan. 11 ne faut point oid'»lier ce C|ui est marqué c\" dessus, touchant les deux maisons appartenantes à l école, c[uoic[ue le seigneur du lieu ne le pense pas. On a voullu faire recevoir sur l’LIotel-dc- ville de Paris les deux cent cinquante livres qu’on pa}^ aux sieurs pour leurs gages, mais les habitans n’ont pas voullu ; ils ont jugé que soixante livres que M. Fleuriau faisoit par an aux sœurs, comme on pourra voir aussy cy' dessus, cinquante livres auss3' par an affectées pour la dite école sur le moulin de M. d’Armenonville, ac^ant reçu pour cela la somine de mille livres de AL de Loucelles, premier curé de cette paroisse, et encore dix neuf livres que tiroient les sœurs des fermages des terres appartenantes à l’école (les dites terres ont été distraites de l'école, malgré monsieur le curé, ce ne sont plus les sœurs qui les loûent, c’est le seigneur), valoient mieux et étoient quelque chose de plus fixe pour leur école, quoicj[ue ces sommes ne fissent total que celle de cent vingt neuf livres. C’est AL Doré, seigneur usufruitier, cj[ui a donné occasion à tous ces changemens.
fin l'année 173!), AT. le marcpiis d’Armenonville, briga-
dier des armées de Sa Majesté, fils de monsieui' le comte de Morville, et joetit-fils de monseigneur le garde des sceaux, rentra dans la terre d'Armenonville, après qu elle eut été environ 30 ans possédée par des usufruitiers, ce monsieur Doré la lu\' a\'ant ceddée. 11 vint la visiter et comme en prendre possession, le 21 décembre 1730, et ledit sieui- Doré s’en alla en 1740 ])our n’v plus revenir.
(ici se termine la chronicjue de M. Thuault, curé d’Armenonville, 2'' historien de la paroisse. Les deux paragraphes qui suivent tloivent aussi lui être attribués. 11 mourut en elïet en 1740. Son successeur, AI. Le vacher, 1740 à 1792, n’a rien écrif).
Notes pour le maintien des écoles. “A
S’il arrivoit C|u’on voullust détruire la fondation des sœurs, il faut s y opposer, car il est nécessaire pour la jeunesse qu'il a" ait des instructions et que les malades soient sollicités et soullagés ; on peut forcer M'"*' de Alorville ou autres tenant lieu de seigneur en ce lieu, de payer au moins tous les ans cinquante liA’res d’une part, les dictes cinquantes liAœes sont la rente de cent pistolesp que AL de Loucelles, premier curé, a mis entre les mains de AI. d’ArmenonAÛlle qui les a gardées et a créé la dite rente de cinquante livres à prendre sur le moulin de ce lieu. Lacté de cette création et la donation j^euvent être chez M. Clovis, notaire, rue de la Pie, à Chartres, plusieurs habitans ont connaissance de ceia ; d’autre part on peut obliger encore la dite dame de Morville ou seigneurs de loger les dites sœurs, attendu que pour faire bâtir le logis où elles sont à présent on a détruit leur maison qu’elles avoient, et on a loué à Claude Troulleau pour dix-sept francs de terres qu’on leur a otés et leur appartenoient. Si on refusoit de leur donner leurs gages ordinaires, il feudroit toujours qu’on leur rendist
leui'b terres, qu on l.eiir ])cqva,st eiiujuantes livres,- et qu'on leur donnast une niaison, un jardin à peu près comme celu_v qu eJ les avoient aLqxiravant, et d'autres logis. On leur laisoit quarante Irancs de loyer avant le changement C(ui s est fait, le dit lover ]:>our les dites terres, et pour une maison à côté de la leur cjui leur appartenoit ; avec les .)() livres, ces 'lO li^u'es l'eroieid toujours 9d livres de gages'.
Bénédiction des cloches de cette paroisse.
.le soussigné, cuia' d’Armenoux ilh', av béni les deux (doches de cette paroisse, le (juatre du j^résent mois de novembre (1743), la grosse a été nommée Mar(iuerUe- ('Juirh)ie et a eu ]:>our parain monsieur le marquis de Surgères, seigneur de ce lieu, et pour maraine madame la marquise de Crussol : la petite a été nommée Jeanne- Tltérrse, et a eu pour ]:>arrain monsieur le marquis de Crussol et pour maraine madame la marquise de Surgères ; les dits parains et maraines ont eu pour procureurs Philippe-Louis Bénard, concierge du château de Alorville, et Louise-Françoise Sellier, de Malfosse, femme de Claude (fallais, valet de chambre de madame la comtesse de Morville, qui ont signé avec nous aussi liien que maître Jacques Faron . prêtre curé du Loreau, témoin avec plusieurs autres.
Signé : Louise-Françoise Scki.hkiî. — J. Farox. —
Xicoi.EJ^ rr. — l'\\i5RE. — L. GiRAursi. — Bernard. — J. riiOAur.r. Extrait dos roffistres do Cat/iolicito).
Reprise de la chronique paroissiale
(^uoicpie les auteurs et continuateurs des mémoires |>récédentsx se sovent ari'ètés à l'année mil sept cent c|ua-
' Ce paragraphe se trouve à la fin du registre, folio 251.
- Ici commence la rédaction de M. .Marais, curé de Bailleaus ous Gallardon. 1857 à 18/(8.
raille exclusivement, je ne prétends cependant pas mettre ici par écrit tout ce c^ui s'est passé de remarcjuable et intéressant pendant l’espace d’un siècle ; je jetterai seulement un coup d'œil sur ce qui s’est passé depuis bientôt cincpiante ans, non seulement dans la paroisse d’Arnienon ville, mais aussi dans toute la France, et vais le mettre par écrit afin d’en jierpétuer la mémoire juscpi'à nos derniers neveux.
Prise de la Bastille, 14 juillet 1789
Le quatorze j ui llet mil sept cent t|uatre-\ ingt-neul ; la Bastille, qui était un château fort à Paris, fut prise par le peuple de la capitale. Cet acte fut certainement le premier pas de la Révolution ; car on la vit ensuite marcher à pas de géant. Le peuple, dans les années suixantes, s'étant déclaré souverain, forma l’Assemblée appel lée Constituante, qui porta aussi le nom de Convention Nationale, fit une loi qui obligeait, sous peine de déportation, les membres du clergé à prêter un serment qu’ils jugèrent être contraire à leur conscience. Tl arriva de là que les prêtres sortirent de France par milliers, et allèrent cher- p cher l’hospitalité sur une terre étrangère, où ils furent accueillis avec bienveillance. Parmi ceux C|ui eurent le courage de rester en France, sans prêter le serment C[u’on exigeait d’eux, la plupart furent mis en prison, ou jetés dans d affreux cachots ; un grand nombre d’entre eux monta sur l’échafaud pour y recevoir une mort glorieuse pour eux, il est vrai, à lac|uelle ils étaient condamnés sans aucune l’cirme de procès. Les nobles, partisans du pouvoir monarchique, ennemis déclarés de la Révolution, furent aussi forcés de sortir de France sous peine de mort; aussi Dieu seul connaît le nombre des victimes qu’il y a eu en ce genre ; car la moindre dénonciation, faite par le plus mauveds sujet, ('duit suffisante pour faire monter sur
réchalciud les liommcs les plus recoin inaiidables jjar leurs vertus. (^)uelle était la cause de tant de meurtres. La cupidité la plus honteuse et la plus insatiable; car les biens des prêtres et des nobles émigrés, ou morts sur l’échafaud, étaient confisciués et vendus au profit de la nation.
Mort de Louis XVI, 21 janvier 1793.
Le A'ingt-et-un janvier mil sept cent quatre vingt treize, l’infortuné Louis seize, roi de France, monta sur l’échafaud pour y avoir la tête tranchée, en exécution du jugement de la Convention qui l’avait condamné à mort. Ce fut aussi vers cette épotjue, que la Convention Nationale porta une loi par lac|uelle le culte catholique fut aboli, et pour en faire disparaître les signes on se rua dans les églises, sur les autels C|u’on détruisit, les croix C|u’on loula aux pieds, les ornements dont on habilla des animaux. Grand Dieu ! C|uelle profanation ! quel crime ! Un grand nombre d'églises furent vendues, converties en salle de spectacle, granges, ou démolies entièrement, tant dans les villes que dans les campagnes. Les biens des cures et des fabriques furent aussi vendus au profit de la nation. En cette même année 1793, le seize octobre, Marie- Antoinette d’Autriche, épouse de LouisXVl, reine de France, alla le rejoindre en portant sa tête sur l’échafaud. Pendant c[ue les échafauds étaient ainsi dressés par toute la France, la nation française était en guerre avec toutes les puissances de l’Europe, conjurées contre elle à cause de sa ré\'olution et de l’assassinat juridique de la famille rovale.
Mort de Robespierre, 28 juillet 1797.
Au mois de mai de l’année 1797, Aladame Elisabetli sœur du roi Louis X VI porta aussi sa tête sur l’échafaud. Alais le temps où la nation devait reprendre haleine et
mettre un terme à tant de massacres était arrivé. Robespierre, chef de la Con\'ention, ciui avait fait périr tant de monde sur l’échafaud, et répandre le sang de plusieurs de ses rivaux, pour se méiintenir dans le poste qu’il occupait, Robespierre alla aussi, comme tant d’autres, porter sa tète sur l'échafaud, 28 juillet 1794. Aussitôt après sa mort, les prisons qui regorgeaient d’hommes, de femmes, d’enfants de tout âge et de toute condition qui attendaient la mort d’un jour à l'autre, furentouvertes, on commença à respirer.
Cependant la nation française était toujours en guerre avec les autres puissances ; la guerre civile même faisait des ravages dans le midi de la France; les Vendéens se battaient contre les soldats de la Con vention pour remettre sur le trône Louis XVTI, fils de l'infortuné Louis XVI ; mais Dieu ne permit pas qu'ils réussissent dans leur projet; avant tout il voulait châtier la Fi'ance. Aux horreurs de la guerre civile se joignit une famine épouvantable, qui en réduisit beaucoup à la misère la plus affreuse.
Napoléon
Dans la guerre que la nation française faisait aux autres puissances, un jeune soldat, qui se faisait remarc[uer par sa bravoure, parvint au grade de général, et comme on ne tarda pas à reconnaître en lui une habileté et un génie profond pour les armes, on lui confia bientôt le commandement d’une armée destinée pour l’Egypce. Vainqueur, il revint à Paris où il s’empara du pouvoir suprême et se fit déclarer chef de la nation.
Cet homme remarc[uable par son intrépidité et la fermeté de son caractère et une ambition démesurée, s’appelait Napoléon Bonaparte. En continuant à faire la guerre aux souverains étrangers, il voulait les forcer à demander la paix à sa nation et à renoncer à leur entreprise de
mettre sur le troue tle France un des irères émigrés de Louis XVr ; car alors le fils de cet infortuné monarque, Louis XVII, était mort à Paris dans la tour du Temple, qui avait servi de prison à lui et à sa famille pendant plusi^mrs mois plusieurs années.
Dans ces temps de troubles et d'agitation politiques, on avait fait disparaître les noms des saints du calendrier grégorien, les noms des jours de la semaine et des mois étaient absolument changés et remplacés par d'autres Inventés par la République, qui, elle-même avait été décrétée au mois de septembre de l’année 1793.
Cependant Napoléon Bonaparte, a vant été déclaré premier consul, sentit la nécessité de faire rentrer tout dans l'ordre, et fit tous ses efforts pour y parvenir. 11 rendit les églises au culte catholique, en faisant disparaître tous les emblèmes de la République, il rappela les prêtres, replaça les curés dans leurs cures d'où la Révolution les avait chassés; il rappela aussi de l’étranger les nobles émigrés qui peu à peu revinrent dans leurs foyer, et rentrèrent en possession de leurs biens non vendus. En un mot tout sembla renaître avec le siècle qui commençait.
Le Concordai.
La Révolution avant tout renversé, il fallut tout rétablir. Le gouvernement français s'entendit alors avec le l’ape Pie Vil pour faire un conconlat, c[ui assurât par la suite le libre exercicede la religion catholique, apostolique et romaine, et ce qui était nécessaire à l'existence de ses ministres.
C'est d'après les articles organiques de ce concordat promulgué au mois d'avril 1802, que les fidèles ne furent plus obligés de chômer certaines fêtes, cjui sont célébrées de dévotion le jour où elles arrivent.
Armenonville est annexée à Bailleau Sous-Gallardon.
Par suite du même concordat, le nombre des cures fut considérablement diminué ; toutes celles, qui ne restèrent pas telles, devinrent succursales. Il y eût même un grand nombre de cures (|ui, en raison de leur faible population et de la proximité d'une paroisse, ne conservèrent pas môme le nom de succursale, elles restèrent communes comme les autres, et furent réunies à la paroisse la plus voisine ou la plus convenable, de sorte c[u’aujourd’hui elles ne sont plus c[ue des hameaux dépendants de la paroisse à laquelle elles sont réunies. C'est ainsi ciue cette paroisse a été supprimée comme tant d’autres et réunie à celle de Bailleau-sous-Gallardan, sa voisine. Tous les ornements et l’arorenterie de Téolise ont été enlevés ; les murs seuls et une cloche sont restés; aussi ceuxc|ui l'ont vue au temps de sa richesse ont peine à la reconnaître, tant elle est déchue de son ancienne splendeur. La seigneurie d' Armenonville, c[ui, comme il est dit au commencement de ces mémoires, a été érigée en paroisse, ne le futc[uo 130 ans, puisc|u’elle a été supprimée d’après le concordat de 1802. Les prêtres, placés par l’évôc[ue diocésain dansp les succursales, ne furent plus cj^ue de simples desservants, que l’évêque du lieu peut placer ailleurs à sa Amlonté et malgré toutes les raisons que le pauvre desservant peut alléguer pour être maintenu dans sa succursale.
Au temps de la Républic^ue, la France fut divisée en départements et presque chaque département avait les mêmes limites que le diocèse dans lequel il était établi, de sorte qu’il 3^ avait presc[ue autant de départements c[ue d'év'ôchés ou diocèses.
Par suite du même concordat, plusieurs fêtes furent remises au dimanche suivant ; et les lidèles ne sont plus tenus, le jour qu'elles arrivent, d'interrompre leurs travaux. Ces fêtes sont ; l'Fpiphanie. la hête-l lieu . la fête de l’tÉCKS DPMACIIÉKS 31
scii'jil Pierre et dc' saint Paul, et la lete du patron de chaccjLie paroisse. Les fêtes de la sainte Vierge, l’Assomption exceptée, ne turent et ne sont plus que de dévotion.
Napoléon, Empereur, 1804.
[tonaparte,touj()urs vainqueur des ennemis de la France, parvint en 1804 à se faire nommer Empereur des Français, et fut couronné comme tel le 2 décemlDre de la même année ; le 25 mai de l’année suivante il fut couronné à iVIilan, roi d'Italie.
Après bien des guerres et des victoires remportées par les Français, la paix fut faite et signée le 14 octobre 1809, entre la France et l’Autriche, et fut encore consolidée par le mariage de Napoléon avec l’archiduchesse d’Autriche Marie-Louise, célébré à Paris le 2 avril 1810. De ce mariage naquit le 20 mars suivant, à Paris, Napoléon François Charles-Joseph, prince impérial de France et roi de Rome.
A cette époque, la religion commençait à reprendre racine dans toute la France, les hdéles interrompaient leurs travaux les jours dé dimanche et de fêtes réservées, pour aller entendre la messe, et le nombre des assistants aux offices était considérable. Au temps de Pâques, les prêtres en exercice étaient occupés à entendre les confessions des fidèles cj^ui, môme dès le commencement du carême, se disposaient à remplii' leur devoir paschal. A voir la religion pratiquée généralement comme elle l'était alors, on pouvait croire qu’elle allait germer et croître dans tous les cœurs; mais, hélas ! cette espérance ne se réalisa point, comme je le dirai dans la suite de ces mémoires.
La campagne de Russie.
La guerre entre la France et la Russie se ralluma. Les hostilités recommencèrent en l’année 1812 et le 14 septeml')re de cette année, les Français entrèrent dans Mo.s-
cou, muisils firrenl obligés d'en sortir ijientùU car le général de l'armée russe fit mettre le feu à cette capitale ciui futréduite en cendres. Napoléon, ne voulant pas passer l’h3^ver dans ces pa}^s froids, re\dnt sur ses pas, mais l’hyver,arrivantp lutôt qu’à l’ordinaire, arrêtararmée française dans sa marche; pour comble de malheur, il fut des plus rigoureux et un ffrand nombre d’hommes et de chevaux périrent de froid ; d’autres eurent des membres gelés, de sorte que les éléments eux-mêmes faisaient la guerre à cette belle armée sortie de France au nombre de six cent mille hommes à la tète desquels s’était mis Napoléon lui-même.
Après tant de guerres, que Napoléon avait soutenues contre toutes les puissances de l’Europe, la France ne se trouvait pas heureuse, le blé était rare et le prix en^tait si élevé que le gouvernement fut obligé de le diminuer et lui prescrire des limites. D’un autre côté, les pères de famille vojmient avec une peine et une douleur indicibles leurs enfants arrachés de la maison paternelle pour aller se ranger sous les drapeaux de Napoléon et combattre contre les ennemis de la France.
Mais le moment de la chute de ce grand homme approchait de jour en jour, son temps était bientôt passé,'’ Dieu allait bientôt en délivrer la France et lui rendre la paix et le repos après lesquels elle soupirait depuis longtemps.
Chute de Napoléon.
En effet les puissances de l’Europe, et surtout l’Angleterre, la Russie et la Prusse, firent une alliance ensemble, et conjurèrent la déchéance de Napoléon. Elles réunirent donc leurs armées ; la fortune dès ce moment abandonna .Napoléon, ses généraux eux-mêmes, fatigués de tant de campagnes, le trahirent, et les armées étrangères vinrent assiéger la capitale au commencement de l’année 1814.
Piiris lU' lïil pas longtemps sans ouxrir ses portes aux puissances alliées; Napoléon abdique la couronne et renonce à rtimpire. pour lui et ses descendants. Par suite de cet acte, les Bourbons, que la Réx'olution avait chassés, revinrent en France; partout ils furent accueillis avec des cris de joie mille fois répétés par une population ivre de bonheur, et Louis XV^llI, frère de l’infortuné l.onis XA^l, monta sur le trône de ses ancêtres.
Les cent jours.
La paix que les puissances alliées avaient procurée à la France, ne fut pas de longue durée, car au mois de mars l’année suivante. Napoléon trouva le moyen de sortir de l’ile d’Elbe, où il axaiit été relégué après son abdication, et de revenir en France ]j()ur tenter de ressaisir rEm|:)ire et le thrùne c|u il avait ])erdus l’année précédente. 11 ne fut point trompé dans s(xn espérance, il réussit dans son entreprise; l’armée se mit à ses ordres, et les Bourlxons furent pour la seconde fois chassés et du thrône de leurs pères et de la France, et contraints de chercher l’hospitalité sur une terre étrangère. Mais le règne de Napcjléon fut de courte durée, car les puissances étrangères se coalisèrent encore une fois contre lui, et. en très peu de temps, elles le culbutèrent, le hjrcèrent d’abdiquer la couronne de France et le tirent conduire à l’île Sainte-Hélène, oci il mourut au mois de mai de l'année mil huit cent xdngtet-un. Après la chute de N^apoléon qui arriva au mois de juin de la même année, les Bourbons revinrent en France et Louis XVlll remonta sur le thrône de ses ancêtres.
L’Occupation Étrangère.
l.es armées étrangères ne se retirèrent pas de la France comme elles le firent l’année précédente, mais elles la parcoururent dans tous les sens. Les Prussiens surtout se firent remarquer par leurs vexations ; à voir la manière
dont ils se conduisaient eliez ceux qui étaient obligés de les loger et de les nourrir, on aurait dit qu'ils étaient venus en ennemis, au lieu d’alliés, ce c|u’ils avaient annoncé être ; car ils mettaient pour ainsi dire tout au pillage, de sorte c|ue leur séjour de trois mois suflit |)our faire un tort considérable à un grand nombre de familles.
La Pluie, 181b.
L'année mil huit ceiit seize fut remarquable par des pluies continuelles qui durèrent pendant plus de six mois, de sorte c[ue les l'écoltesen soulfraient beaucoup et qu’on eût grande peine à retirer les grains ; l’humidité extraordinaire de cette année empêcha les bleds de parvenir à leur maturité, et ils n'eurent ])oint de qualité. Nos seigneurs les évêques ordonnèrent dansleurs diocèses res- ])ectifs des prières publiques, demandées par le roi ; mais il paraît (|ue c’était déjà hi un des lléaux dont Dieu voulait punir la France, le mauvais teni])s continua et il ne se passait pas un seul jour sans qu’il plût.
Par suite de la mauvaise qualité des grains, le bled devint fort cher, et resta pendant tpiekiues années à un prix fort éle\'é.
Le duc de Berry
Fn cette même année, le duc de Berrv, neveu de S. M. Louis XVII 1 et fils de Monsieur, frère du Roi. fut marié
h Paris à Caroline-Ferdinande-Louise, princesse des deux Siciles. Ce mariage, qui semblait promettre un heureu.x avenir pour la France, ne fut ]:>as de longue <1 urée, le dimanche treize février mil-huit-cent-vingt, le duc de Berrv sortant du spectacle avec son é]:>ouse, sur les onze heures du soir, fut attaqué par un infâme nommé l.ouvel.qui lui porta, dans la région du cœur, un coup de poignard dont il mourut le lendemain matin, après avoir demandé au
Hoi « (Iràcc jxnir l homme », et avoir reçu les .secours de la religion. Ce régicide, c[ue l’on a cru poussé à un tel crime j:)ar l’esj^rit révol ulionnaire ou libéral a refusé de dire s'il avait ou non des complices, et après avoir déclaré de vant les j Liges cpie « /Jim n était (ju un mot », il porta sa tète sur l’échafaud.
Le duc de Bordeaux
Les auteurs cachés de l’assa.ssinat du duc de Berrv croyaient a voir fait [)érir avec lui la branche aînée, mais iis furent trompés dans leur funeste espérance, car le vingt neuf septembre de la même année, la veux'e du duc de Berrv mit au monde un fils cpii reçut le nom du duc de Bordeaux. La naissance de cet enfant fut regardé comme un jiresent du ciel : dès lors on espéra que la hd'ance, au mo^^en de la paix qui s’affermissait de plus en plus, allait recommencer une norn elleère de lionheur. et que la Lro\'idence allait être entièrement pour elle.
,1e ne sais si c’est réalité ou illusion, mais alors la religion sejiiblait renaître dans les \dlles comme dans les campagnes, généralement pai'tout ; si la religion n’avait pas des racines profondes dans les cœurs des fidèles, il v avait cependant beaucoup plus d'extérieur de religion qu’on en remarque aujourd’hui.
Rétablissement de l’évêché de Chartres.
Lu l’année mil huit cent vingt et un, le nombre des évêchés fut considérablement augmenté, c’est-à-dire que l’on rétablit presque tous ceux cpn avaient été supprimés par suite de la Révolution, et qui n’avaient pas été rétablis à l’époque du Concordat ; de ce nombre fut l'évêché de Chartres qui de suite eêit pour évêque IVL'’ de Latil. Ce prélat passa, en mil huit cent vdngt-quatre, à l’archevêché de Reims et eêit pour successeur M®'' Clausel de Montais, aujourd’hui vivant.
Cupés d’Armenonville et de Bailleau.
La paroisse de Bailleau sous Gaillardon à laquelle a été réunie cette commune d’Armenonville a eu pour curé desservant M. Massé mort en l'année mil huit cent vingt. M. Couturier c^ui n'a administré la paroisse tqie deux ans et demi, à ce dernier a succédé l.ouis-François-Etienne Marais, prêtre du diocèse de Chartres et natif d'illiers en Beauce, c’est lui qui a écrit aujourd’hui ces mémoires.
• Campagne d’Espagne 1823
En l’année mil huit cent vingt-trois, monseigneur le duc d’Angoulême à la tête de cent mille Erancais, a été en Espagne mettre fin à la Révolution, et délivra des mains de ses ennemis Ferdinand VU. roi de ce pays ; six mois ont suffi pour terminer cette noble et généreuse entreprise.
Martin de Gallardon.
Je ne dois pas passer sous silence un fait qui a eu lieu à Gallardon en l'année mil huit cent seize ; cette histoire, si on peut lui donner ce nom, a fait peu de bruit dans les pa3"s d'alentour mais elle a eu, généralement dans toute la Fréince, beaucoup de retentissement. Voici la substance du fait ;
Un particulier de Gallardon, nommé Thomas Martin, a déclaré que l’archange Raphaël lui avait apparu plusieurs fois et lui avait dit qu’il venait s'adressera lui de la part de Dieu, pour le charger d’aller trouver S. M. Louis XVIII, et c|ue lorsqu’il serait en sa présence il lui dirait ce c[ui lui serait inspiré de dire. Après plusieurs épreuves C|u’on fit subira Martin, les médecins à qui on l’avait confié, comme aliéné a\uint déclaré qu’ils ne trouvaient en lui aucun signe d’aliénation mentale, on le
conduisit chez le i'(^i à i(ui il |)arla en secret. Le roi se mit ;'i pleurer lorsc[ue Martin lui eut rappelle certaines promesses cpi'il n'avait pas accomplies; il lui dit le sujet de sa mission, se retira ensuite au milieu de sa famille et se livra à ses travéïux ordinaires. Les sentiments ont été bien partagés sur cette alfaire, mais ce qui est un fait inconstestablc, c'est c|ue Martin a parlé au roi. Que lui at-il dit? c'est c|ue on ne peut pas affirmer, car après la mort de Laïuis XVTll, arrivée le seize septembre mil huit cent vingt quatre, Martin n'étant plus obligé de garder le secret, que le roi lui avait fait promettre de garder jusc^uà sa mort. Martin a répété à c{uelques confidents une partie de son entretien avec le roi. Il lui a reproché, dit-on, de ne pas avoir fait tout ce qui dé]:>endait de lui pour faire relleurir la religion en f''rance, comme il en avait fait à Dieu le voeu, au temps de son exil, si jamais il montait sur le trône de ses ancêtres.
Charles X — Cherté de pain — Hiver rigoureux, 1829
A l.ouis XVllI succéda son frère Charles Philippe, comte d'Artois, l.e commencement de ce règne n'eut rien de très remar(|uable ; à l'approche de l’hvAmr de l’année mil huit cent vingt huit, le bled se vendit ]:>our un prix très élevé, il fut encore plus cher l’année suivante. puisc|ue l'on a vendu le pain de première qualité, deux francs les huit livres. La misère fut à son comble pendant cette même année, et l’hvver fut très rigoureux ; la gelée a commencé le cinq janvier et le dégel s’est opéré le vingt six du même mois; pendant ces trois semaines la terre s'est couverte de six à huit pouces de neige, et le vingtc[uatre de ce mois le thermomètre selon Réaumur est descendu à c[uinze degrés et demi au-dessous de glace.
La gelée a rej^ris le premier février et le douze le thermomètre a marqué cinq degrés de froid, dans le mois de mars il a marcpié trois degrés et demi de glace et le 2 avril
suivcmt un degré. Ün voit ijar là que l’hyver a été un peu long. L'été a été trè.s pluvu'euK et monseigneur l’év'èque de Chartres a ordonné des prières publiqLies pour obtenir la cessation de ces pluies ([ui désolaient une partie de la è' rance. Cependant la récolte fut abondante. Ii'aLd(jmne fut très agréable, plus agréable même cpi’on jie s’attendait. fi'cinnée a fini comme elle a commencé, car il commença à geler dès le mois de mjvembre ; cette gelée dura environ douze jours ; elle reprit le six décembre et ne Unit t[Lie le si.x janvier de l’année mil huit cent trente. Pendant ce temps le thermomètre a martjué deux fois douze degrés de froid, et du di.x-huit au vingt décembre, la terre s’est couverte de hiut à dix pouces de neige; dans plusieurs endroits il y en avait plus d’un pied; mais le vingt-six décembre il fit un vent froid et si grand que la neige fut amoncelée en certains endroits à la hauteur de six pieds et plus ; les chemins creux étaient remjîlis, de sorte qu’on passait aisément sur la neige pour aller d’un borda r^iutre : on peut donc dire qu’il y a eu deux hyvers en mil huit cent vingt neuf, l’un au commencement et l’autre à la fin de l’année.
Pie VIII
Ce qui mérite encore d’ètre observé, c’est la mort du souverain Pontife Léon X II, décédé le dix té\'rier ; son successeur, le cardinal Castiglioni, monta sur le saint siège le trente-et-un mars suivant, sous le nom de Pie V^llf.
Grandes Chaleurs, 1830.
L’année mil huit cent trente n'a été, en cojnmençant, que la continuation de l’année précédente, sous le rap- ])ort de la tem])ératu re, car le froitl continue juscpi au huit de février, jour ol’i le dégel s’est o|oéré ; le thermomètre est descendu à cpiatorze degrés £ui-dessous de glace,
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le trois du même mois ; le ])rinlemj)s n'a pas été agréable, il a été froid et pluvieux, mais l’été a été eliaud, ear à la lin du mois de juillet, le thermoniètre s'est élevé j ustju’à vingtsept degrés au-dessus du [)oint de eongélatiou.
Chute de Charles X.
Cette année fera époque dans les fastes <!(' l'histoire, ear que d’événements ne se sont-ils pas ]>assés en peu de temps? 'l'andis qu’une Hotte envovée par Charles X contre le Dey d’Alger, en Afrique, pom' lui demander raison des insultes qu’il avait faites à notre consul, eidrait victorieuse à Alger, nos libéraux français qui, depuis quinze ans, cherchaient tous les movens de renverser le trône tle Charles X, et d'exjîulser hors de France toute la branche aînée des Dourbons, tirent éclater une révolution au sujet et de la manière c|ue je \ ais dii'e.
Le vingt-cinq juillet, le roi lança des ordonnances par lescjuelles la chambre des députés, qin venait d’être nommée selon la charte, était dissoute ; la liberté de la presse était abolie et un nouveau mode d’élection des députés était établi. Le roi, vo\nmt que les libéraux travaillaient au renversement de son trône et à la ]:>roscription de sa famille, avait lancé ces ordonnances pour arrêter les libéraux, mais elles produisirent un effet tout contraire à l’attente du Iloi et de ses ministres. Ces ordonnances exaspérèrent les libéraux, et le e ingt-sept juillet le peuple de Paris se révolta contre Charles X, le renversèrejit de son trône en trois jours, et le ]:>roscrivirent avec toute sa famille.
Avènement de Louis-Philippe.
Le Roi et le Dauphin abdiquèrent la couronne en faveur du duc de Bordeaux, leurs ]:>etit-lils et neveu, âgé de dix ans ; mais, malgré cette double abdication, le sept aoêit, deux cent neuf déjDutés, sur quatre cent trente-deux
reconnurent pour roi le duc d’Orléans qui prit le titre de Louis Philippe P' , roi des Prançais. Le seize aoCit Charles X et sa famille quittèrent la France pour aller en Angleterre. Au moment où la famille ro\^ale allait s’emloarquer à Cherbourg, M. Odillon Barrot, l’un des commissaires du gouvernement révolutionnaire, accompagnait ce malheureux prince, il lui dit en montrant le duc de Bordeaux; « Sire, conservez bien cet enfant précieux, sur lequel reposent les destinées de la France. » Ces paroles n’ont point été démenties par M. Odillon Barrot.
Quatre des ministres signataires des ordonnances furent arrêtés, mis en jugement et condamnés à la détention perpétuelle. Ce sont MiVl. le Prince de Polignac, le le comte de Peyronnet, Chantelauze et Guernon-Ranville ; le premier a été de plus condamné à la mort civile, parce qu’il était le président du conseil des derniers ministres de Charles X. Les autres ministres ont eu le bonheur d’éviter les poursuites (I U gouvernement et ont passé en pays étranger.
Grégoire XVI, Pape.
Au mois de novembre de cette même année, est mort le souverain Pontife Pie VIII, après avoir occupé le saint siège pendant vingt mois ; il eut pour successeur le cardinal Maur Capellari, qui fut élu Pape le deux février de l’année suivante, et prit le titre de Grégoire XVI.
Journées de Juillet.
Ce fut au ]uois de février que de nou veaux événements eurent lieu au sujet d'un service funèbre célébré en l’église de Saint-Germain l'Auxerrois, pour le repos de Fàmc de S. A. B. le duc de Berry. Les républicains qui n’avaient |)as réussi à établir, au mois de juillet précédent, IcLir système de ré);)idd icanisme, cherchaient tou-
jours l'occnsioii de l'aii'c une nouvelle révolution, dans res])éranee d’obtenir plus de succès ; aussi, voyant sur le catafalque une estampe représentant le duc de Bordeaux, ils se ruèrent sur cette objet et le foidèrent aux pieds.
Ils tirent j)lus; ils renversèrent l’autel , brisèrent la chaire, le banc déeuvre, et tout ce qu'ils rencontrèrent sous leurs mains. Après avoir ainsi mis tout en rinne. et découvert, une partie de l’église, ces forcenés se portèrent à rarchevéché, oii ils pillèrent ce rju’ils avaient épargné se[)t mois aii|)aravant, le palais fid saccagé, démoli de fond en comble, et le mo1)ilier jeté à la Seine ]:>ar un peuple furieux.
Des scènes à]:)eu près semblables à celles-ci curent Ijeu au mois de juin de l’année suivante; on demandait à grands cris la République dans les rues de Paris ; de là une nouvelle révolution qui fut apaisée en deux jours, et dans laquelle un grand nombre de personnes furent tuées ou blessées.
La duchesse de Berry.
Pendant que la capitale était encore en révolution, la Vendée et plusieurs provinces du Alidi de la France, excitées par la présence de son Altesse Royale Madame la Duchesse de Berry, s'insurgèrent dans le but de renverser le gouvernement de Louis Philippe, et de placer sur le trône le duc de Bordeaux ; mais cette insurrection, c|ui coûta la vie à ]:>lusieurs, fut bientôt comprimée. Les agents du gouvernement découvrirent le lieu oli Madame la Duchesse de Berry se retirait, ils la tirent prisonnière et la tirent conduire à la citadelle de Blave où elle passa c[uelques nrois ; elle fut ensuite conduite hors de Frunce.
Le cholépa-morbus, 1832.
il e.st une chose qui mérite iiien de trouver place dans ces mémoires, c’est la maladie à laquelle on a donné le nom de choléra-morbus. Depuis plusieurs années, cette maladie pestilentielle ravageait les pa_ys orientaux, elle s’est déclarée en Angleterre, puis en France ; c’est à Paris cju’el le a commencé à faire des victimes, et c’est le vingt-six mars de l’année mil huit cent trente-deux quelle v a paru pour la première fois. Dans toute la France on a craint de devenir la victime de ce fléau destructeur, car il s’est répandu presc[ue partout, il a exercé ses ravages dans le plus petit hameau comme dans les cités les plus populeuses.
Malgré tous les soins que l'on a (q^portés aux ])estiférés, et toutes les précautions prises j^our arrêter les progrès de l’épidémie, cette maladie a fait des jjrogrès elfravants^ et de nombreuses victimes ; car pour ne parler que de Paris le nombre des personnes atteintes par le choléra a été porté à soixante mille, et le nombre des décès à vingt mille. Parmi les victimes de ce lléau, un très grand nombre mourait après vingt ou vingt-c|uatre heures de souffraiices, quelc[ues-uns jnouraient après avoir été malades cinc] ou six heu res et quelquefois moins longtemjos.
Dans les paroisses voisines et clans celle-ci, le choléra a fait ])lusieurs victimes. Le huit avril, par ordre de Monseigneur rEvêc|ue de ('hartres, nous avons commencé une neuvaine en l’honneur de Marie, contre l’invasion du choléra. A Chartres, une procession a été faite solennellement en l’honneur de la Sainte-Vierge, dans les rues de la ville, et, dès ce moment on n’a reconnu aucun nouveau cas de choléra', et presque tous ceux cjui en étaient at-
’ Cette procession eut lieu à Chartres par ordre de Mgr Clausel de Montais, le dimanche 2(> août. La sainte châsse fut portée dans les rues de la ville, et l'évèque présida lui-mème cette cérémonie, « Loin que cette agglomération produisit les tristes effets que la seule prudence humaine auiait
tac|Liésonl recouvré la santé. C'est là un fait dont toute la ville de ('hartres a été témoin. Enfin pendant huit ou dix mois t[ue le choléra a e.xercé ses ravages, personne n’est resté en arrière de son devoir: médecins, évêques, prêtres, sœurs hospitalières ont montré le zèle le plus ardent et le plus généreux ]iour secourir les cholériques. De la France, le choléra a passé en Espagne, en Italie, en Allemagne, en Belgique, dans les autres parties de l’Europe, et ]iartout il a fait de nombreuses victimes.
Sécheresse, 183d.
r/année mil huit cent trente-trois a été remarquable par une très grande sécheresse. La sécheresse a encore eu lieu l’année suivante, et elle a été telle que plusieurs puits dans certains pays ont été plusieurs mois sans fournir d'eau.
pu en eittendre, le choléra cessa aussitôt et tous ceux qui en avaient déjà reçu les pernicieuses atteintes, entrèrent en convalescence. »
Le choléra a\’ait fait peu de AÎctimes aux mois d'avril et de mai ; mais il redoubla de violence au mois de juillet et d’août. Du 2 au 9 août, le CLineiir, journal de Chartres, constatait d’après les relevés officiels, 8 cas et 4 décès dans notre ville ; du 9 au IÇ, 14 cas et 9 décès; du 10 au 23, 12.3 cas, 48 décès ; du 23 au 30, 110 cas, 07 décès, et il écrivait à cette dernière date « que le choléra perdait de son intensité dans la ville ; avant-hier le 28, on ne comptait que sept nouveaux cas, et hier, le 29, trois, le jour où le lléau a frappé le plus ont été vendredi et samedi dernier (24 et 25 août.) » Cela était inséré dans le n» du jeudi 30 août. Du 30 août au 6 septembre il y eut 14 cas nouveaux et 11 décès, et le journaliste ajoute: « Depuis quatre jours, il n’y a eu à t hartres que quatre nouveaux cas. Dans le département l’état sanitaire s’améliore considérablement ; il y a lieu d’espérer (|ue les ravages cesseront bientôt entièrement ».
Du 0 au 13, la statistique relève 5 cas et 4 décès ; du 13 au 20 septembre I cas et 1 décès. Ce fut le dernier, l.e 4 octobre on » annonçait avec plaisir que le choléra avait cessé entièrement d’exercer ses ravages dans le département. »
Il y avait eu à Chartres 291 cas de choléra et loO décès, dans le département IGOl cas et 854 décès.
Ce relevé, que le Glaneur ne lit point certes pour les besoins de la cause religieuse qu’il combattait à outrance, corrobore d’une manière frappante la tradition chartraine qui s’établit bientôt, attribuant à une intervention surnaturelle la cessation du lléau. On fit frapper une médaille, grand module, en cuivre, où Marie est représentée implorant le Dieu des miséricordes pour
Insurrections, 1834.
En celte ciiinée 1834, il 3" a encore eu plusieurs événements politiques. Le neuf avril, une révolte éclata à L^'on, et dura j usqu’au quatorze ; lorsc|ue la nouvelle de cette révolte fut arrivée à Paris, une insurrection s’éleva dans la capitale , mais cette insurrection fut comprimée le lendemain. Plusieurs personnes tant à Evon qu'à Paris furent tuées ; c’était encore la républitpie que demandaient les insurgés de 1^3^11 et de Paris,
Grandes chaleurs, 1834.
L’hiver n’a pas été froid, l’été a été chaud; le ^hermomètre est monté à quatorze dégrés au-dessus de zéro le quinze janvier, le vingt-et-un juin il a marqué vingt-sept degrés de chaleur, et ce qui est très rare, c’est que le treize septembre il a marqué vingt-cinq dégrés, et le dix-sept, vint-deu.x dégrés au-dessus de zéro.
Grande sécheresse , 1835.
En l’année mil huit cent trente-ci ii({, la sécheresse à été très grande dans plusieurs parties de Ici Erance ; voici ce que j’ai lu dans le journal des maires du vingtsept juillet : « La sécheresse est si grande en Normandie, qu’un grand nombre d’établissements industriels, mus
sa ville de Chartres. Au bas on lit l’inscription suivante : « Voté à Notre- Dame de Chartres par les habitan.s en reconnaissance de la cessation du choléra-morbus qui eut lieu à la suite de la procession solennelle célébrée pour obtenir sa puissante intercession, le 20 août 1832. » En outre Mgr Clausel ordonna que chaque année, le dimanche le plus rapproché du 23 août, on ferait une procession en l’honneur de la Très Sainte \herge pour rendre grâce à Dieu de la cessation de la terrible maladie.
Les localités les plus éprouvées par le lléau après Chartres furent le Gault Saint-Denis, le hameau de Talvoisin à Imeray, Dreux., libers, Courvillc, Gallardon.
par tles cours d'eau, ont clé ol)ligés de ralentir leurs trax aux. ou même de les suspendre tout-à-l'ait j^ar suite de la mise à sec des rix'ières cpii faisaient tourner leurs r()ues. »
La machine infernale, 1835.
Cette année est très remarquable par un événement tragique qui a coûté la vie à plusieurs personnes à Paris. Le vingt^huit juillet, après a voir ]:>assé dans toute la longueur des boulex’ards, sur le front de la garde nationale, I ,ouis-Philippe est à peine arrivé à la hauteur du boule- \ ard du Temple, qu'une terrible explosion, semblal)le à un feu de peloton bien nourri, s'est fait entendre. Une machine infernale composée de vingt-cinq canons de fusil de munition, était dressée dans une chambre de la maison numéro ÔO du boulevard du d’emple. Fieschi, inventeur de cette machine, 3^ mit le feu au juoment oli le cortège passait; plusieurs personnes sont tombées mortes ; de ce nombre était le duc de Trévise (maréchal Mortier), le lieutenant-colonel de la huitième légion de la garde nationale, plusieurs officiers, généraux et autres. Louis- Philippe était à cheval aA'ant quek|ues-uns de ses enfants à ses cotés, aucun d’eux n’a été l)lessé. Fieschi et deux de ses complices Pépin et Morev), ont été condamnés, par la cour des Pairs, à la peine de mort et exécutés le dixneuf février de l'année suivante mil-h uit-cent-trente-six.
En cette même année mil huit cent trente-six, on a attenté deux fois à la vie de Louis-Philippe; le vingtcinq juin, au moment où ce prince sortait des Tuileries, un jeune homme âgé de vingt-six ans, nommé Alibaud, a tiré sur lui avec une arme à feu en forme de canne. La balle a ])énétré dans la voiture où était le Uoi ; mais aucun de ceux qui y étaient n'a été blessé. Ce régicide a été condamné à la peine de mort par la coLir des Pairs et exéi'uté le onze juillet suixant.
Le second attentat à la vie de Louis-Philii)pe a eu lieu le mardi vingt-sept décembre ; un Jeune homme âgé de vingt-trois à vingt-quatre ans, nommé Meunier, a tiré un pistolet sur le jirince au moment où il se rendait à la Chambre des Députés; les glaces de la voiture ont été brisées, personne n’a été atteint par la balle, mais les ducs d'Orléans et de Nemours, qui accompagnaient leur j)ère, ont eu la figure ensanglantée par les éclats du verre. L’assassin a été arrêté sur-le-champ et livré à la justice.
1836. — Incendie de la cathédrale de Chartres.
Je ne j^uis passer sous silence l'accident malheureux arrivé à la cathédrale de Chartres en cette année. Le sahiedi quatre juin, vers six heures du soir, le feu prit à la charpente par la maladresse des ouvriers plombiers qui laissèrent tomber quelques charbons. Un sceau d’eau eût suffi pour prévenir un grand malheur, mais les ouvriers ayant ouvert une porte, le vent souilla si violemment de cette porte, et donna une telle activité au feu, que les deux malheureux ouvriers virent troj) tard qu’ils ne pourraient suffire pour arrêter l'incendie commencé. 11 n’était plus temps, le feu s’était déjà communicjué à plusieurs poutres, et bientôt la fumée annonçci aux habitants de Chartres que leur belle cathédrale était peut-être arrivée à son dernier jour. Une heure et demie a suffi pour cjue la charpente de l’église fut entièrement consumée par les llammes ; la voûte a tenu bon j usqu’à la fin, elle n’a point été endommagée. Les trois cloches ont été fondues ; et les deux clochers, malgré les ravages intérieurs, que leur a causés l’incendie, peuvent encore durer des siècles, d’a])rès la visite et le rapport des architectes.
l-IKCKS DliXACIIKES
Imi l'année mil luiil c'en! irenle-sept, au mois de mai l'église Sainl-Gej'main-rAuxerrois, à Paris, qui était restée fermée depuis sa dévastation du mois de février de l'année mil huit cent trente-et-un , est rendue an culte catholique. Le trente du même mois, le lils aîné de Louis- Philim^e (descendant de saint Lcjuis' est marié à une princesse luthérienne. lOeux jours ajorès il y eêit à Paris des lètes à roccasion de ce mariage. Au Chanq)-de-Mars la foule était si grande que plusieurs personnes ont été écrasées sous les pieds; le nombre des morts a été d'environ une trentai ne, mais cekn des blessés a été plus considérable; ])lusieurs se sont trouvés asph yxiés par la chaleur.
f.e lecteur doit s’être aj^erçu (jue je me suis un ]:>eu écarté du plan tracé pcir ceux qui, les premiers, ont commencé à écrire ces mémoires ; mius il ne doit ])as en être sLir|)ris puisque je l’ai averti dès le eoinmencement. De plus, depuis que cette commune a perdu son titre de cure, depuis même qu’elle a jjerdu ses seigneurs, et qu’elle est restée sans pasteur, il ne s'v est passé rien de remar- (luable, d'après les informaticms que j’ai prises avant de mettre la main à la plume. Mais si j’ai écrit ce c[ue l’on vient de lire, c'est parce c[ue j Ai pensé que la pkqoartdes événements, je dirai même des catastrophes que j'ai rapportées, méritent d’être mis ]3ar écrit atin d'en conserver la mémoire à nos descendants.
Le Jubilé, 182b.
(Jue le lecteur trouve bon que je dise ici que l’année mil liLÛt cent vingt-six a été l’année du Jubilé qui a été oLtvertdans ce diocèse le lundi trois avril. Interrompu depuis le premier j uillet jusqu'au vingt-neul septembre par ordre de monseigneur l’E\ êque, à cause des travaux
qui ont ordinairement lieu à cette époque, il a recommencé le trente sejitembre et a fini le trente-et-un décembre suivant, ce c[ui lui donne une durée de six mois. C’est là un oubli que j'ai commis, car j'au rnis d ù pnrier du .lid:)ilé, dans l'année (pi'il a eu lieu.
ISdS.
Cette année n'olTre rien de remarquable ])our cette commune, mais en revanche notre marine militaire s'illustra de gloire dans les Indes Occidentales.
T, a prise du tort de Saint-.lean d'Ulloa , au Mexic[ue, réputé un des mieux combinés tie l'Américpie et imprenable, montra que notre marine n'avait jjas dégénéré. 'J'oute la gloire de l'e.xpédition revient au contre-amiral llausiin qui, après ioi l)om bnrdement iletpielques heures, parvint à se remire maître d'une des principales places fortes du Nouveau-Monde ^28 novembre).
Mentionnons aussi la naissance du comte de Paris, (ils du duc d’Orléans, prince rov;d 2i août .
Les républicains déchus de leurs esjDérances et voyant le gouvernement s’écarter de plus en jolus du programme de J uillet 1830, et des promesses qu' i l avait faites prennent les armes dans les journées des 12 et 13 mai. Une émeute sanglante eut lieu dans les rues de Paris , mais force resta au gouvernement.
L, 'année 18à0 commence par un fait digne des temps héroïques de la Grèce. Les 2-0 février, cent vingt-trois Prançais, commandés par le brave capitaine Lel iè\'re, et formant la garnison de Masagran en Algérie, résistent
viclorieusemenl ])endanl quatre jours à toutes les attaciues d une nombreuse armée arabe. Une récomjiense nationale est décernée à leur héroïque résistance.
r>e 7 août, le prince l.ouis-Naj^oléon. neveu de l'Kmpereur. débarcjue à Boulogne avec une troiq>e armée , dans l'intention de s'emparer du trône ; mais cette tentative échoue, et le prince fait prisonnier est condainné par la Cour des Pairs (7 octobre) à une détention perpétuelle au fort de Ham.
La h'rance menacée d'une coalition étrangère fait des armements considérables. Des fortifications sont commencées autour de Paris.
Le 15 octobre, l'armée renouvelle les tentatives....
Los foiiillo/s siiir;iii/s ont âiô onloi'os, et nous n'nvons pu frouvor In /in de coHo o/ironi(fue que raufeui- a dû poursulr?-e jusffiden /(S* /(S’, (‘jjO(fue de s;i mort.
J^osl-Scriplurn. — Au moment de mettre cette feuille sous presse, M'' Durand a bien voulu nous communiquer la note suivante qui complète les renseig^nements qu'il nous avait donnés sur les Tranchelion, page 218.
«15 juin 1.5,55, noble homme Robert de Tranchelion, écuyer, seigneur de Gobienne et de Remenonville en partie, et damoiselle Marguerite de Buscat (et non de Bastardi son épouse, considerans qu’ils ont vescu par trente ans et plus en estât de mariage et y ont acquis quelques temporelz, .. ne leur est demouré que ung seul filz, Charles de Tranchelion, lequel encore est détenu captif et prisonnier entre les mains des ennemys de ce roiaulme.en la ville de Monette en Mainaultl*), et qu'ilz ont fait plusieurs diligences et sollicitations pour le rachapter et mectre en liberté, à quoy n'ont encore pu parvenir ; pour ces causes, etc. donnent par don mutuel irrévocable entre vifs ung à Taulre tous et chacun les meubles, etc., pour en jouyr par le survivant par usulïruit si ledit Charles, leur hlz est encore vivant, sinon pour en Jouir lesdits survivants en toute propriété, etc. » (Minutes Basquier Huhn;.
I .\lonav, tour en ruines, entre Namur cl Dinand, pr< .s l’oilvncbe. i iCnir par les l■'ranç■nis en l.â.âî.
NOTA
Nous faisons suivre ccs Chronir/ues de ([uelques docinnenls. Les Archives de la paroisse é/aien/ /enues avec le plus f/rand soin, comme en témoirpie l' Inven faire détaillé transcrit dans le rerjistre. Nous aurions publié la partie qui regarde les qirivilèqes, bulles des papes, etc, si les Chroniques n en avaient donné le sommaire exact et comjjlef. Les baux des ferres étaient classés et inventoriés avec le même soin. La Révolution a tout dispei'sé, et il ne reste plus aux Archives départementales que 10 pièces sans intérêt .
DOCUMENTS ANNEXES
Exlnii! de r Inventaire des ntses sacrés de l'efflise d' Armennnriile .
Un grand calice d’argent avec sa pateine, — un autre plus petit avec sa pateine, -- un saint ciboire d'argent, — un plus petit pour le Viatique, - un soleil d'ai'gent avec des diamans, — une croix d’argent de procession', — une croix d'argent du tabernacle, — un encensoir d’argent et sa navette, — quatre chandeliers d’argent, — deux burettes et un plat d’argent, — trois vaisseaux d’argent pour les Saintes Huilles, — une coquille d’argent, — un tabernacle doré, — une croix de bois doré, — une image de la Sainte Vierge bois doré, — deux de saint Pierre et saint Paul bois doré, — quatre chandeliers de bois doré, deux chasses ou reliquaires de bois doré, une lampe d’argent, — deux chandeliers argentés.
Extrait des Charr/es de l'injUse d' Armenonville .
Tous les premiers dimanches du mois se doit chanter un salut du Saint-Sacrement, avec exposition du Saint-Ciboire. La fondation qui en a esté faicte porte que l’on chantera d’abord O Sain taris Ilostia, ensuite un Répons : Ecee hoino quidam, l'antienne, le Magnificat et l’oraison, puis Inviolata, l’etrus apostolus, l)a pa-
< « M” Guillaunie de Chasteaucourt, maître des Comptes, a donné la grande croix d'argent. »
Domine^ Snli'iim fiic Jiegein avec les versets et oraisons propres et pour finir Ave veriim, donner la bénédiction, et enfin le De prnfundiÿ avec l'oraison Deii.s venie et Fidelium.
Tous les premiers lundy du mois l'on acoustumé de dire la messe pour les bienfaiteurs trépassés dont la rétribution se donne par les gagers qui reçoivent l’argent provenant des gasteaux donnés par ceux qui rendent le pain bény, comme aussy la rétribution des quatre services qui se font les vendredy des quatre temps, pour le tout on doit donner dix livres.
Tous les premiers jeudy du mois se doit dire la messe haute du Saint-Sacrement pour les confrères, dont la rétribution se donne par le recevant ou procureur de ladite confrérie.
Tous les seconds dimanches du mois, l'on doit chanter les litanies du saint Nom de Jésus, ou celles de la Sainte Vierge, alternativement, pour la confrérie de la charité des pauvres malades.
Et tous les ‘F lundy de chaque mois, la messe pour les sœurs de ladite charité, dont la rétribution se donne par la trésorière.
Tous les mois, se dit aussy une messe pour les sœurs delà confrérie de la Saincte Vierge. Kétribution par la trésorière.
Tous les mois se dit aussy une messe pour les sœurs de la Saincte Vierge. Kétribution par la trésorière.
Tous les premiers vendredy de chaque mois, une messe basse pour feu Nicollas Haillet dit Larallée, valet de chambre de Monsieur Fleuriau.
Tous les jours, M. le curé et les gagers auront soin que l' Angélus soit sonné au matin, à midy et soir.
M“ Jean Thuault, curé, a fondé que ses successeurs feraient le soir la prière à l'église, tous les dimanches et testes de caré'me. Cela se trouve dans l’acte de jla donation qu’il a faite à la cure par acte passé devant Noguette , notaire d'Armenonville, le 21 juillet 1740. Par le même acte, il fonde aussy deux messes hautes, avec vigilles, pour le repos de son àme, une le second de mars de chaque année, et l’autre le jour de son décès ; mais, comme il se trouve le second de mars, une messe basse fondée avant pour Michelle Goesdé, celle pour le sieur Thuault, curé, sera dite le premier mars de chaque année.
— 2ij(J —
d r rectum d'Anncnuiirille en pnnns-se^ (JImrIre.s, I (i 7 I .
FERDINAND DE NEESVILFF
Par la grâce de Dieu, et l'authorité apostolique, évesque de Chartres, conseiller ordinaire du roj^ en ses conseils, sçavoir faisons que veu la requeste a nous présentée par rnessire Charles bleuriau, conseiller et secrétaire du roy, maison et couronne de France et de ses finances, seigneur d’Armenonville, et les mananset habitansdu village dudit Armenonville et les Gastineaux en dépendons, tendante à ce qu'il nous plust ériger l’église succursale dudit Armenonville en parroissialle ; attendu la grande distance dudit village d'Armenonville et des Gastineaux à l’église parroissiale de Gas, en nostre diocèse, de laquelle ils dépendent, laquelle distance est de trois quarts de lieües ; la difficulté des chemins, principallement en temps d’hjver et de pluyes et de verglats, et pour les autres raisons portées par ladite requeste, aux offres faites par ledit sieur F'Ieuriau de dotter ladite cure d’Armenonville de la somme de trois cents livres de rente, et de laisser au curé de Gas la disme dont il jouit à présent sur le territoire dudit Armenonville, aux charges qu’il les possède exprimées en la mesme requeste, laquelle, de notre ordonnance ayant esté communiquée à notre promoteur, il auroit requis, avant d'estre faict droit au suppliant, que les curé, manans et habitans dudit Gas et autres qui pourroient y avoir intérest, fussent assignés pour consentir ou dissentir à l'enterinement de ladite requeste ; assignation donnée en conséquence par Javault, sergent royal au bailliage et siège présidial de Chartres, demeurant à Gallardon, les vingt et ungt de septembre dernier mil six cents soixante dix, tant audit curé de Gas, qu’aux manans et habitans, pour procéder sur le contenu de ladite requeste ; transaction passée par devant Martin Bouvard, notaire rojml à Chartres, le quatriesme juillet l(i58, entre led. M'’“ François Gueusle, prestre curé dudit Gas et ledit sieur Fleuriau, par laquelle ledit curé s'oblige de continuer de faire dire les services en la chapelle dudit Armenonville, comme il est accoustumé de toute ancienneté.
ainsy qu'il se faisait auparavant, lors de ladite transaction, sçavoir, de faire dire deux messes par chacune semaine, l’une le vendredj, et l’autre le dimanche par le prestre ou chapelain qui résidait audit Armenon ville, et le surplus du service qui a de coustume d’y estre dit se ferait aux despens dudit sieur Fleuriau, si bon luy sembloit d'en faire dire audit Armenonville et sans que ledit prestre peust faire aucune fonction curiale dans ladite chapelle sans la permission du curé de Gas, lequel curé néantmoins seroit tenu d’administrer ou faire administrer dans ladite chapelle tous les sacrements audit seigneur et dame d’ Armenonville, leurs enfans, serviteurs, et domestiques, demeurant dans l’enceinte du chasteau et bassecourt, mesme au meunier dudit Armenonville, sa femme, enfans et serviteurs, ainsi qu’il est accoustumé : et en outre consent et accorde ledit curé de Gas, tant pour luy que ses successeurs curés, ci[ue ledit prestre ou chapelain résidant audit Armenonville face les jours de^ dimanche et autresfestes solennelles, eau bcniste, procession, pain bénit et prosne en ladite chapelle, tout ainsy qu’il a esté fait jusques à présent, et c|u’il se pratique encore ; le tout à raison des donations cy devant faites au curé de Gas ; et certains droits de dixines inféodés ; decret d’omologation de ladite transaction faict par nous l'unziesme juillet mil six cents cinc[uante huict ; coppie collationnée de l'arrest du parlement de Paris en datte du quatorze may mil six cents soixante neuf, confirmatif de ladite transaction, et par lequel la cour auroit ordonné que les ^ habitons dudit Armenonville se retireroient par devers nous pour leur estre pourvueu sur leurs demandes et prétentions contre ledit curé de Gas, pour raison de ladite administration des sacrements en ladite chapelle ; autre requeste à nous présentée par ledit sieur Fleuriau et lesdits habitons d’Armenonville, tendant à ce qui nous pleust leur permettre de faire restablir les fonts baptismaux sur les fondements antiens qui apparaissent encore en ladite chapelle d’Armenon ville, d’ordonner que, lesdits habitans, attendu la grande distance qu'il y a, c{ui est d^ trois quarts de lieue, dudit Armenonville à la parroisse de Gas, recevront les saints Sacrements en ladite chapelle ou église d’ Armenonville, par les mains du vicaire ou prestre résident, et y entendront la messe, vêpres et autres prières paroissiales, les testes et dimanches, sans qu’ils soient obligés d'aller en l’église PIKCES BÉIACHÉES 34
paroissiale de Gas ; laquelle requeste ayant esté communiquée à notre promoteur, il avoit requis qu'il fust informé, et dressé procès-verbal de Testât des lieux, difficulté et distance des chemins, en la présence du curé de Gas, ou luy intimé pour s'y trouver au jour assigné, donner son consentement ou dissentiment à Tenterinement d’icelles requestes ; l’exploit d’assignation donné audit s"^ curé de Gas, pour procéder sur le contenu de ladite requeste, et assister si bon luy semble au procès verbal qui sedevoit faire par M" Jean Edeline, notre grand vicaire ; ledit exploit du 9" jour de novembre 1(369, fait par Jouault, sergeant royal au bailliage de Chartres, signé Jouault, Mullot, et Le Loup; procès-verbal fait par ledit sieur Ldeline, notre grand vicaire, de Testât des lieux en la présence dudit sieur curé de Gas, qui se seroit opposé à Tenterinement de ladite requeste, sans avoir esgard à laquelle opposition, iceluy sieur Edeline auroit veu et visité ladite chapelle, dans laquelle il auroit trouvé tous les ornements nécessaires pour la célébration du divin service, et ensuite se seroit transporté de ladicte chapelle au village de Gas ; une montée assés roide et difficile à monter, beaucoup de bouës (tranchées ?) et tranchetières fascheuses au temps d’hyver et durant les grandes pluyes, et en temps de dégel, glaces et neiges, en sorte qu’il est très difficile durant ce temps de passer dans les chemins, et qu’il est prescju’impossible aux vieillards valétudinaires, aux femmes grosses, aux enfants et autres personnes faibles de faire ce chemin pour aller aux messes de parroisse aux jours ordonnés par Téglise ; ledit procès-verbal en datte du traize novembre 1669; information faicte ledit jour et autres jours suit vants, par ledit sieur Edeline, par laquelle les faicts contenus tant en ladite requeste qu’au procès-verbal sont pleinement justifiés, et que de temps en temps les saints sacrements ont estes administrés dans ladite chapelle d’ Armenonville aux habitans du mesme village , et c|ue, lorsqu’il ny a point de prestre résidant, il est arrivé plusieurs accidens à cause de la grande distance dudit village d’ Armenonville, plusieurs habitants d’ Armenonville estant morts sans recevoir les sacrements ; sentence donnée par led. sieur Edeline, notre grand vicaire, le 18® mars 16(30, par laquelle, conformément à la dite transaction par nous homologuée, et confirmée par ledit arrest, il auroit ordonné C(ue le service se diroit dans la chapelle d’ Armenonville,
ainsy qu'il est parlé par ladite transaction, que ledit curé administreroit ou feroit administrer tous les sacrements aux seigneurs et dames dudit Armenonville, leurs enfants, serviteurs, domestiques et autres exprimés en la dite transaction, et au refus dudit curé auroit permis audict chapelain, approuvé de nous, de leur administrer les sacrements, et en outre auroit permis au dit seigneur d’Armenonville de faire restablir les fonts baptismaux de ladite église ou chapelle d’Armenonville au bas d’icelle, au lieu désigné lors du procèsverbal de la descente faite par iceluy notre grand vicaire, attendu que les anciens fondements sont placés en lieu incommode ; et sur le surplus de ladite requeste, en ce qui concerne les habitans dudit Armenonville, avant d’y faire droit auroit ordonné que les gagers, manans et habitans de la parroisse de Gas seraient appelés pour respondre sur le contenu d’icelle requeste consentir ou dissentir à l'entérinement d’icelle, et que, ledit curé de Gas articulera le desdommagement cju’il peut prétendre, à raison de ladite distraction requise par iceux habitans d’Armenonville, et érection de ladite chapelle en église succursale, pour, sur l’offre faicte par lesdicts habitants d’Armenonville, estre ordonné ce que de raison, despens relevés, exploit d’assignation donné audit curé de Gas, dame Eleon(jrd de Chancy, vesve de feu messire Gilles de Crémeur, vivant chancellier seigneur dudit Gas, et aux manans et habitans de la paroisse de Gas, le dix-huict et vingt un avril dernier, par ledit Jouault, pour procéder sur le contenu de ladite recjueste et sentence rendre par ledit sieur Edeline, notre grand vicaire ; consentement de messire Gabriel d’Orléans de Pvotelin, confesseur et ausmonier du roy, abbé commendataire de l’abbaye de Notre- Dame de Josaphat de Chartres, ordre de saint Benoist, patron et présentateur de la cure et église paroissialle du dit Gas, en qualité d’abbé de ladite abbaye de Josaphat, à l’érection de ladite chapelle d’Armenonville en église parroissialle, aux conditions portées par l’acte dudict consentement passé par devant Philippe Picquet et Girard d'Evenille notaires et tabellions royaux en la ville de Gisors, le sept octobre dernier ; le contrat et dotation de fondation de ladite cure d’Armenonville de la somme de trois cents livres de rente, fait par M'' Pierre Thoret, chanoine en notre église cathédrale, au nom et comme procureur dudii
sieur Fleuriau, aux charges contenues audit contract passé par devant ledit Bouvard, notaire royal à Chartres, le 2'" d'octobre dernier; dcllenses et moyens d’opposition dudit curé de Gas, ensemble de ladite dame de Gas, et des manans et habitans de ladite parroisse ; coppie de la procuration de ladite dame de Gas et desdits habitans portant leur consentement à l'érection de ladite chapelle d’Armenon ville en église paroissiale, aux clauses et conditions y contenues; ladite procuration reveuë par Jacques Le Larden, notaire au bailliage et siège présidial de Chartres, résidant au bourg du Guay de Longroy. le vingt huict septembre dernier ; répliques fournies contre lesdites defl'enses par ledit sieur Fleuriau et lesdits manans et habitants d’Armenonville et les Gastineaux ; conclusions de notre promoteur. Tout veu et considéré. Nous, faisant droit sur la requeste dudit sieur Fleuriau et des manans et habitans d’Armenonville et les Gastineaux. sans avoir esgard à l’opposition dud. sieur curéde Gas, de laquelle nous l'avons déboutté, avons distrait, séparé et démembré de l’église et parroisse de Gas la chapelle du lieu seigneurial et village d’Armenonville et les Gastineaux, le territoire dépendant dudit lieu seigneurial d’xLrmenonville, ensemble les seigneurs et dames d’Armenonville, leurs enfans, serviteurs, domestiques, fermiers, jardiniers, musniers, leurs femmes, enfans et serviteurs, et tous les habitants desdits villages d’Armenonville et des Gastineaux ; avons érigé et érigeons ladite église ou chapelle d’Armenonville en église parroissialle en tistre de bénéfice cure ayant charge d’àmes, en l’honneur de saint Pierre et saint Paul, pour estre déservie, régie et gouvernée à l’advenir et à perpétuité par un curé titulaire et pourveu de ladite cure, qui y fera toutes les fonctions curialles, il administrera tous les sacrements aux habitans et paroissiens de ladite nouvelle parroisse lesquels nous deschargeons d’aller en leur ancienne paroisse de Gas, pour y entendre le service parroissial, et y recevoir les saints sacrements, ainsy qu’ils estoient cy devant obligés, et les obligeons doresenavant et à perpétuité de recevoir les saints sacrements par les mains du curé d’Armenonville ; nonobstant laquelle distraction et dénombrement demeurera et apartiendra audit curé de Gas, et à ses successeurs à perpétuité tel et pareil droit qu’il a eu cy devant et auparavant ladite érection es dismes de tous les héritages contenus dans le territoire de ladite
seigneurie d'Armenonville, les et hommages ordinaires et accoustumées pour raison desdites dixmes, luy payer tous les droits accoustumés, et de faire dire par chacune semaine dans l’église de Gas deux messes basses pour le repos des âmes des fondateurs de ladite chapelle, et seigneurs dudit lieu, qui ont donné la plus grande partie desdites dixmes inféodées, qui leur apartenoient auxdicts curés de Gas pour ladite fondation; qu’il sera permis ausdits seigneurs d’Armenonville, du consentement des seigneurs de Gas, défaire mettre dans le nef de l'église de Gas, une plaque de cuivre contenant la fondation desdites deux messes; ne pourront à ladevenir les curés de Gas estre contrains et obligés en quelque manière que ce soit de contribuer pour la subsistance d'un chapelain à Armenonville à laquelle le curé de Gas estoit obligé et condamné par ledit arrest, et que les curés d'Armenonville ne pourront demander aux curés de Gas, aucuns gros, ny portion congrue, soit pour eux ou poupi leurs vicaires à raison desdites dismes d’Armenonville ; cjue les habitons d’Armenonville et les Gastineaux seront tenus et obligés de contribuer aux réparations de ladite église de Gas, qui seroient à faire jusques au jour de notre présent décret, à proportion qu'ils peuvent en estre tenus, desquels ils seront deschargés apres ledit decret pour ladvenir ; sera tenu ledit sieur Fleuriau, pour desdommager ledit curé de Gas et la fabrique et parroisse de Gas, de donner et fournir à chacun deux, dans trois ans à compter du jour dudit présent decret, la valleur de trois cents livres chacun, en principal et fond d’héritages admorties, et indamnisées. et. jusques à ce qu'il ait fourny lesdits héritages, sera tenu de payer par chacun an aux curés de Gas la somme de quinze livres, et pareille somme de 15 livres à la dite fabrique de rente par chacun an, au pajmment de laquelle rente ensemble du capital, la terre et seigneurie d’Armenonville demeurera spécialement affectée, obligée et hypotéquée ; sera ledit sieur Fleuriautenu et obligé, conformément audit contrat de dotation, et fondation de ladite cure, de donner et fournir audit curé d’Armenonville la somme de trois cents livres de rente et revenu par an, un fond de terre de pareille valleur et revenu par chacun an, amortie et indamnisée, desquelles terres il sera tenu faire acquisition aussy dans trois ans du jour du présent décret, et jusques à ce payera audit curé et ses successeurs les
dits trois cens livres nar an, de quartier en quartier, à quoy ladite terre et seigneurie d’Armenonville demeurera spécialement affectée et hypothéquée jusques à ce que ledit sieur Fleuriau ait fourny audit sieur curé des terres ou autres domaines de pareille valeur, de revenu de trois cents livres par chacun an, à la commodité et bienséance dudit curé d’Armenonville, à la charge que ledit curé d’Armenonville, outre les services d’ordinaire des dimanches et testes, et autres charges de l’église accoustumées. sera tenu de dire ou faire dire à perpétuité, une messe basse des dcffuncts, tous les mardis de chacune semaine, ou autre jour, si lemardy estoit empesché, à l’intention dudit sieur Fleuriau, et de deff'uncte dame Marguerite Lambert, sa première femme, et de dame Françoise Guillemin, à présent sa femme, et leurs pères et mères, enfans, et autres parens et amj^s dudit sieur Fleuriau, fondateur ; plus une messe haute avec vigilles des morts, à trois leçons, par chacun an à perpétuité, au jour du décès dudit sieur Fleuriau, fondateur, et pareil service aussy par chacun an au jour du décès de ladite dame Françoise Guillemin, lesquels services seront annoncés aux prônes de ladite église J’Armenonville, le dimanche précédent, et encore dire à perpétuité à l’intention des parens et amys trépassés dudit sieur Fleuriau, fondateur, une messe haute des deffuncts, par chacun an, dans l’octave des trépassés, plus chanter tous les dimanches de l’année, au retour de la procession, l’antienne de la Vierge, selon les temps, et un De Profundis avec l’oraison accoustumée, pour les bienfaiteurs de l’église ; de chanter et célébrer en ladite d'Armenonville l’office de saint Pierre-aux-Liens, le premier jourd’aoust, commémoration et conversion de saint Paul, le vingt-cinq janvier et trente juin, comme estant les patrons de ladite église, de la mesme manière qut si elles estoient testes d’obligation, sans néantmoins que les habitans d’Armenonville soient obligés de garder et chommer lesdites testes de saint Pierre-aux-Liens et de la conversion et commémoration de saint Paul, toutes lesquelles messes fondées en ladite église d’Armenonville, tant par ledit sieur Fleuriau, fondateur, qu’autres, à la reserve des deux dont le curé de Gas est tenu , seront dites et célébrées en ladite église d’Armenonville et non ailleurs ; le droit de patronnage, nomination, et présentation à laquelle cure appartiendra au sieur abbé de Josaphat et à ses successeurs alternativement avec ledit
sieur Fleuriau, seigneur d7A.rmenonville et ses successeurs dudit lieu, au sieur grand archidiacre de nostre église la représentation et intronisation, tout ainsy qu’aux autres cures de son archidiaconé, et à nous, et à nos successeurs évêques la collation, provision, et toute autre disposition de ladite cure d’Armenonville, la première présentation appartiendra au sieur abbé de Josaphat; sera tenu ledit curé d’Armenonville de recevoir en ladite église d’Armenonville toutes les visites épiscopalles et arcbidiaconales, et auxmesmes charges ausc[uelles sont tenus et obligés les autres curés de nostre diocèse, payer les décimes ordinaires, dons gratuits et générallement à toutes les charges imposées et à imposer sur nostre diocèse et de la mesme manières que les autres curés dudit diocèse. Sera notre présent décret leu et publié par trois dimanches es prosnes des messes paroissialles de Gas et Armenonville, et enregistré les registres du secrétariat de notre évesché et de l’abbaye de Josaphat, et coppies collationnées par notre secrétaire de nostre dit évesché à ceux cjui y ont droit et intérêt aux frais et despens dudit sieur Fleuriau.
Donné à Chartres en notre palais épiscopal, sous nos seings, et contreseing de notre secrétaire ordinaire, l’an mil six cents soixante unze, le vingt huict jour de mars, signé ; Ferdinand de Neufuille, évesque de Chartres, et plus bas par Monseigneur : R A VET.
Dotation des petites écoles d’ Armenonville.
Le contract de fondation de l’escolle d’Armenonville, par Monsieur et Madame Fleuriau en faveur de damoiselle Elisabeth d’ Agneau et Marie Lalloyer, maîtresses d’escolles, élevées par lesdits fondateurs aux charges portées dans ledit contract passé devant Hélion Gastineau, le lundi 19 de juillet mil six cents soixante dix-sept, et pour leur logement leur a esté donné par le mesme contract deux maisons se joignant acquises par Monsieur Fleuriau, dont l’une est couverte de tuille, se consistant en deux espaces avec la cour devant et le jardin derrière, dans lequel il y a une cour, l’autre couverte de chaulme, contenant chambre et
autres logements, grange, estable, cour et jardin avec les héritages qui ensuivent sçavoir ; un minot et demy de terre et vignes scis audit Armenonville, proche le clos aux Giraux, d’un costé au sentier errant, d’autre costé aux hoirs Jean Girault, d’un bout à Pierre Joyeux, d'autre bout au chemin.
Item, un demy quartier de terre où soûlait y avoir de la vigne, sçis en ce vignoble d’ Armenonville, champtier de Réez, d’un costé au sentier errant, d’autre costé à plusieurs, d’un bout et d'autre à Fortin.
Item, un quartier de terre audit terrouer, champtier de Fréval,
d’un costé à la femme d’Estienne Féru, d'autre costé à
d’un bout aux hoirs Roch Olivier, et d’autre bout au chemin.
Item, cincj quarts de terre audit terrouer, champtier de Mollavy, d’un costé aux hoirs Roch Olivier, d'autre à la vesve Jacques Ames, d'un bout au sieur Peret, d’autre à plusieurs.
Item, un quartier de terre aud. terroir et mesme champtier, d’un costé à Sébastien Gastineau, d’autre à la vesve Jean Farade d’un bout à la fabrique de Gas, d’autre à plusieurs.
Item, six quarts de terre audit terrouer, aux champtier du chemin de Gas, d’un costé et d’un bout aux hoirs Matry Piedoyes, d’autre part à la vesve Lambert et d’autre bout au seigneur d’ Armenonville.
Item, un quartier de terre audit terrouer et champtier, d'un costé aux hoirs Jaccjues Troutleau, d'autre costé à la vesve Etienne Gastineau, d’un bout à plusieurs, d’autre bout au chemin de Gas.
Item, un demy c[uartier de terre audit terrouer et mesme champtier, d’un costé aux hoirs ou ayant cause de la vesve Gilles Vincent, d’autre costé à Jean Gastineau.
Portrait de M. Joseph-Jean- Baptiste Fleuriau. seigneur d' Arme nonvi lie (Voir plus haut, page 216, note).
PIÈCES DÉTACHÉLS
Fondalion île la chapelle d' Armenomn Ue .
(( Lettres de Vidimus de l'an 1325 de R. . . . évêque de Chartres
qui atteste avoir vu une lettre par laquelle R évêque de
Chartres atteste que Hugues de Remenon ville, écuyer, a donné à Garin, prêtre de Gas, et à ses successeurs, pour desservir une certaine chapelle c|ui étoitnouvellement bâtie à Remenonville, tout ce qu'il avoit dans la dixme de Remenonville, tant grosse que menue, avec un setier de blé à prendre sur son moulin dudit lieu et une auspice qu'un certain Calame tenoit de lui audit lieu. Garin de Remenonville a donné aussy audit Garin, prêtre de Gas et à ses successeurs audit Gas, à prendre et percevoir annuellement sur sa terre Cju'il tenoit en fief de Hugues, un setier de blé et un setier d'avoine pour faire la desserte de ladite chapelle, et du consentement dudit Hugues. De plus Simon de Ouinville, écuyer, a donné sur sa dîme à Pont {apud poules) un setier de blé et un setier d'aveine. Et ledit Garin prêtre de Gas a donné de son patrimoine à ses successeurs de Gas qui deserviront ladite chapelle 5 sols de cens qu'il avoit à prendre sur l'auspice de Henry. Or il a été convenu entre les parties qu’on dii'oit la messe dans ladite chapelle tous les lundis, vendredis et samedis, excepté le jour de la Toussaint, le jour des morts, le lendemain de Noël, de Pasques et de la Pentecoste ou les grandes festes de la sainte Vierge, 1206.
[Archives d'Etire-el-Loir^ H. 2167, p. 454. — Inventaire manuscrit des chartes de Josaphat). — La charte originale na pas été retrouvée. Cependant la Chronique, p. 183, fait mention dune « fondation de trois messes par Hugues de Remenonville, dont l approbation avait été donnée pav Renault, évêque de Chartres en ! 3'2b', d'après un titre du trésor de V abbaye de N.-D. de Josaphat. »
* En 1325 l’évèque de Chartres était Robert de Joigny (1315-1320), et non Renault.
ARCHIVES DE LA VILLE DE DREUX
(Les cinq pièces qui suivent nous ont été communiquées par M. Champagne, qui les conserve dans sa riche collection. Qu'il veuille bien recevoir nos remerctments). C. M.
I. — 20 juillet 1351. - Quittance au roi pour le vin pris à l’Hôtel-Dieu de Dreux. « Saichent tuit cjne je, Aymery de Chartres, chevallier et conseiller du roy notre sire et maistre de la Maladrerie de Dreux, cognois avoir receu de maistre Yve de Cledier, receveur de Beaumont le Rogier,ou nom et pour la dicte Maladrerie, soixante et sept livres sept soulz deubz deniers maille parisis, pour cause de vin pris oudit oustel et despencé en l’ostel du roy Philippe, dont Diex ait Tàme, de laquelle somme je me tiens comme paié et en quicte ou nom que dessus le roy notre sire, ledict receveur et tous autres a qui c[uictance en appartient. Donné sous mon propre scel, le XX*" jour de juillet l’an de grâce mil CGC cinquante et un. »
(Original en parchemin scellé sur ([ueue simple d'un sceau en cire rouge où l'on distingue une fleur à cinq lobes dans un losange.)
IL — 12 décembre 1386. — Quittance de 12 écus d’or pour la restauration de l’église de Notre-Dame de l'Estrée près Dreux. — « Nous frère Thibaut le Doux, humble abbé de Notre-Dame de l’Estrée, près de Dreux*, confessons avoir eu et receu douze escuz d’or en la value de très excellent prince monsieur le duc d'Orléans, par la main de saige et honneste homme Geolïroy le Feure, varlet de chambre de mon dit seigneur, en pur don et aumosne pour convertir et emploier en la reparacion de notre dicte eglise, et de laquelle somme de XII escuz nous nous tenons pour bien paiez et agréés et en quictons mon dict seigneur ledit Godefroy et tous ceux a qui quictance en appartient.
* Il fut abbé de 1397 à J408. L’abbaye de Notre-Dame de l’Estrée, ordre de Citeaux, fut fondée en 1144, par Rallier de Domjon, toparche de Muzy, avec l’agrément de Geoffroy de Lèves, évêque de Chartres, et de Rotrou, évêque d’Evreux.
En temoing de ce nous avons scellé ceste présente quittance de notre propre scel. Fait le XIP jour de décembre l’an mil CGC llIP^ et six. »
(Original en parchemin scellé snr (/uene simple d'nn sceau en cire brune où esl empreinl un abbé tenant un livre de la main gauche el de la main droite la crosse tournée en dehors).
III. — 2 mars 1401. — Ordre de paiement en faveur de l'abbaye de l’Estrée. — c Loys, fdz de roy de France, duc d’Orléans, comte de Valois, de Biois, de Beaumont et seigneur de Coucy, à notre amé et féal conseiller Jehan le Flament, salut et dilection. Nous voulons et vous demandons que la somme de soixante six solz huit deniers c^ue nos bien amez les religieux abbé et couvent de l'église Notre-Dame de l’Estrée les Dreux ont acoustumé de prendre et percevoir chacun an, au jour et feste saint Bemjq sur notre recepte dudit lieu de Dreux, vous par notre receveur d'ilec leur faites paier et délivrer pour les termes escheuz depuis que la conté de Dreux vint en notre main et doresnavant en la manière acoustumée. Et par rapportant ces présentes avec vidimus des tiltres que iceulx religieux se dient avoir de ladite rente collationné en la chambre de noz comptes et quittances suffisant sur ce, nous voulons que tout ce qui paié et délivré leur en aura esté soit alloé es comptes de notre dit receveur et rabattu de sa recepte, sans aucun contredit par nos amez et feaulx gens de noz diz comptes, non obstans ordonances, mandemens et defenses à ce contraires. Donné à Paris, le second jour de mars l’an de grâce mil CCCC et VII.
Par Monsieur le duc à la relation du conseil estant en la Chambre des comptes : De Recy. »
(Original en parchemin non scellé). ■
IV. — 10 février 1402. — Mandat de paiement en faveur de l’abbaye de Sainte-Gemme, près Dreux.
« Nous, fils de roy de France, duc d’Orléans, comte de Blois et de Beaumont, seigneur de Coucy, à notre amé et féal conseiller Jehan le Flament, salut et dilection. Nous voulons et vous mandons que la somme de vingt-six sols huit deniers parisis de rente que nos chiers et bien amées les rel igieuses abbeesse' et con-
' I.’abbaye de Sainte-Gemme-sur-Eure (aujourd’hui de Saint-Denis de Moionval) fille de Saint-Avit de Cliàteaudun,fut fondée en 1148 par Garnier Bisoeil. Jeanne de l’Epine fut abbesse de 1392 à 1403.
vent de Saincte-Gemme les Dreux se disent avoir droit de prendre et percevoir chacun an au terme Saint -Remy sur notre prévôté dudit lieu de Dreux, vous, par notre receveur d’ilec, leur faites paier et délivrer pour tous les termes escheuz depuis que le comte de Dreux vint en notre main et doresenavant en la manière accoustumée. Et par rapportant ces présentés avec vidimus des tiltres que lesdictes religieuses se dient avoir de ladicte rente collationné en la chambre de nos comptes et quictance sufsante sur ce nous voulons que tout ce que a la dicte cause paié et délivré leur aura esté soit alloé es comptes de notre dit receveur et rabatu de sa recepte sanz aucun contredit par nos amez et féaulx gens de nosdiz comptes, non obtans ordonnances, mandemens et défenses quelconques a ce contraires. Donné a Paris le X'jour de feurier l’an de grâce mil CCCC et deux.
Par Monseigneur le Duc à la reson du conseil estant en la chambre des comptes : De Recy. ^
(Original en parchemin).
V. — 2 mars 1402. — Quittance de 66 sols donnée par le sacris tain de l’abbaye de Saint-Vincent du Bois".
« A tous ceux qui ces présentés lettres verront, Gervaise le Feugeray, bailli de Dreux, salut. Savoir faisons que par devant Perrain Gennere clerc tabellion juré de la chastellenie dudit lieu de Dreux, vint et fut présent en sa personne religieuse et honneste personne frere Pierre Thibaut, secrétaire de 1 eglise monsieur saint Vincent du Boys, lequel congnus et confesa avoir eu et reçu de honnorable homme et saige Jehan Guian, receveur de Monseigneur le duc d’Orléans en sa comté de Dreux, la somme de 66 sols huit deniers parisis sur la somme de 100 sols parisis qu’il aaccoustumé de prendre et avoir chacun an sur la prévosté de Dreux à cause de sondit beneffice au terme de Saint-Remi. De laquelle somme de 66 sols huit deniers parisis dessusdiz et pour le terme Saint-Remi 1 an 1401 darrnier passé ledit secrétain se tint pour bien paié et comptent, et en quitta et quitte ledit Monseigneur le Duc, son dit receveur et tous autres qui quittance en puet et doit appartenir. Donné soubz le contrescel de ladite chastellenie de Dreux, le segond jour de mars mil CCCC et deux.
(Original en parchemin.^ signé : GennÈre).
' L’église de Saint-Vincent-aux-Bois, à Saint-Maixme, près Chàteauaeuf, fondée en 1060, fut érigée en abbaye par Hugues de Chàteauaeuf, vers 1130.
NOBLES DU RESSORT
m LA BARONNIE D’AUTHON
en 1700.
1°. — Parliculiers demeurant k Auihon.
Le sieur Lormarin ; François d'Arlanges, chevalier^ seigneur de Lormarin'.
Le sieur des Champs : Louis de Cremainville, chevalier, seigneur des Champs, cjui prétend être de la paroisse de Melerayh
Le sieur de Santigny : Pierre du Rousseau'* chevalier, seigneur de Santigny.
2“ — Vassaux de la baronnie.
1“ Le sieur Servin. — Monsieur Servin, châtelain de la Grefve, érigée en comté par lettres du roi.
2° Le président Perrault. Le seigneur du fief de la Mare, M. le président Perrault, demeurant à Parish qui a pour vassaux le
* La famille d’Arlanges s’établit dans le Perche à la finduXV» siècle, où elle forma plusieurs branches, de lüOü à lGü6. La branche des seigneurs de la Graffardière et de Courcelles portait : D'argent à six annclels de sable posés 3,
‘2 et 1, les trois derniers surmontés chacun d'une merletle de sable. Cette famille dont la généalogie complète doit paraître prochainement dans les Documents historiques sur la Province du Perche s’est éteinte au milieu du XIX” siècle.
“ La famille de Cremainville fut maintenue dans sa noblesse par ordonnance de M. de Machault et Jubert de Bouville, commissaires départis dans la généralité d'Orléans, en 1GG7 et 1G70, et donna, entr'autres personnages, un assesseur de la mairie de Chartres au commencement du XVIII® siècle. Elle avait pour armes .• D'azur à un besan d'or au chef de même chargé de lieux tourteaux d'azur. (Dict. de Lachenag-des-Bois).
^ Pierre du Rousseau, écuyer, sgr de Santigny, était fils de Anthoine du Rousseau, écuyer, sgr de Santigny, et de Françoise de Boisguyon. 11 épousa en premières noces Marguerite Meusnier, fille de Gilles Meusnier, sieur de la Gadellière, et de Marie Joubert, le 18 novembre IGG9, et en secondes noces Marie de Neveux, veuve de Louis-René d’EschalIard, écuyer, le 29 juillet 1686. (Registre de mariages d'Authon).
Armes : De sable à 3 coupes d'or posées 2 el 1.
' Les armes de la famille Perrault étaient ; Parti au 1®” d'azur k la croix patriarcale d'or^ accompagnée en pointe de 3 annelets de même; au 2 d'azur à 3 bandes d’or. — Le président Perrault était seigneur de Montmirail, Authon, la Bazoche.
sieur du fief de la Brosse, les veuve et héritiers du sieur de Commargon’, seigneur du fief de Mereglise, qui ont pour vassal le sieur de Gallon^ , chevalier, seigneur de la Cour à Chapelle- Royale, et comme autre vassal le seigneur d’Orsay, Nicolas Scarron, seigneur d’Orsayh
3° Le seigneur de Saulce. — Le seigneur de Saulce, Jean de Loubbesh troisième vassal de ladite baronnie, qui a pour vassal, à cause de son fief de la Roussetière en Coudray, Jacc[ues de Rohard'^, chevalier, seigneur de la Goguerie, paroisse de Saint- Lubin-des-Cinq-Fonts.
4“ Le seigneur de Thurin^quatrième vassal de ladite baronnie, à cause de son fief de la Ga'ste, paroisse de Saint-Bomer.
Marc-Antoine du Rousseau, chevalier, seigneur de la Channelière, vassal dudit seigneur de Saulce, paroisse de Souazay (Soizé).
Le sieur de Monsoreau, chevalier, sgr dudit lieu, vassal dudit seigneur de Saulce, qui a pour vassaux nobles à cause de son fief de Boussais, paroisse de Soizay, de la Guillerie et Fougère, Charles de Graftard', chevalier, seigneur de Montaimbœuf en ladite paroisse.
René d’Arlanges, chevalier, seigneur des Motaiz, à cause de son fief de Monbellay, paroisse de Couldré.
(Bibl. Nat. Pièces originales, Y. 02, f. 3). V. S.
' La famille de Commargon est une des plus anciennes fixée en Beauce et remontait à Girard de Commargon vivant en 1427. Ses armes étaient : p D’argent à trois canettes de sable, becquées et onglées de gueules.
{Dictionnaire de Lachenaye-des-Bois)
’ La famille de Gallon, originaire de Normandie, portait pour armes : D'azur à trois sauterelles d’or.
3 Les armes des Scarron, seigneurs d’Orsay ; D'azur h la barre brelicée d'or .
' Les armes de la famille de Loubes étaient ; D’azur semé de losanges d’or.
‘ La famille de Rohard possédait entr’autres les seigneuries des Cinq Fonts , de Bethonvilliers, de Coudray au Perche et de la Goguerie (château appartenant aujourd'hui à M. de Saint-Avoie) ; Jacques de Rohard, seigneur de la Goguerie et de Saint-Lubin, mourut le 18 décembre 1718, âgé de 74 ans, et fut inhumé devant l’autel du Rosaire dans l’église de Saint-Lubin. Il avait épousé Anne Le More (Registres de la paroisse d’Aiilhon).
Les armes de cette famille étaient : D'argent à la fasce d’azur, chargée de deux roses d’or et accompagnée en chef d’une étoile de sable, et en pointe d'une épée de même, la pointe en haut, accostée de deux mouchetures d’hermine .
6 Cyprien Philibert de Turin, marquis deCeton, seigneur de Glay, marié à Marie-Charlote de Bonvoust, avait pour armes; D’azur a étoiles d’or en chef .
’’ Charles de Graffard, seigneur de Montimbœuf, paroisse de Soizé, avait pour armes : D'argent à trois pieds de griffon de sable membrés de gueules.
Mil
DH CHAMPROND HN GATINH
Mai 1202.
(inulier de Friiiize el se.'i fils Jeun et (liirin reconnaissani les droits des relii/icux de Sainl-l teins de Noijenl sur te liais de Champrond en (latine.
Ego Galterius de Friesia, per ministeriales domini ac venerabilis patris Gaufridi, Dei gratia Carnotensis episcopi, sedis xApostoIicæ legati' , ad justiciam vocatus affui. Monachi de Nogento^, qui ad hoc vénérant, palam de me queremoniam fecerunt, medietatem nemoris de Campo-Rotundo, quam sui juris asserebant, per me sibi tam injuste quam violenter capi causabantur... Hanc igitur cartulam ego Johannes, filins ejusdem Galterii, benigne suscipio, susceptam approbo, ejusque continentiam , ad patris imitationem , présente matre , annuente sorore mea Saturnina, in sigilli mei auctoritate communio. — Postea vero cartulam memoratam iterum renovavi, Garino fratre meo præsente et assensum præbente. Datum anno gratiæ MCCIl, mense maio.
Garinus de Friesia, dominas Campi Rotundi, approbat et concedit compositionem predictam cjuam prefatus Galterius, pater suus , cum monachis Nogenti et priore eorum de Campo- Rotundo fecerat.
{liihtiolh. Nationale, Baluze, 38, f. 232 v\)
' Geoffroy de Lèves, évêque de Chartres de 1116 à 1149, fut légat de 1127 à 1142 environ La charte de Gautier de Friaize, que ses fils Jean et Garin confirment, devait donc avoir été donnée depuis plus de 60 ans.
- Cette charte n’a pas été insérée dans le Carlulaire de Sainl-Denis de Nogenl-le-UoLrou : mais on y trouvera pages 54, 55 et 56 une notice assez complète, avec lessceau.x. de Gaultier de Friaize et de Jean son fils.
DANS L’ÉGLISE DE CHARTRES
L’histoire de la Sainteté se dressant en face de l'absolutisme, pour défendre la vertu et le droit, est bien ancienne dans le monde. C'est Grégoire VU mourant en exil, intrépide champion de la justice opprimée ; c'est Anselme, victime de son zèle à protester contre les iniquités et les désordres de Guillaume-le- Roux ; c'est enfin Thomas Becket, primat d’Angleterre, archevêque du même siège de Cantorbéry, défenseur de la liberté de l’Eglise, proscrit et réduit de chercher asile en Erance. Il semble que, plusieurs siècles à l'avance. Dieu ait voulu le proposer en exemple, à sa patrie, et en particulier à l’épiscopat anglais. 11 leur montrait le chemin du devoir, pour l'heure critique, où Henri VII voudrait, comme Henri H, asservir l'Église, et établir sur sa ruine, sa suprématie universelle. Car, sous cette dénomination trompeuse, « d'Hncienues coulunies » il est juste de voir autre chose qu'une simple divergence d'opinion.
Le souverain anglais se réservait de prononcer, en dernier ressort, dans les causes ecclésiastiques. 11 supprimait ou, ce qui était à peu près la même chose, faisait dépendre de son bon plaisir le recours à Rome. Le schisme et l'usurpation de l'autorité spirituelle étaient donc, en germe, dans les fameux articles de Clarendon.
Et saint Thomas, par sa courageuse résistance aux prétentions du prince, a été le précurseur et le modèle de ces hommes vénépables, dont l’Église ne prononce le nom qu'avec admiration, l'immortel évêque Fisher et le chancelier Morus.
Ayant vécu dans l’intimité d’Henri, il connaissait à fond son caractère. Plus tard, dans une lettre à un ami, écrite sur la terre étrangère, il le dépeint comme le tj^pe de la duplicité, prêt à jouer tous les rôles pour arriver à son but. On se demande quel intérêt avait ce monarque à élever, malgré lui, Thomas au siège
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primatial de Canturbéry V Les faits ultérieurs semblent avoir sulfisamment mis en relief son intention secrète : faire d'un homme, jusc{ue-là comblé de ses faveurs, etconc^uisà son amitié, un évêque courtisan, prêt à lui livrer les immunités, en même temps que les biens de l'Église. Ses calculs furent déjoués. A la place du chancelier complaisant, il ne trouva plus qu'un évêque incorruptible.
La France accueillit l’illustre proscrit avec toute sa sympathie et sa vénération. Elle vit en lui, une noble victime du devoir, le mérite associé à la sainteté persécutée.
Le roi Louis YIl devint son protecteur avéré, et nulle part n’éclate mieux la magnanimité de ses sentiments, c|ue dans ses relations avec le vénérable exilé. Après le diocèse de Sens, notre pays chartrain est celui cj^ui se rattache à lui, par les liens et les souvenirs les plus touchants. Thibaut, comte de Champagne et de Chartres, Guillaume-aux-Blanches-Mains, son frère, évêqueélu de cette dernière ville, se montrèrent les amis fidèles et dévoués du saint archevêc^ue. Pendant la durée de son exil, notre évêcj^ue prit sa défense, plaida sa cause auprès du pape, se préoccupa de sauvegarder sa liberté dans un projet de convention ménagé par les légats et l'accompagna à Frète val. Après son martyr, Guillaume, de concert a vec l’archevêcjue de Sens, demanda justice de sa mort, au Souverain Pontife.
Notre diocèse avait été sillonné par les pas du pieux exilé. Déjà, au temps des splendeurs de sa vie de chancelier, il avait, en la ville du Mans, contresigné en qualité de témoin, une charte de donation du roi Henri II, en faveur de l'abbaye de Thiron, au diocèse de Chartres : Toma cancellariusK Car le monarque anglais, cjui s’enrichissait aux dépens des églises de son royaume, se plaisait à faire des libéralités en France.
Vers 1169, Henri, devenu depuis quelcjues années, acquéreur des domaines de Montmirail et de Fréteval, aimait à visiter ses nouvelles possessions. Montmirail, assis au sommet d’une colline, environnée de forêts, avait des charmes pour lui. Il fit tracer une route, reliant cette seigneurie à celle de Fréteval. Elle s’ajDpelle encore le chemin de Jleni'i. Ces deux localités étaient
' CarLalaire de 77ii>on, par L. Merlet, ch. cccvni% (1154 à 1164) ; « Toma cancellarius. »
comprises, alors, dans le diocèse de Chartres. Ce fut à la même époque que le saint archevêque eut une entrevue, près de Fréteval, à l’entrée d'une grande prairie. Le roi s’avança, à cheval, au devant de l'archevêque, et le salua le premier, en se découvrant.
Il s’entretint ensuite, avec lui, sur le ton de l’aimable familiarité, c[ui présidait à leurs anciennes relations. Thomas présenta alors sa requête au roi, avec humilité et modération, mais sansrien rabattre des conditions dictées par sa conscience. En présence des illustres personnages témoins de cette scène, Henri promit tout, de bonne grâce. Une autre entrevue, dont Montmirail fut le théâtre, avait précédé celle-ci, et n’eut point de favorable résultat. Dans la plupart de ces rencontres, Henri jouait un double rôle, tantôt aflectant un air hautain pour essayer d’intimider l’exilé, et tantôt une hypocrite bienveillance, en vue de se concilier l’opinion.
C’est à l’occasion de ces entrevues de Montmirail et de' Fréteval, que Thomas Becket vint à Châteaudun, ville qui, comme l’on sait, en est voisine. Humble et mortifié, il ne recherchait point les opulentes demeures. Pauvre, il préférait la société des pauvres. A ce titre il vint demander l’hospitalité de l’Aumône, c’est-à-dire de l’Hôtel-Dieu de Châteaudun. Il était ouvert, non seulement aux malades indigents, mais encore à ceux c(u’un pieux pèlerinage conduisait à quelque lointain sanctuaire. Tout récemment, un riche bourgeois de la ville avait lé^ué une maison à l’ikumône, en vue de l’aider à donner le gîte aux pèlerins de Jérusalem. Un maître, généralement prêtre, avait la direction de l’établissement. Il était aidé dans son œuvre bienfaisante par des frères, puis par des sœurs oblates, parfois de famille noble, et quelques serviteurs. A la date du passage de saint Thomas, Pierre et Robert administraient la Maison-Dieu, Eudes et Richard y servaient les pauvres. Ne possédant dans son exil, ni or ni argent, le primat d’Angleterre voulut cependant laisser un ' souvenir : ce furent les objets mêmes qui étaient à son usage, )■ dont son esprit de détachement trouva moyen de faire une libéralité. La postérité les garda comme le plus précieux des trésors.
— Un inventaire du notaire Dunois Jacques Eoucault, de l’an 1G18, va nous faire connaître ces gages de la reconnaissance du saint archevêque.
« Inventaire des meubles, ornements, reliques, de l’Hôtel-
'< Dieu de Chàteaudun . . . . , La gibecière, la bourse de soye « verte, la mitre de taffetas, une paire de gandz bordez de soye « verte que l’on tient d’antiquité estre de Monsieur Saint-Tho- « mas de Canturbye. » — Les reliques du glorieux proscrit, furent religieusement conservées par les Frères de la Maison- Dieu. Un autel était dressé à l'extrémité de la grande salle des malades, sous le vocable de Saint-l'homas de Cantorbérju Sur cet autel, on exposait, au jour de sa fête, les précieux objets, sanctifiés par son usage. Ifauteur de VJJisloire de Chàleaudun, l'abbé Bordas, constate leur présence et en fait la description, au siècle dernier.
Les salles où on les exposait, venaient d'être détruites, pour faire place à de nouvelles constructions : mais les reliques furent conservées avec respect jusqu’à la Révolution de 1789. — La tourmente révolutionnaire les fit disparaître avec tant d’autres richesses, chères à la piété.
Après la dilapidation des trésors de toutes les églises, la vente de tous leurs biens, la France ne se trouva pas plus riche que Henri VIII, après ses immenses spoliations : l’une était ruinée, l’autre tendait la main.
Saint Thomas, après avoir reçu l’hospitalité à l’abbaye de Saint-Victor, de Paris, y laissa de semblables dons.
Le trésor de la cathédrale de Sens cjui renferme tant de précieux joyaux, est fier d'offrir, à la vénération des fidèles, l’aube et les ornements de l'illustre martyr.
Leurs proportions indiquent un prélat de haute taille.
Un autre point de notre ancien diocèse garde le souvenir de la présence du grand Pontife. C’est l’abbaye d’Abbecour, près de Poissy. En revenant de Corbeil, où les besoins de sa cause l'avaient conduit, près du légat Vivien, il fit un court séjour dans ce monastère. On y conservait le lit, où il avait pris son repos. Nous pensons que le saint ne trouva, à cette date qu’un rudiment d’abbaye. Car sa fondation est de dix ans postérieure à la mort de Thomas. On lui a attribué, mais à tort, la consécration de l’église. Ce fut Renaud de Bar, évêque de Chartres qui, en 1191, présida à cette cérémonie.
Après sa mort. — Le saint archevêque, éclairé des lumières d’En-Haut, savait qu’en rentrant dans sa patrie, il marchait
à la mort. Le roi de France et le comte de Boulogne, mus par un sentiment d’amitié et de vénération, le dissuadaient de toutes leurs forces, et lui prédisaient l’assassinat.
Mais la victime était prête. 11 était écrit que le champion invincible de l’Église serait immolé dans le lieu saint. Lorsqu’on visite aujourd’hui le théâtre de ce drame sanglant, sous l’émotion d’un religieux souvenir, voici comment l’on reconstitue la scène. La demeure de l’archevêque est au nord : elle est en ruines, et comme le monastère voisin, triste et solitaire, semble porter le deuil du saint Pontife, qui s’est sacrifié pour la cause de Dieu, de l’Église et des pauvres. De ce palais abandonné, l'on passe immédiatement par les cloîtres de l’abbaye, contiguë à la cathédrale. On se sent impressionné en foulant ces dalles, si souvent sillonnées par les pas d’un saint, en longeant ces portiques qui le virent passer, à son dernier jour.
Du cloître, le visiteur entre dans la cathédrale, par une petite porte latérale. C’est vers cette porte que se dirigeait saint Thomas, pour sortir, lorsque les assassins C|ui, par leurs clameurs et leurs menaces, avaient interrompu les vêpres, et forcé les moines de fuir, lui barrèrent le passage dans le latéral nord, près d’un petit autel adossé à la muraille. Une marque de plomb, inscrustée daris la pierre, indique au pèlerin catholique, le lieu où l'immortelle victime répandit son sang. On est heureux d'y coller ses lèvres. Les religieux voulurent donner à l’archevêque les moyens de se dérober à la fureur des assaillants. Les combles, la crypte, pouvaient lui offrir un asile. A cette heure du déclin d'un jour d’hiver, il eut pu y être en sûreté. Car, sous le chœur de la cathédrale il y a une confession. De là surélévation de cette partie de l’église. Du côté de l’épître, qui fait face à la ville, les marches sont usées par les pas des nombreux pèlerins, accourus de toute part, pendant quatre siècles, pour vénérer la châsse du glorieux martyr. La crypte ou confession comprend toute la largeur de la basilique. Avec ses nefs multipliées et ses lourds piliers, qui portent le temple supérieur, elle est imposante. Elisabeth l’avait donnée pour lieu de réunion, aux réfugiés français.
On n’en compte plus que quatre ou cinq aujourd’hui.
Si nous parlons de la mort de l’illustre primat, c’est que nous avons trois rectifications historiques à faire.
1“ Le saint n'a point été frappé avec un cnuleau ou une dague, comme la pieuse légende chartraine que nous citerons le prétends, mais ce fut uniquement sur sa tête que s’abattirent les lourdes épées des chevaliers et autres gens de guerre. Son sang ruissela sur le pavé ; des clercs, des fidèles y vinrent tremper pieusement des linges. On voit donc la possibilité, pour .lean de Salisbury, de conserver une fiole de ce sang précieux.
2° Il est faux que ce soit ce dernier, secrétaire de Thomas, qui lui ait fait un rempart de son bras, mais c'est Edouard Grim, son porte-croix, seul demeuré près de lui, qui eut cet honneur. En voulant le défendre, il eut l’avant-bras presque coupé.
3" Parmi les c[uati'e chevaliers, auteurs du crime, il en est un, nommé BepnauU FUz-urse. Or quelques écrivains ont voulu voir, dans ce personnage. Régnault fils d'Ursion, de Eréteval. On comprend que pour asseoir une accusation aussi grave, il faut autre chose qu'une ressemblance fortuite de nom. L’historienne doit pas peser les faits, avec moins de circonspection, que le juge intègre.
Pour nous, après mure réflexion, nous sommes opposés à l'identification de Fitz-urse, avec le fils du seigneur de Eréteval.
En cela nous sommes d’accord avec Monsieur l’abbé Metals, (Caii. Blésois de Marmoulier, LX.). Avec lui, nous disons qu’il est invraisemblable que, tandis que le père était ['adversaire des Anglais, le fils se soit fait cnurlisan àe Henri II, devenu le suzerain de Eréteval.
Nous voulons, à ces raisons, en ajouter de nouvelles.
P S’il est dans le génie de la langue anglo-normande de désigner des fils de chevaliers, sous les noms de Fitz-urse, Fitz- Gérald, Fitz-John, etc., ces sortes d’appellations ne sont point usitées chez nous.
2" Lorsque Régnault interpelle l’archevêque, avant de le frapper : (( Me voilà : je suis l’archevêc{ue, répond Thomas. Régnault, « je l'ai rendu de grands services. Quel est maintenant ton but? » Cette allusion aux services rendus nous reporte, évidemment, à l’époque où Thomas, investi de la fonction de chancelier, était tout-puissant auprès du roi et distributeur des grâces. Or, en quoi le ministre favori pouvait-il être si utile à un chevalier étranger, vivant, loin de l’Angleterre, au cœur de la France? Evidemment, il s’agit ici ou d’un Anglais ou d’un Anglo-Normand, sui-
vant la cour, et admis dans la familiarité du roi. — Mais voici un argument nouveau :
3“ Selon une tradition respectable, Regnauld Fitz-urse fut touché de la grâce, bientôt après ; il repassa la mer et vint expier son crime dans une forêt, située sur la limite des diocèses du Mans et d’Angers. Il y vivait dans une grotte solitaire, et dans la pratique de la plus austère pénitence. Henri II, chassant un jour dans cette forêt, rencontra l’hermite, le reconnut et lui fit bâtir un petit monastère sous le patronage de Notre-Dame et de Saint- Jean-Baptiste. Telle fut l’origine de l’abbaye de Mélinais, de l’ordre de Saint- Augustin., Régnault Fitz-urse y mourut vers 118Ü, et les miracles qui éclatèrent sur son tombeau, et qui n’ont pas cessé, même de nos jours, témoignent que sa pénitence fut sincère. Il est honoré dans la contrée, le 2 août, sous le nom de Saint-Regnault. (Dom Piolin. Ilisl. Eçjl. du Man.s. T. IV. p. 132).
Le lieu de la retraite du chevalier pénitent était situé sur les limites du Maine et de l’Anjou. Or, le Vendômois auquel appartient Fréteval, est trop voisin du Maine, pour que Régnault, fils d'Ursion, fut resté inconnu dans son propre pays. Et puisque l’histoire contemporaine ne le rattache point à la famille de Fréteval, c'est qu’il s'agissait d’un étranger.
Culte a la Cathédrale de Chartres. — Dans ses pérégrinations à Fréteval et à Montmirail, saint Thomas visita la ville de Chartres, pria dans notre Cathédrale : non pas celle que nous voyons, mais la basilicjue, bâtie par saint Fulbert, dont, à l’occasion de récentes excavations, nous avons pu admirer un transept en belles pierres de taille.
L’œuvre de Fulbert fut détruite par un incendie, en 1194.
La prière des saints, cjui combattent et souffrent pour la cause de Dieu, est bien puissante auprès de Lui. Ce n’est pas une témérité de penser que le Ciel, en faveur du confesseur de la Foi, nous accorda successivement deux évêc[ues, pris parmi ses meilleurs amis et ses admirateurs : Jean de Salisbury et Pierre de Celles. L’un, son secrétaire, le compagnon de son exil, persécuté et dépouillé de tout, en Angleterre, à cause de son bon maître, commence ses lettres par ces mots : « Jean, par la miséricorde divine et les mérites de saint Thomas, humble ministre de l’église de Chartres. » Accouru l’un des premiers auprès du
Pontife expirant, il recueillit son sang dans un vase de cristal, et en enrichit la cathédrale de Chartres, lorsqu’il fut devenu évêque de cette ville. Guillaume-aux-Blanches-Mains, qui du siège de Chartres, était passé à celui de Sens, unissait dans une même affection Thomas et son vci'tueux compagnon, déjà illustre dans le monde littéraire. Ce fut à sa recommandation, que Jean fut promu à l’épiscopat. Le doyen du chapitre, Geoffroy de Bérou, le chantre Richer et le chancelier, qui devait être alors Théodéric, vinrent à Cantorbéry, demander le consentement de l’élu.
En quittant le tombeau de son maître bien-aimé, il emportait, avec lui, comme nous venons de le dire, son sang précieux et le (fictive qui lui avait ôté la vie. Le dernier forcené, qui déchargea sa fureur sur la tète du martyr, brisa la lame de son épée. Nous sommes porté à croire que c’était là la seconde relique, conservée et vénérée dans notre cathédrale. Le livre des miracles de Notre- Dame de Chartres mentionne ces deux objets, honorés du respect des fidèles :
Et seint Thomas de Cantorbere
De cui sanc ot illuec partie
Et son coustel d'aucesserie (occisionis).
Nos historiens attestent que ce sang restait liquide. Mais comme on fit part plus d’une fois, aux princes, aux illustres pèlerins, de ce précieux dépôt, à la fin du XVP siècle, il avait disparu.
Jean de Salisbury appelait de tous ses vœux, et trouvait trop lente à venir l’heure de la canonisation du martyr de Cantorbéry. U Sur le tombeau du Saint, écrit-il, les miracles se multiplient avec une incomparable puissance. » Avec Pierre de Blois, il se réjouit de l’honneur qui en rejaillit sur l’Eglise d’Angleterre. Aussi l’on juge, avec quelle allégresse, fut accueillie la lettre de Alexandre III, adressée à l’archevêque de Sens et à ses suffrageants, par conséque-nt à l’évêque de Chartres, en 1181, leur annonçant la canonisation solennelle de Thomas, proclamé martyr de la sainte Eglise, et enjoignant de célébrer sa fête, chaque année. Jean de Salisbury avait quitté la terre, avant cette décision. Mais déjà, d’accord avec le vœu des populations, il avait consacré une chapelle, dans sa Cathédrale, à son illustre maître. D’autres furent érigées, en son honneur, sur la surface du
diocèse : à Villiers le Morbier, à Chàteauneuf-en-Thimerais, à Mommagny, à Boissy-sous-Saint-Yon, à Moulineux, à Armenonville-les-Gatineaux, et ailleurs. La présence des reliques du Saint, le souvenir encore récent de son séjour dans nos contrées, tout contribua, avec l’affection particulière de nos évêques, à rendre vivant et populaire, chez nous, le culte de saint Thomas.
Lks Vitraux. — A Jean de Salisbury succédait Pierre de Celles, sur le siège de Chartres. Une vieille amitié l’unissait à Thomas Becket et à son illustre secrétaire. Pendant les années de la proscription, ce dernier avait reçu une généreuse hospitalité à l’abbaye de Saint-Remy de Reims, près de Pierre, son ami.
Les lettres que nous avons de l'abbé de Saint-Remy, ne respirent que l’admiration et le culte le plus vif pour les vertus de saint Thomas. Il se regarderait comme bien heureux, s’il pouvait franchir la mer et aller porter l'hommage de sa piété à son tombeau. La providence, en le plaçant à la tête de l’Eglise de Chartres, lui permit, tout au moins, de vénérer le sang qui avait coulé pour*une noble cause.
Qu’on ne s’étonne pas si cette mémoire bénie, pieusement conservée par deux de nos évêques, ses admirateurs, a trouvé place dans les monuments de notre belle cathédrale du XlIP siècle. Deux verrières reproduisent les traits et l'histoire du Martyr de Cantorbéry. Le sixième grand vitrail, à partir du clocher neuf, est surmonté d’une grande rosace. On y reconnaît saint Thomas de Cantorbéry, vêtu en archevêque, et assis entre deux guerriers, en cotte de mailles, qui le prient, en joignant les mains : on lit : Saint Thomas. Mais une rose ne suffirait pas à l’illustration d’un Saint, dont les fidèles vénéraient les reliques, dans cette église même. Aussi, la 37” verrière, de l’étage inférieur (à partir du clocher neuf), lui est entièrement consacrée. Toute son histoire, depuis son sacre jusqu'à la scène de son martyre, s’y déroule en un très grand nombre de médaillons. L’un deux éternise la vénération de la France, pour le saint exilé : « Le « clergé français conduit saint Thomas jusqu’au vaisseau qui « doit le ramener en Angleterre. » — Dernier médaillon : le saint est étendu dans son tombeau : deux anges l’encensent : des malades viennent à sa tombe et obtiennent des guérisons. (L’abbé Bulteau),
Le Miracle de saint 'I'homas en faveur d’un habitant de SouRs. — La ville de Chartres possède le manuscrit du livre des Miracles de Notre-Dame, traduit du latin, en vers romans de 1 époque, par un clerc, nommé Jehan Le Marchant, prébendier de Péronne. Ce poème est contemporain de la reconstruction de notre cathédrale. Mais il renferme des récits d’une date antérieure. Car, l’auteur lui-mème affirme que l’original fut trouvé dans le trésor des chartes de l’Eglise, où il pouvait être déjà ancien. Une de ces légendes raconte la merveilleuse guérison d’un habitant de Sours, près Chartres'.
L’an 1200^ un paysan, nommé Guillaume de Lavardin, le jour de saint Germain, sans tenir aucun compte d’une fête chômée sans respect pour le Patron de la paroisse, se raidissant contre toutes les remontrances que les fidèles lui faisaient en passant, une faucille à la main, sciait son avoine. Tandis que toute la paroisse allait à l’office^ il continua du matin juscju’au soir, son travail scandaleux. Il allait déposer, à terre, sa dernière poignée d’avoine, quand il s’aperçoit que ses mains crispées ne veulent plus se desserrer : chacune retient l’objet qu’elle tenait : l’une, la faucille, l’autre le faisceau d’avoine. Impossible de les ouvrir. Il se rend à l’église pour y trouver soulagement : peine perdue. Les bons villageois s’escriment à lui détendre les doigts. Ce fut en vain. On commence à s'apitoyer sur son sort. La nuit écoulée, toute la paroisse forme le projet charitable de conduire le patient à l’église Notre-Dame de Chartres.
Les voici dans la basilique. Guillaume agenouillé, les larmes aux yeux, prie de tout son cœur.
Toute la paroisse prie avec lui. C’est sans résultat. On le fera passer sous la sainte châsse. Il s’y tient longuement. Mais l’état de ses doigts noirs et enflés, ne faisait qu’empirer. Un bon chanoine, rempli de la crainte de Dieu, Guillaume de Coltainville. essaie d’arracher quelques brins de paille. D’autres essaient avec lui. Ils n’y parviennent pas. Le prêtre de Sours, voyant l’affliction et le découragement de tout son peuple, l’exhorte à la confiance en la Vierge Marie, fait espérer la guérison.
Il émet l’avis de se rendre au tronc, où les aumônes destinées à la construction de la maison de Dieu, sont déposées. On se rend tous ensemble devant la châsse de saint Lubin.
^ Le Livre des Miracles de Notre-Dame de Chartres, p. 167.
Agenouillés et unis, dans une même prière, les habitants de Sours, avec beaucoup de larmes et de gémissements, implorent, avant tout, la benoîte Vierge Marie, puis saint Lubin et saint Germain, enfin, saint Thomas de Cantorbéry, dont on conserve les reliques en ce lieu. Le clerc, qui en était le gardien, fait toucher la main droite du patient, rivée à la faucille, au (jlaive de saint Thomas] la main s'ouvre aussitôt et les doigts se détendent. 11 opère le même attouchement à la main gauche ; on voit tomber la poignée d’avoine, et la main reprendre sa souplesse.
Ce fut une clameur universelle de joie et d'action de grâce. Tous revinrent à Sours en bénissant Dieu.
Marquis,
Curé d'IUiers.
CHARTES INÉDITES
Thihaud IV, comte de Blois, décrit les limites des possessions de Vah-
hai/ede t’ Aumône (j a il avait fondéek la prière de l’abbé de Citeaux.
Ego Theobaldus, Blesensis cornes, omnibus tam futuris quam presentibus notum fieri volo quod pro redemptione anime mee et antcessorum meorum fundavi, in proprio allodio meo, banc abbatiam cui Elemosina nomen est, requestu scilicet et peticione domini Stephani qui fuit secundus Cisterciensis abbas'^ et qui conventum cum abbate^ suo de Cistercio hue adduxit, quem abbatem postea contentas suscepit et ordinavit venerabilis et Deo dignus Carnotensis episcopus , apostolicæ sedis legatus, Gaufridus^, cujus assensu et voluntate hoc totum feci ; et quoniam novi quietem monastice religioni utilem et necessariam esse, ob pacis augmentum ejusdem cenobii, terminos dilatavi et certis métis signari precepi, ne videlicet in eo degentes quominus pietate in eo Deo deserviant, secularium tumultibus inquietentur. Decernimus igitur possessionem ipsorum in ea parte qua contigua est Octeville^ et qua Blesiam respicit quodam fassato satis evidenti quod ex meo jussi fieri, et aliis métis usque juxta Columbam® et exinde strata publica que dicitur Cheminus comitis usque ad quadrivium vie Octeville, et ab ipso quadrivio eadem via per marchesium quod vocatur Baudet et per Gret usque ad domum Leprosi Octeville. Dedi eciam eis apud Arembert hec omnia et cjueque deinceps vel empeione vel benificiis
' La charte de fondation n'a pas été conservée. L’abbaye de l’Aumône aurait été fondée avant 1120 ; la date donnée par les Annales Citercienses « Anno MCXXI, IV Kal. julii (28 juin), fundata est abbatia de Elemosjma » doit plutôt s’entendre de la consécration de l’Eglise. Les archives de l'abbaye furent brûlées presque toutes par les Calvinistes.
2 Etienne IL
3 Ulric, l«r abbé de l’Aumône, 1121 à 1143 environ.
* Geofîro}^ de Lèves, évêque de Châtres, 1117-1149.
‘ Autainville, canton de Marchenoir (Loir-et-Cher).
* La Colombe, canton d'Ouzouer-le-Marché (Loir-et-Cher), paroisse sur le territoire de laquelle était construite l'abbaye.
seu largicione fidelium poterunt conquirere, dedi, concessi et concedo libéré et quiete deinceps possidenda monachis de Elemosina et successoribus eorum, assensu et voluntate Matildis conjugis mee et filiorum meorum Henrici, Theobaldi et Stephani. Ut autem hec donatio mea perpetuis futuris temporibus integra illibataqne servetur presentem cartam inde fieri et sigilli mei munimine corroborari precepi. Testes hujus rei sunt : dominas G. predictus Carnotensis ecclesie episcopus, Guillelmus clericus meus, Bernerius presbiter Sancti-Leonardi, Raherius de Veteri- Vico et duo filii ejus Odo et Hugo Herveus de Stallis et Herveus filius ejus, Herbertus Curtesius, et Silvester filius ejus, Gaufridus de Aqua et Herveus filiùs ejus, Guido arbalestarius et Adam filius ejus, Robertusprepositus Veteris-Vici, Herbertus de Moisi, Margothus de Salomoneria, Harduinus de Cantosma et G. Frodonis. Actum est hoc anno ab incarnatione Domini M. C. XL secundo. 7 Signum Matildis comitisse , \ signum Henrici , Ÿ signum Theobaldi, f signum Stephani.
[Ai-chives Nationales, S. 3292, n" 40. Vidimus daté de 1256 mars, délivré par H. évêque de Sens.)
2°) — Novembre 1209, février 1209 (N. -S. 1210).
Foucher de Friaize donne h iabhaye de V Aumône, ou du Petil- Citeaux deux muids de hlé, mesure de la Ferté-Villeneuil, sur ses dîmes de Charray , pour 20 livres dunoises.
Ego Fulcherius de Friesia, notum facio... quod ego, pietatis intuitu et pro remedio anime mee, et parentum, assensu et voluntate Persois, uxoris mee, et filiorum meorum Johannis primogeniti, Ursionis, Nivelonis, Hugonis, Johannis, et Ysabel, filie mee, dilectis meis H*, abbati et conventui Elemosine Cisterciensi dedi in elemosinam duos modios bladi ad mensuram de Feritate-Villenolii^ in decimis meis de Charreyo^ in festo beati Remigii vel ante persolvendum... Prefati monachi dederunt michi de caritate domus XXHI libras Dunensium... Rogavi etiam karissimum dominum meumR. Carnotensem episcopum^, de quo décimas illas feodaliter tenebani, ut hoc monachis con-
' Harneric, abbé de l’Aumône, 1206-1222.
^ La Ferté-Villeneuil, canton de Cloyes, Eure-et-Loir.
’ Charray, canton de Cloyes.
' Régnault de Mouçon, évêque de Chartres, 1183-1217,
cederet et donum meum concessit et laudavit... Actum anno gratie MCCIX, mense novembri*.
R. Dei gratia Carnotensis episcopus... ad petitionem ejus... dictam garanciam et easdem décimas... confirmamus... Datum Carnoti anno gratie MCCJX, mense februario.
(Bihilolh. Nalioiuile, Mss. latin 5185 ". f. 30.3).
3“) — Octobre 1216.
Gann de Diirhois donne à l'abljaiie de l'Aumône une renie assise sur les maisons de Vahhaije de l’Aumône, rue Murel, à Chartres.
I.ITTERE GUARINI MILITIS DE POST-BOSCUM
Ego Guarinus de Post-Boscum miles% notum facio omnibus présentes litteras inspecturis quod ego et Mabilla uxor mea, communi assensu et voluntate, laudantibus et concedentibus hoc filiis et filiabus nostris, Guidone videlicet, Guerrico, Hugone et Gaufrido, Ysabella, Guirburge et Béatrice, de novem solidis censualibus quos abbas et monachi Elemosine Cisterciensi debebant nobis pro domibus suis in civitate Carnoti, apud Muretum sitis, pro amore Dei et animarum nostrarum remedio, dimidium, quatuor scilicet solidos et sex denarios eisdem monachis in puram et perpetuam contulimus elemosinam. Reliquum vero censuum, quatuor videlicet solidos et sex denarios pro duodecim libris Parisiensium et quatuor libris Carnotensium eisdem nichilominus monachis vendidimus,et sic totum censum quem ab ipsis singulis annis percipiebamus, novem scilicet solidos Carnotensium, eisperpetuo pacifice possidendum benigne concedentes ex toto quittavimus. Hoc adnectentes quod tam ego quam uxor mea et nostri
' En 1224, Garnier, chevalier de Friaize, à la réquisition de Marguerite, sa femme, Goslein de Lèves, chevalier; autre seigneur féodal, approuvent la donation faite en 1223 par « Hugues de Meslay, chevalier, et Mabille sa femme », à la même abbaye de l'Aumône, de douze arpents de terre sis à Poisvilliers, près Chartres, pour en jouir francs de tous droits à l’exception de la dime. — Gaudefro}'^ de Meslay, vidame de Chartres, et Helisende, sa femme, approuvent la même donation en 1224 ; eux-mêmes donnèrent également 18 autres setiers de terre également à Poisvilliers en 1239, mais l’abbaye ne devait en avoir la jouissance qu’après la mort de Marguerite de Champrond, autrefois vidamesse de Chartres.
- On trouve en avril 1210 Guérin de Post-Nemus devant 12 deniers à Hugues, seigneur du Tremblay (Cart. de X.-D., II, p. 49). M. L. Merlet traduit Post- Nemus, avec lequel nous devons identifier Post-Boscum, par Durbois, ferme commune de Favières, canton de Chàteauneuf, arrondissement de Dreux (Eure-et-Loir). Il y avait à Bérou des seigneurs portant le nom d'Outrebois, Tran.sho.icum, dont le nom est similaire à Post-Bocum.
liberi, fide corporaliter prestita, affirmavimus hanc elernosinam simul et venditionem immobiliter tenendam et fideliter observandam et secundum consuetudines terre garantizandam . Quod ut ratum semper et fîrmum permaneat, ego Garinus, de assensu et voluntate dicte Habille, uxoris mee, présentes Inde litteras fieri feci et sigilli mei munimine roboravi, Actum anno gratie millesimo ducentesimo sextodecimo, mense octobrii.
[liihLioUièqiie de sir Thomas Phillipps, à Cheltenham, Angleterre. Mss. 25104).
4“) — Avril 1218.
Don de mille liareiKjs et d'une somme d'huile par Thibaull^ comte de Blois, à Vahhaye de l' Aumône.
Ego Theobaldus, Blesis et Clarimontis cornes, omnibus notum facio quod ego pro remedio anime mee et animarum antecessorummeorum, laudante et concedente Clemencia uxore mea,'^dedi in perpetuam elernosinam et concessi abbatie Elemosine Cisterciencis, ad sustentationem monachorum, unum mille de alleciis et unam summan olei, capienda singulis annis in prima septimana Quadragesime in prepositura Firmitatis-Villenolii . Quod ut ratum sit et firmun présentes litteras fieri sigilli mei munimine confirmari. Actum apud Firmitatem-Villenolii, anno gratie M° CC“ octavo decimo, mense aprilis^ Datum per manum Terrici cancellarii mei.
(Archives Nationales, S. 3292, n° 56).
' Cet acte fut confirmé la même année par André de Poisvilliers ; « Ego Andréas de Pojvilier. . . de cujus feodo idem Garinus est Mabilla uxor ejus censum ilium tenebant..,. benigne volui et concessi.... sigilli mei munimine firmavi ... Anno M. CC. XVG, mense octobri. » [[hidem).
^ D’après Souchet, Thibault « sentant sa maladie augmenter, se fit porter à La Ferf é-Villeneuil ». Sur son lit de mort, il fit expédier plusieurs chartes en faveur des abbayes et maisons de charité de la contrée. Outre celle ci-des_ sus, nous pouvons citer un certain nombre de donations semblables de 1000 harengs et d’une somme d’huile, aux Maisons-Dieu de Chàteaudun, et de Chartres, aux Maladreries et Léproseries de Bonneval, Blois. Beaulieules-Chartres, la Ferté-Villeneuil, etc. Ces actes et autres sont datés d’avril, 1218, Or, Thibault étant mort le 22 avril, on peut se demander si ces chartes sont antérieures à Pâques ou postérieures. L’année 1218 commençant à Pâques, soit le 15 avril, si elles sont postérieures à cette fête, elles furent rédigées entre le 15 et le 22 avril et conservent le millésime 1218 du nouveau style ; si elles sont antérieures à Pâques elles porteront dans le nouveau style 1219, entre le P’’ et le 7 avril, Pâques tombant ce dernier jour. Mais comme on ne trouve aucune charte de Thibault datées des mois de mai et suivants 1218, nous regardons la première hypothèse comme seule probable.
5"). — Février 1235 (N. -S. 1236.)
André de Poisvilliers approuve la vente faite par Guy de Durhois de son droit de cens sur le Muret à Chartres à l'ahhaye de l’Aumône.
Ego Andréas de Poisviler, notum facio universis présentés litteras inspecturis, quod cum Guido de Post-Boscum et Guerricus et Gaufridus filü quondam defuncti Garini de Post-Boscum militis, vendiderunt, de assensu et voluntate Anne, Agnetis, etisabellis, uxorum suarum, et Guiburgis et Beatricis sororum suarum et Philippi dicti Guidonis tilii, abbati et conventui Elemosine Cisterciensis ordinis pro XL libris T uronensium totum censum quem ipsi venditores percipiebant apud Carnotum, in vico qui vocatur Muretus.... Ego de cujus feodo dictus census movebatur.... volui et approbavi,.... et sigilli mei munimine confirmavi... Actum anno Domini M° CC" trigesimo quinto , mense februarii.
[Bibliothèque de sir Thomas Phillipps, à Cheltenham, Angleterre, Mss. 25104).
6» — Novembre 1245.
Foulques de Mémillon vend à l'Aumône une rente d'un miiid de froment, d'un muid d'avoine, et d'un muid devin à percevoir sur la dîme de Saint-Maur.
Omnibus présentes litteras inspecturis, Fuleo de Memilone, miles, salutem. Noveritis quod ego, volentibus et concedentibus Maria uxore mea, Guillelmo filio meo primogenito, Maltide, Jacquelina et Margarita, filiabus meis, vendidi religiosis viris abbati et conventui Elemosine Cistercensis ordinis pro xl libris Turonensium unum modium bladi, unum modium avene, et unum modium vini , quos... percipiebam in décima parrochie Sancti- Mauri... In testimonium igitur et munimen omnium predictorum, ego Fuleo de Memilone, miles, présentes litteras sepedictis abbati et religiosis.... dedi sigilli mei munimine roboratas... Actum anno Domini M° CC“ XL» quinto, mense novembri.
{Bibliothèque de sir Thomas Phillipps , à Cheltenham, Angleterre, Mss. 25104).
LE PRIEURÉ
SAINT-THOMAS D’ÉPERNüN
I. — Les moines. — La vie monastique prit une grande extension aux temps mérovingiens. Beaucoup préféraient la tranquillité du cloître à l’existence troublée de l’époqu^. Les seigneurs favorisèrent ce mouvement du reste en abandonnant aux religieux des terres incultes et des forêts considérables.
L’austérité religieuse était observée dans toute sa rigueur, les règles monastiques, qui reposent sur les vœux d’obéissance, de chasteté et de pauvreté, étaient regardées comme conduisant sûrement à la perfection chrétienne.
L’aisance résultant de l’accumulation des biens conventuels entraîna sans doute par la suite les moines à l’inobservation de règles sévères qui leur retranchaient la liberté et le bien-être ; mais on ne saurait cependant proclamer trop haut l’influence réelle et bienfaisante qu’ils exercèrent sur leurs contemporains.
Le monastère était l’école du pauvre, son refuge en temps de guerre et pendant ces nombreuses famines qui remplissent tout le moyen-âge.
Les moines défrichèrent une partie du sol de la France. Nous leur devons la plupart des chroniques du moyen-âge. C’est dans les couvents qu’on a transcrit et conservé les monuments littéraires de l’antiquité. Les communautés bénédictines portèrent par toute l’Europe le culte des lettres, des sciences et des arts.
IL — Le monastère de Seincourt. — A u XL siècle, sur les bords de la rivière de Guesle, qui portait alors le nom de Tahu, était assis le monastère de la Trinité de Seincourt, dans la paroisse de blanches. Amaury de Montfort, seigneur d’Epernon, avait trouvé ce monastère dans l’héritage de ses ancêtres, il le donna à son ami Albert, ancien chanoine de Chartres, abbé de Marmoutier, qui fonda à Seincourt un prieuré sous l’invocation de Saint-Thomas. Cette fondation fut solennellement approuvée vrècES mh'ACiiKES .3S
par le roi Henri 1'“' en 1U32 Mais le prieuré a pu être fondé dès le règne du roi Robert, la confirmation ne venant souvent que longtemps après, comme la construction de l’église définitive*.
L'abbaye de Marmoutier, de l’ordre des Bénédictins, possédait des biens si considérables, qu'on nommait son supérieur, Vabbé des abbés.
On a dit aussi :
De quelque côté que le vent vente Marmoutier reçoit cens et rentes.
Les Bénédictins étaient des moines laborieux, ils occupaient le premier rang parmi les ordres religieux. Le nom de bénédiclin est resté tellement attaché à l’idée de travail qu’aujourd’hui encore on dit de quelc|u'un qui est parvenu à force de persévérance à terminer une œuvre historique longue et difficile qu’il a fait un travail de bénédictin.
On nommait les bénédictins les moines noirs. Leur costume ne manquait pas de pittoresque, ils portaient sur leur robe blanche un manteau noir marqué d'une croix rouge.
111. — L.\ CH.vnrn de fondation du Prieuré Saint-Thomas. - A la prière d’Amaury, la charte de fondation du prieuré Saint-Thomas fut confirmée par le roi Henri 1"' dans une réunion des grands du royaume tenue à Etampes en 1052. Cet acte fut signé par le roi et les donateurs, puis par Eudes, frère du roi, par Les comtes de Blois et de Meulan, et par les principaux voisins et amis d'xLmaury ; Gaston de Dreux, seigneur de Chàteauneuf, Nivard de Montfort, seigneur de Septeuil, Hervé de Gallardon, xAvesgaud de Maintenon, Gautier de Villette et Raoul de Vacheresses'.
Voici la traduction de cette pièce curieuse à plus d’un titre. Le préambule, éloge de la charité, se retrouve mot à mot dans une charte accordée à Marmoutier par Guillaume le Conquérant.
« Confinnalion des donations faites par Aniaury, chevalier., la 21’’ année du rèijnedu roi Henri. »
' Les Vaux de Cernay, fondés en HIS, ne reçurent l’approbation royale qu'en 1142, et l’église ne fut construite qu’à la fin du siècle.
‘ .4. de Dion. Mém de la Soc. Arch. de lîambouillel, XI, 555.
<i Tout fidèle qui brûle d'ardeur d'accomplir le précepte évangélique par lequel ceux qui ont des richesses sont miséricordieusement pressés de se faire, avec ce qui sert à l'iniquité, des amis qui les reçoivent après cette vie dans les tabernacles éternels, s'applique à subvenir aux nécessités des indigents pour être reçu à sa sortie de ce monde par ces précieux amis dans les éternelles demeures ; il sait indubitablement cjue non seulement il ne sera pas frustré de son espérance, mais que le Dieu tout puissant l’établira dans sa gloire et lui donnera la céleste béatitude. »
« Sollicité par cette salutaire considération, moi Amaurjq chevalier, j’ai jugé nécessaire de prendre sur mes biens temporels et de donner à titre de biehfaisance aux pauvres dans le présent, une part que je puisse mériter de recouvrer au centuple, après cette vie, au jour de la rétribution éternelle '>
« Pour être plus sûr d’arriver à cette fin, j'ai voidu assister de préférence ceux qui sont pauvres de l’esprit, puisque selon la parole de la vérité, le ro3mume des deux est à eux et qui, pour vaquer plus librement et plus facilement au service du Christ, ont renoncé à ce qu'ils possédaient et embrassé la pauvreté volontaire. »
(( Ainsi donc aux frères qui servent selon leur pouvoir le Dieu tout-puissant sous l’abbé Albert, dans le couvent de Tours app3lé le grand Monastère, avec la volonté et le consentement de mon épouse Bertrade, et aussi de mes fils Simon et Mainier, je donne et j’accorde de mon plein gré, pour qu’ils en jouissent à perpétuité, un établissement qui m’est échu par succession de mes ancêtres, nommé Seincourt, situé dans le pays Chartrain, élevé en l’honneur de la Sainte Trinité, avec tout ce qui en dépend, ce que nous avons donné, et ce que désormais, par nous ou par d’autres, il plaira à la bonté divine de joindre à la possession du dit lieu, pour que nous puissions jouir des biens de ceux qui par leurs aumônes ont été agréables à la divine Majesté. »
« Mais pour qu’il n’y ait aucune ambigu’ité sur la quantité de ce que nous avons déjà donné au dit lieu, nous avons ordonné d’enjoindre les noms à cet écrit, c’est à savoir : l’église d’Ormo}^ avec tout ce qui lui appartient, l’église de Prouais aussi avec toutes ses dépendances, de même la maison de l’église d’Hermeray et la maison de l’église de Gazeran, celle de l’église de Rambouillet et tout ce qui entoure le village de Seincourt, en deçà de
la rivière de lahu, avec ses vignes, prés, moulins, terres cultivées et landes, serfs et serves qui y habitent et c|ui appartiennent au même lieu, en outre un étang et une aulnaie, de plus, la dîme de mes juments et la dîme des redevances de tout ce qui sortira d’Epernon. »
« Je donne aussi à perpétuité, mais après mon décès, avec le consentement de mes fils Simon et Mainier, et le droit d’autel de l’église de Gazeran, et celui de Rambouillet* avec la moitié du village de Prouais. Et je veux c[ue tout ce que je donne dans le susdit lieu soit exempt de toute exaction ou habituelle ou accidentelle et de tout impôt, en sorte qu’à partir de ce jour, aucun uge public, ni cjui que ce soit ayant pouvoir judiciaire, n’ose ni maintenant ni plus tard entrer dans le territoire de ce lieu pour faire desprocédures, exiger des amendes, y répartir des logements militaires, arrêter les habitants ou les prendre comme cautions, requérir des redevances arbitraires, et que sans aucune contradiction de ma part ou de la part de mes successeurs, il soit permis à la susdite congrégation de Saint-Martin de Marmoutier et aux abbés qui la gouverneront dans la suite, de posséder le dit lieu avec tout ce qui lui appartient et sous leur garde et responsabilité, qu’ils aient le pouvoir de faire tout ce qu'il leur plaira, et tout ce qu’ils jugeront à propos de disposer pour le mieux, tant pour le présent que pour l’avenir. »
« Et pour cjue ce témoignage de notre aumône obtienne avec le cours des siècles force et perpétuité, et qu’il soit accepté et conservé avec soin par tous, Henri, par la divine Providence, roi auguste des Erançais, à notre prière, l’a confirmé de son autorité et fait sceller du sceau de sa dignité royale, et l’a fait corroborer de la signature de ses féaux dont les noms sont ci-dessous écrits. Si, à Dieu ne plaise, quelqu’un de mes héritiers ou autre personne, à quelque ordre et puissance qu’elle appartienne, poussé par une suggestion diabolique, tente d’attaquer cette fondation, que, convaincu par la justice, il ne puisse obtenir l’effet de son mauvais vouloir et qu’il soit contraint de payer dix livres d’or au roi alors régnant. »
« Seings : Henri, roi. — Amaury. — Simon, son fils. — Mainier, son fils. — Thibault, comte. — Eudes, frère du roi. — Galeran,
* Le mot allare signifie quelquefois l’église, quelquefois les revenus de l’église par opposition au batiment. Voir Ducange.
comte. — HesceliO; évêque de Pax'is. — Gaston de Dreux. — Nivard de Montfort. — Hervé de Gallardon. — Avesgaud. — Gautier de Vilette. — Raoul de Vacheresses. — Robert, clerc. — Guiscelin, notaire. — Donnée la 21® année du roi Henri, indiction 6. Fait à Etampes. Rendons grâces à Dieu. »
Les actes de cette époque ne sont pas signés, on y inscrivait seulement le nom des témoins. L’original de la charte de fondation du Prieuré Saint-Thomas n’existe plus. En 1323, par suite de l’état de vétusté du sceau du roi Henri I®'', on en fit une copie, scellée en cire verte, du grand sceau de Charles le Bel. Cette pièce est aux Archives d’Eure-et-Loir*.
Une autre copie très soignée de cette charte se trouve à la Bibliothèque Nationale, au folio 86 du XXV® volume de la collection Moreau. Elle y est accompagnée des calques sur papier transparent, de la première ligne, du monogramme royal et de la souscription du notaire, et suivie d’une note ainsi conçue^ :
» Cette charte d’Amauri est sur une feuille de parchemin de deux pieds de haut sur seize pouces de large. Elle est percée et déchirée en plusieurs endroits et mangée de poussière et de malpropreté ; mais l’écriture n’a pas souffert de dommages notables ; quelques lettres rongées par-ci par-là sont tout l’échec qu’elle a reçu. L’encre est claire et brune, l’écriture fort régulière. Les lignes horizontales qui lui servent de règle et d’appui sont tracées avec la pointe de quelcj^u’instrument coupant. Toutes les signatures sont de la même main ; elles sont placées aux deux extrémités et sont rangées sur deux colonnes dont la première contient onze noms et la seconde quatre. L’espace intermédiaire est rempli par le signum et le monogramme d’Henri R". Immédiatement au-dessous est la vérification du notaire; ensuite vient la date qui occupe la dernière ligne. Elle est écrite en caractères allongés, mais moins hauts d’un demi-pouce que les précédents. Cette pièce était munie d’un sceau en placard, mais il n’en reste plus d’autre vestige que l’incision cruciale environnée d’une cou-
' Titres du Prieuré Saint-Thomas. \'idimus de la charte de fondation du prieuré Saint-Thomas d’Epernon, 2 décembre 1323, n“ 4 de la liasse.
** A. Moutié et A. de Dion. Carlulatre de Saint-Tliomns d’Epernon. Méni. de la Soc. Arch. de liamhouîllel, IV, 5.
leur brune ; il était placé entre la vérification et la souscription du notaire faite en forme de ruche. »
IV. — Les ÉGLISES et la m.vison abbatiale. — L’étude archéologic[ue du prieuré Saint-Thomas d’Epernon a été faite par M. le comte A. de Dion.
En 1878, il publie, dans le IV“ volume des Mémoires de la Société Archéolofji(fue de Bamljouillel , en collaboration avec M. Moutié, le Cartulaire du Prieuré Saint-Thomas qui renferme le texte latin de la charte de fondation dont nous avons parlé, les autres chartes du monastère et différentes pièces intéressantes prises aux archives du domaine de Rambouillet ; dans le XI* volume des mêmes Mémoires paru en 1896 et dans la Revue des Archives Historiques du diocèse de Chartres, année 1897, N” d'avril, mai et juin, M. de Dion donne, avec de nombreux dessins à l'appui, la description de l’église de la Trinité de Seincourt et du chœur de l’église Saint-Thomas, construit par les moines au milieu du XE siècle à la suite de l’église primitive. Je ne puis mieux faire que de citer ici les passages suivants de son savant article.
«I la suite de la donation d’Amaury, confirmée par la charte royale de 1052, les moines de Marmoutier établirent, dans l’ancien monastère de la Trinité, un prieuré sous l’invocation de Saint-Thomas. Mais à une nouvelle fondation il fallait une nouvelle église. L’ancienne était petite, son chœur surtout était étroit et sombre ; mais elle était solide, bien construite, et on ne pouvait songer à l’abandonner. Ils résolurent donc d’y ajouter un chœur de grande dimension, d’une architecture plus élégante et d’une disposition plus heureuse. Il suffisait alors de renverser l’abside du milieu pour mettre l’ancien vaisseau en communication avec le nouveau. 11 est probable qu’ils se mirent à l’œuvre peu après 1052, la confirmation royale leur donnant toute sécurité. On ne peut en tout cas attribuer cette construction au XIP siècle, car, dès les premières années de Louis VI. la fondation du prieuré de Hautebruière, par la reine Bertrade de Montfort, vint enlever à l’église Saint-Thomas le privilège de servir à la sépulture des seigneurs de Montfort. On sait qu’à cette époque surtout le désir de s’assurer une pompeuse sépulture était le motif déterminant pour les familles puissantes de faire construire des églises et de fonder des prieurés. »
i< L’adjonction de ce nouveau chœur porta la longueur hors d’œuvre de l’église de 34 mètres à 66, la contenance intérieure fut plus que doublée à 960 mètres superficiels ; et la surface occupée par la construction fut de 1160 mètres carrés. C’était donc une grande église et nous pouvons ajouter une belle église. »
« Le plan de la nouvelle construction était une triple nef terminée par un rond-point de quatre colonnes, entouré d’un bas côté circulaire formant péribole ou déambulatoire , sur lequel s’ouvraient trois chapelles en abside séparées par des fenêtres. »
L’ancienne église de la Trinité de Seincourt devint en 1551 l’église de la paroisse Saint-JNiicolas. Elle se trouvait donc dans le même axe que l'église prieurale et à l'extrémité de celle-ci, vers la rue Saint-Thomas. Le cimetière du bourg occupait les terrains à côté et devant l’entrée de l’église jusqu’à la rue, le surplus vers le clocher formait le cimetière de la paroisse Saint-Pierre.
Voici ce que dit M. de Dion de l’église Saint-Nicolas :
« Au XVP siècle, lorsque les moines abandonnèrent aux habitants la partie antérieure de leur grande église qui leur était inutile, ils se réservèrent la partie centrale, que surmontait le clocher , en la fermant par un gros mur. La paroisse Saint- Nicolas ne comprenait que la nef d’une superficie très restreinte d’environ 280 mètres carrés. Le fait qu’elle fut dédiée à nouveau ferait croire que cette partie de l’église était alors abandonnée et en fort mauvais état. C’était un vaisseau pauvre et sombre. »
« La haute nef était couverte par une voûte de douves, les bas côtés par des charpentes apparentes. Le haut de la nef était éclairé de chaque côté par cinq ouvertures rondes, de 0"',66 à l’extérieur. »
« Les quatre premières travées de la nef s’ouvraient sur les bas côtés par des arcades portées sur des colonnes trapues, la cinquième était fermée d’un mur pour mieux soutenir la partie centrale. »
La maison prieurale était située vers le midi en face des églises auxquelles elle se reliait par diverses dépendances.
Ces constructions consistaient en deux corps de bâtiments formant équerre dont la principale façade regardait les jardins. La maison prieurale, à une épociue sans doute éloignée, n’avait c[u’un rez-de-chaussée et la disposition de deux fenêtres du
XIII' siècle qu’on a mis à découvert dans des travaux récents semble l’indiquer. La construction des murs du premier étage ne paraît pas ancienne, cependant au XVI® siècle ce premier étage devait exister, du moins sur une partie des bâtiments, car nous verrons plus loin que le curé de Saint-Nicolas avait son logis au-dessus du portail de la cour du prieuré. Or ce portail dont on voit encore l’emplacement, reliait la maison prieurale aux autres dépendances du monastère. La maison du prieur comprenait de grandes salles que j’ai vues autrefois, elle était séparée par une cour de la rue du bourg.
Un système de canalisation amenait au prieuré l’eau de la fontaine de la Motte, l’une des meilleures sources des environs. Des traces de ce canal souterrain ont été retrouvées dans plusieurs jardins de la rue de Cady.
Le Prieuré Saint-Thomas avait une contenance d’environ dix hectares en jardins, terres, parc, pièces d’eau, garenne et prés.
Les autres biens du monastère, situés dans les paroisses environnantes, consistaient en métairies, terres labourables, prés, bois, dîmes, champarts, cens, rentes et autres droits dont le revenu en 1791 valait au prieur 14,000 livres.
Au XVII® siècle , le prieuré Saint-Thomas tomba en commende. Le roi l’attribuait à quelque ecclésiastique influent qui n'y habitait presque jamais, mais qui jouissait de tous les droits honorifiques du titre et des revenus de la terre. Les biens étaient donnés à bail par le prieur qui imposait l’obligation de pourvoir aux charges ordinaires du prieuré, même celle de payer les pensions des trois religieux qui y résidaient encore à cette époque.
Ceux qui possédaient les bénéfices en commande ne se croyaient obligés à aucunes fonctions particulières. « Les abbés commendataires, dit Doyen', et tous les gros bénéficiers n’ont d’autres vues que de tirer le plus d’argent possible qu’ils consomment dans la capitale, nul entretien de bâtiments^, nul soin de la culture de leurs terres qu’ils ne transmettent point à leurs héritiers.»
Pierre Valle, dernier curé de Saint- Jean d’Epernon, constate
' Ilist. (le la Benuce, II, 356.
- Nous ven ons cependant plus loin que le prieur Riquet de Caraman contribua en 17()3 à la réparation de l'église de Rambouillet.
dans ses notes que l’église Saint-Thomas « était un vaisseau très régulier, mais mal tenu. »
L’abbé commendataire se qualifiait seigneur spirituel et temporel du prieuré royal Saint-Thomas d’Epernon. Son train de maison à Saint-Thomas était celui d’un véritable châtelain. Auss les habitants du bourg donnèrent-ils au prieuré la dénomination de château prieural qu’il a conservée de nos jours.
V. — Le Prieuré Saint-Thomas, lieu de sépulture des SEIGNEURS DE MoNTFORT. — Le fondateur du prieuré, Amaury de Montfort ou d’Epernon, car il prenait aussi bien l’un ou l’autre
nom, fut inhumé à Saint-Thomas.
Les seigneurs de Montfort résidaient habituellement à Eper-
non, et pendant plus de cinquante ans le prieuré fut le lieu de sépulture des membres de leur famille. La fondation par la reine Bertrade en 1115 du prieuré de Hautebruière lui fit perdre cette faveur.
Nous lisons dans Orderic Vital que Richard, seigneur de Montfort, ayant été tué d’un coup de trait à l’attaque du château de Couches, en 1090, son corps fut transporté par les siens dans son lieu natal et enterré à Saint-Thomas. « Cette église, dit-il, est desservie par les moines de Marmoutier, et le vieux Simon, fils d’Amaury, y est enterré avec ses fils'. »
A côté des membres de la puissante famille de Montfort furent inhumés au Prieuré un certain nombre de chevaliers des environs, les frères du monastère, les prêtres chapelains et quelquefois même les serviteurs des religieux.
VI. — Le Prieuré Saint-Thomas au XIV* siècle. — Les documents historiques sur le Prieuré Saint-Thomas sont peu nombreux. Pendant une période de huit siècles, remplie par tant d’événements, aucune relation n’a été laissée par les moines. Nous n’avons sur la vie intérieure du monastère que les comptes rendus de quelques visites de l’abbé de Marmoutier. C’est une page de l’histoire du prieuré. Ils nous font connaître le nombre des religieux qui l’habitaient, leur existence, leurs cultures, la richesse de leur église. Le Cartulaire de Saint-Thomas en donne le texte latin précédé de la note suivante de M. de Dion ;
* Aug. Le Prévost. Orderici Vitnlis, IH, 347.
l^es Archives d’Indre-et-Loire conservent un registre incomplet sur parchemin qui contient une partie des visites faites par Jean de Mauléon, vingt-huitième abhé de Marmoutier, aux prieurés de son monastère, pendant son gouvernement de 1312 à 1330. Ce c^ui reste du manuscrit commence au folio 43, par la visite du prieuré de Villepreux, le lundi 21 septembre 1321. Le mardi il visite le prieuré de Mantes, le mercredi celui de Crot, le jeudi et le vendredi celui de Basainville, et arrive le samedi à Saint-Thomas d’Epernon où il reste le dimanche et le lundi aux frais du prieur Michel d’Ambillou. Le mardi il était à Maintenon, pour retourner à son abbaje par Chartres et Fréteval. Voici ce qu’il fit écrire sur son registre à l’occasion de cette visite :
<( L’an du Seigneur 1321, le samedi d’après la fête de saint Mathieu, apôtre, et le dimanche suivant nous avons visité notre maison d’Epernon. Elle avait pour prieur le frère Michel d’Ambillou, les frères du cloître étaient ; Guillaume de Séez, Aubry de Ventelaj, Jehan d’Espouilles, Robert de Bois-Maugier, Jehan de Montbazon, Simon de Bretenay, Nicolas Lelarge, Léger Potier, Jehan d’Ambillou, Michel d’Ambillou, Pierre des Prés et Jacques Martin. Nous les avons trouvés de bonne vie et de conduite honorable, célébrant l’office divin nuit et jour selon l’usage de notre ordre. Les vêtements et autres ornements sacrés étaient en bon état ainsi que les livres destinés à l’office divin. Les bâtiments étaient en bon état, les terres et les vignes étaient en la main du prieur et bien cultivées. Les religieux avaient des provisions suffisantes. Le dit prieur devait deux cents livres et il lui en était dù autant et plus. Le lundi suivant, nous avons continué notre séjour aux dépens du prieur. »
L’année suivante, l'abbé se met en route dès le 1*'' mars II se dirige par Mantes et Gisors sur les prieurés de Picardie, et se trouve pour la fête de l’Ascension au prieuré de Notre-Dame-des- Champs, à Paris. Le vendredi il est à Villepreux, visite Basainville le samedi, et arrive le dimanche à Epernon où il reste le lundi suivant. Cette visite n’oft’re rien de particulier et le personnel du prieuré est le même que l'année précédente.
En 1324, l’abbé commence sa visite le 10 février. De Chartres, il arrive le mardi 26 février à Epernon où il trouve tout en bon état, Michel d’Ambillou était toujours prieur, mais le prieur
claustral était Amaurj de la Hébergerie. Le lendemain il se rendit à Prouais où le prieur le traita dans le manoir que le prieuré y possédait.
Au retour de son voyage à Abbeville et dans l’Artois, l’abbé Jean de Mauléon passe le 10 et le 11 mai à Gazeran dans la compagnie du prieur d’Epernon.
En 1325, l’abbé de Marmoutier dirigea ses pas vers la Bretagne, mais en 1320 nous le trouvons un samedi dont nous ne pouvons fixer la date à Epernon. Michel d’Ambillou est toujours prieur; six des moines de 1321 s’y trouvent encore, mais il y en a six nouveaux, parmi lesquels Jean de Beaulieu, ancien prieur de la maison. Cette visite mérite d’être transcrite en entier :
« Le samedi suivant nous nous rendîmes à notre maison d’Epernon, et le lendemain dimanche nous en fîmes la visite. Le prieur était Michel d’Ambillou, les frères du cloître étaient : Jean de Beaulieu, autrefois prieur du dit lieu, Jean de Montbazon, Clarembaud, Aubry Robert de Bois-Maugier, Guillaume de Séez, Michel d’Ambillou, Etienne de Lieves, Hugues de Done, Jean d’Ambillou, Pierre de Beaulieu, Guillaume de Chartres, Roger de Gruaye. Ayant fait la visite, nous les avons trouvés de bonne vie et de conduite honorable, célébrant chaque jour l’office le jour et la nuit. Ils avaient des livres défectueux que nous avons ordonné de corriger. Ils avaient des vêtements convenables et des ornements sacrés en grand nombre, savoir : quatre chasubles, autant de dalmatiques et de sous-dalmatiques, vingt chapes précieuses et suffisamment de communes, c{uatre calices précieux d’or et d’argent. Le corps de saint Pallade et la tète de saint Thomas étaient dans une châsse d’argent et il y avait plusieurs autres ornements. Le monastère avait beaucoup de procès. Ledit Michel s'était arrangé à l’amiable avec quelques-uns de ses adversaires et il espérait en faire autant avec les autres. La maison était en bon état. Le prieur ne devait rien. Il avait du vin et du blé suffisamment pour ses religieux. Les terres de même que les vignes étaient bien cultivées. Nous y sommes restés pendant deux jours et nous avons dépensé environ vingt huit livres dix sous. Il y avait avec nous plusieurs étrangers et plusieurs frères de notre monastère'. »
Mémoires de la Soc.Arch. IV, 129, 130, 131.
VII. — l.Ks REDEVANCES DU PRIEURÉ. — Lc Pi'ieur de Saint- 'J'homas était tenu envers le châtelain de Gazeran à une redevance singulière.
Il devait deux fois 'Tan, à Pàcjues et à Noël, faire apporter sur son cheval, auquel il ne devait manquer ni un fer ni un clou, un repas de pain et de vin au seigneur en son château de Gazeran. Il lui devait en outre chaque année un setier de blé, et à ses gardes forestiers un dîner dans la grange que le prieuré possédait au Breuil.
Les titres de la châtellenie de Gazeran, conservés aux archives du domaine de Rambouillet, mentionnent cette redevance. On lit ce qui suit dans l’aveu rendu le 15 novembre 1461 par Guillaume de Prunelé, seigneur d’Herbaut et de Gazeran, au duc de Bretagne comme comte de Montfort l’Amaury :
«... Item soullée de pain et de vin cjue le prieur d’Espernon me doibt deux fois l’an à Pasques et à Nouel pour la granche c[u’il a audit lieu du Breuil ; et la me doit faire apporter au château dudict lieu sur le cheval dudit prieur, sans qu’il y faille ne fer ne clou. Item ung septier de bled froment qu’il me doibt chacun an sur ladicte granche et un disner solempnel que ledit prieur me doibt chacun an à mon forestier et à sa suite en ladicte grange ; en laquelle granche j’ai la haute justice. »
La même redevance est exprimée à peu près dans les mêmes termes dans l’aveu du 5 février 1528 et dans nombre d’aveux postérieurs.
Le prieuré était assujetti à une redevance analogue envers le seigneur de Montorgueil.
Le manoir de Montorgueil était situé dans le parc de Rambouillet, près de la ferme, il ne reste plus de l’enceinte circulaire cju'un fossé prescjue entièrement comblé*.
Le seigneur de Montorgueil et celui de Gazeran étaient tous deux vassaux d’Amaurj^ de Montfort. Contraints sans doute par l’exemple de leur suzerain, ils firent un peu à contre-cœur des donations au prieuré en imposant ces singulières redevances^ Mais comme un grand nombre de fiefs étaient chargés de redevances à peu près semblables, nous examinerons à la fin de ce
‘ Mém. de la Soc. Arch. de Rambouillet, IV. 128.
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chapitre pour quelle raison les seigneurs imposaient toutes ces bizarreries.
Dans un accord du 20 février 1515, intervenu entre le prieur de Saint-Thomas et la dame d’Angennes de Rambouillet, il est dit que les « seigneurs dudit lieu de Montorgueil, anciennement donnèrent et aulmosnèrent perpétuellement audit prioré les dismes de la dicte terre et seigneurie, pour estre participons et associez comme fondateurs en partie ès prières et autres bienffaiz qui à jamais se feroient audit prioré ; et affin que d’icelle donacion il feust mémoire perpétuelle audit prioré et aussy d’iceulx donateurs et de leurs successeurs à tousjours mais, fut icelle donacion faicte a ceste charge que, chascun an, le lendemain de Pasques, ledit ])rieur seroit tenu apporter au chasteau dudit lieu de Montorgueil, à heure de dix heures du matin, ung gasteau d’un boisseau de Heur de forment avecques un pot de vin mesmes que celuy prieur boit, bon et souffisant; et iceux porter sur ung cheval, un chapeau de pervenche sur sa teste, une espée sainte à son costé, une blanche touaille ou tablier à tenir ledit gasteau avecques des gans neufs en ses mains ; son cheval bien ferré, sans que lui faille ne fer ne cloud. Et s’il y avoit faulte en aucune des choses dessus dictes, ledit seigneur de Montorgueil auroit et prendrait pour ledit an toutes les dismes de ladicte seigneurie de Montorgueil, Gayville et la Bretonnière et seroit ledit cheval confisqué audit seigneur de Montorgueil. w Or, il arriva que le lundi de Pâques 1514, Jean Mancelet, prêtre, procureur et receveur du prieur Hugues de Malesset, « monté sur ung cheval blanc, scellé et briddé en selles et briddes bonnes », présenta devant la porte du château de Montorgueil, à Jacques Bertin, procureur et receveur de la dame de Rambouillet et de Montorgueil, les gâteau, pot de vin et chapeau de pervenche destinés à la dite dame, en présence des nombreuses personnes qu’attirait le cérémonial de l’hommage du prieur, resté légendaire dans le pays. Et alors « fut visité et regardé si audict Mancelet et cheval défaillait quelque chose des choses dessus dictes, et fut trouvé que audit cheval défailloit ung cloud au pied de devant hors le montouer ». Dès l’instant le cheval fut pris, saisi par justice, crié, vendu et livré en présence dudit Mancelet, procureur, à Guillaume Maillart comme plus offrant et dernier enchérisseur, pour la somme de huit livres dix sols tournois. Pareillement les dîmes
de la même année furent criées « et délivrées à Philbert Bogis pour certaine quantité de grains, les deux pars blé et le tiers avoine ». Mais le prieur forma opposition et fit valoir certaines causes et raisons qui finalement aboutirent à un arrangement avec la dame de Rambouillet. Les dîmes furent restituées au prieur C|ui indemnisa Maillart et Bogis, et s’obligea en outre à faire dire, chanter et célébrer par les religieux du Prieuré un trentin de messes pour les âmes des défunts seigneurs de Montorgueifi .
Il est permis de supposer qu’après cette déconvenue les moines décidèrent de faire accompagner le procureur du prieur d’un sellier et d’un maréchal pour la présentation de l’hommage. Il est possible aussi cjue ces deux praticiens aient de tout temps suivi le procureur du prieur. Il en était de même du reste du côté du procureur de Montorgueil qui avait également son maréchal et son sellier pour visiter le cheval et son harnachement.
Le procès-verbal de 1745 donne des détails plus complets encore sur la cérémonie de l’hommage du prieur :
Le lundi de Pâques 1745, dix heures du matin, en présence du bailli de Rambouillet, du procureur fiscal et du greffier, assisté de l’huissier du bailliage, le procureur fiscal d’Epernon, fondé de procuration de messire Louis de Preyssac d’Esclignac, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem et prieur commendataire du prieuré Saint-Thomas d’Epernon, s’est rendu devant le lieu où étoit la principale porte du château de Montorgueil, pour y rendre la foi et hommage accoutumés. Selon le cérémonial obligé, le procureur du prieur était monté sur un cheval ayant les quatre pieds et le champfrein blancs, sellé d’une selle à piquer, botté et éperonné, ayant une épée au costé et une nappe blanche en écharpe, un gasteau devant luy de la fleur d'un minot de blé, orné et atouré de pervenche, avec une écharpe et une couronne de pervenche sur sa teste, des gands blancs neufs en ses mains, une bouteille ronde de verre en forme de flacon, couverte d’ozier, pleine de vin, attachée à l’arçon de la selle dudit cheval. Et en cet équipage il est arrivé en la place ou estoit la principale porte du château de Montorgueil, ou estant, il a appelé à haute et
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intelligible voix, par trois diverses fois: Monsegnieur de Montorgueil estes vous icij ou r/e ns pour vous? Auquel avons répondu que monseigneur n'y étoit pas, mais que ses officiers y estoient pour luy. Ce fait le sieur Litre procureur a dit à haute et intelligible VOIX : qu'il venoit rendre les foy et hommage, comme procureur dudit sieur prieur, et offrir A Monseigneur les yasleau, bouteille de vin elgands, ainsi anné pour devinr qu'il doit à monseigneur de Monlorgueil A pareil jour^.
Cet hommage du prieur se renouvelait trop souvent pour qu’il ne surgisse pas de nouveaux incidents. Le 3 avril 1564, le procureur fiscal de Montorgueil pr^nd acte de ce que le procureur du prieur n'avait pas en écharpe la serviette sur laquelle devait être posé le gâteau qu’il portait alors sur ses bras. Le 14 avril 1732, le procès-verbal de réception constate que l’hommage n’a pas été accompagné des offres du droit de relief dù par le nouveau prieur, à raison de la mutation du prieuré.
En 1742, le manoir de Montorgueil fut démoli ainsi que le château de Gazeran; leurs matériaux furent employés à la construction des communs du château de Rambouillet.
De 1753 à 1785 l'hommage du prieur de Saint-Thomas fut rendu devant la grille de la principale entrée du château de Rambouillet, chef-lieu de la seigneurie de Montorgueil.
Ces hommages singuliei's plaisaient fort à nos ancêtres et il se trouvait peu de vassaux qui ne fussent soumis à des redevances plus ou moins bizarres. On a vu d’illustres chevaliers être témoins d’un acte par lequel le vassal s’obligeait à présenter à son seigneur à jour fixe unepaille ou un fétu. Aupremier abord, cette redevance semble insignifiante, cependant celui qui aurait négligé d’acquitter cette dette féodale se serait exposé à perdre ses biens que le seigneur avait droit de saisir. Il fallait n’oublier ni le jour, ni l’heure, ni la manière de présenter ce fétu. Ordinairement on l’offrirait de la main droite en employant le pouce et l’index, mais l’acte d'inféodation pouvait exiger que ce fût de l'index et du petit doigt de la main gauche. Il n'y avait pas là qu’une satisfaction banale, tout l'espoir du seigneur était que son vassal fît quelcjue oubli ou commît c[uelcjue erreur dans la
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présentation de l’hommage, dont la conséquence eût été le retrait de la terre inféodée. Il fallait alors plaider, de longs et ruineux procès en résultaient.
La Revue du Maine' donne un aveu rendu au roi en 1726 par J. B. Colbert pour son marquisat de Sablé. Le prieur devait au seigneur outre des services religieux et dix livres de rente, l’offrande à son château, le lundi de Pâques et à la Toussaint, de treize ruisselets (gâteaux) portés dans un panier clissé couvert d’une serviette sans tache, et d’une buie contenant cinq pintes de vin, par un homme ayant ses souliers carrelés de neuf, auquel il devait être donné cinq sous pour sa peine.
Boissieu- rapporte qu'un vassal des environs de Paris était obligé, pour tout devoir féodal, de contrefaire l’ivrogne, de danser à la paysanne, avec mille contorsions commandées, et de chanter une chanson gaillarde devant la femme de son seigneur dominant.
Les vassaux du baron de Moncontour étaient tenus de lui présenter, en lui faisant hommage, une alouette enchaînée sur un char tiré par deux boeufs.
Le baron de Ceissac, en sa c^ualité de vassal de l’évêque de Cahors, était obligé, lorsque ce prélat faisait son entrée dans sa ville épiscopale, de l’aller attendre à un certain lieu, désigné par les titres, de le saluer en cet endroit, la tête découverte, sans manteau, la jambe et la cuisse droite nue, le pied droit chaussé d’une pantoufle..., de prendre la mule de l’évêque par la bride, de le conduire ainsi à l’église cathédrale, de là au palais de l’évêché, et de le servir à table pendant le premier repas, quelque long qu’il fût. Après cela la mule et le buffet de l’évêque lui demeuraient acquis et il pouvait emmener la bête et faire emporter la vaisselle. En 1627, l'évêque de Cahors, ne se souciant pas de perdre un buffet et une mule, fit son entrée sans appeler le baron de Ceissac. Mais celui-ci le fit assigner en payement de la légitime valeur du buffet : l’évêque fut condamné à donner sa mule et à payer le buffet, qui fut estimé trois mille francs®.
* 187G, P’ 196, communiqué par M. de Dion.
® De l'usage des fiefs el autres droits seigneuriaux.
® Boutaric. Traité des droits seigneuriaux et des matières féodales. Ch. xvii.
On pourrait comprendre au nombre des redevances féodales le droit qu’avaient les comtes de Chartres à la mort de chac[ue évêque de piller la maison épiscopale, d’en enlever le fer, le plomb, les vitres, le bois, les pierres, l’ameublement, les provisions, le vin, le foin, les brebis, les bœufs, etc. L’évêque Yves obtint la remise de ce droit du comte Etienne lorsc^ue celui-ci partit pour la croisade, vers la fin de l'année 1100'.
VIII. — Les biens du piueuré. — Les biens primitifs du prieuré sont énumérés dans la charte de fondation d’Amaury de Montfort. Bien que déjà considérables, ils s’accrurent encore dans les trois siècles qui suivirent. Lès chartes de Saint-Thomas d’Epernon sont surtout des pièces qui concernent les intérêts du monastère, elles renferment outre des actes de donations et d’acquisitions, des lettres de reconnaissance, des aveux, des déclarations, des baux à cens et à ferme qui jettent une certaine-lumière sur ces temps éloignés.
Nous résumerons les plus intéressantes :
En 1114,Payen de Hanches donne au prieuré l’église de Hanches.
En 1140, le roi Louis le Jeune accorde aux moines l’usage du bois mort dans ses forêts et le bois vif dont ils auront besoin pour les bâtiments de leur monastère.
Simon HI, comte d’Evreux, leur donne le dixième marché, ou le droit de percevoir les droits d’un marché sur dix, à Epernon et à Elleville.
Simon IV de Montfort, son fils, leur accorde le privilège d’une foire au bourg Saint-Thomas le jour de Saint-Léger (1203).
Guillaume Estellon donne en aumône au prieuré la terre de Potin (1221).
Gautier de Renecort, la dîme d’une terre située à Curet, de moitié avec l’église de Curet (1226).
Ingergier d’Amboise, chevalier, sire de Chevreuse, et Pierre Le Bigot, escuier, abandonnent « pour l’onour de dieu et de nostre dame » et le salut de leurs âmes « la disme à la Blanche assize ou terrouer de Savonnière j ouste Epernon » (1238).
Renaud de Guipéreux et Alesia, son épouse, donnent au prieuré « en pure et perpétuelle aumône « tous leurs droits sur les menues dîmes de Guipéreux et sur la grange des lépreux
I Doyen. Histoire Je ht lleauce. ]. 202 et suivants.
d’Epernon, qu'on appelle la Pifaudière, et partout ailleurs sur la paroisse de H anches (1247j.
vlacques Boileau donne « en pure, libre et perpétuelle aumône >> sa grange de Rambouillet, située devant le cimetière de l’église de Rambouillet. Le notaire constate que cette donation fut passée dans une chambre du prieur le 4 février 1344, à trois heures après midi.
Au XIP siècle, la dîme du moulin de Chaufour, à Gazeran, valait au prieuré une demi-boisseau de blé, ou six setiers de blé.
Au XlIP siècle, le prieur Philippe, puis au XIV° le prieur Jean de Maintenon agrandissent encore le domaine du prieuré.
Le premier acquiert de Gazeran de l'Etang trois quartiers de vigne dans les vignes de Saint-Thomas (1220).
De Léger, fils de Grégoire, trois setiers de terre labourable auprès de Potin (1221).
De Simon, dit Fournier, et d’LIermengarde sa femme, la terre des Brosses de Villeneuve. Puis Simon, seigneur de Villeneuve, donne en aumône les 12 deniers de cens qu'il percevait sur cette terre. (1221).
En mai 1225, Hugues de Huismes’, Sicilie, son épouse et Philippe, leur fils, cèdent au prieur le ratelage de leurs prés de la Pierrefitte, à Lluismes.
Le 25 avril 1231, le prieur échange avec Jean deNigelle un pré situé au Coudray, contre un autre pré situé auprès de la grange prieurale d’Hermeray dans la censive de Drogon, chevalier de Raizeux. Le 0 juin 1236, celui-ci abandonne au prieuré les six deniers de cens c|u’il percevait sur le pré d’Hermeray.
Le 20 mai 1264, Philippe de Poignart et Agnès, son épouse vendent à l'église de Saint-Thomas tout ce qu'ils avaient en menues dîmes sur Guipéreux.
Le prieur Jehan de Maintenon acquiert de Guillaume de Mévoisin « la disme deGrou gneul, autrement de Saint-Prest » pour 2 livres tournois (1334).
De Henry de Saint-Yon, chevalier, 30 arpents au terroir de Jouy, près Chartres, 10 arpents au terroir de Chartainvilliers, deux fours, l'un à Jouy, l'autre à Saint-Prest (1336j.
De Guy Berruyer « ung arpent de terre tenant à la rivière appelée le Baingnoer aus moines d’Espernon... et trois quartiers
' Huesmes, Huismes ou Villiers le Morbier.
de terre tenant aux courtilz de Vjnerville... pour sexante livres tournois, monnoye flèbe. »
Au XVP siècle, le prieur de Saint-Thomas aliène l’une des meilleures terres du terroir de Raizeux. Une sentence deChristophe de Hérouard, juge présidial au bailliage de Chartres, rendue le 15 décembre 1564 à la reciuète du prieur Philippe Hurault, contient adjudication au profit de Régnault Besnard et Jean Texier, marchands à Epernon, d'une pièce de terre contenant 17 arpents au terroir de la Couture, moyennant la somme de 610 livres tournois.
Les baux à cens et à ferme sont intéressants à consulter en raison des détails particuliers cprils renferment.
En 1287, Guy de Sandreville, chevalier, tient à cens du prieur d’Epernon « trais taises de terre de lé et de lonc si comme le . hébergement dudit mon seur Guy se comporte duques à la terre à labé de Saint Chérons séans à Ourmoy à trais deniers de cens chacun an » payable le jour de la fête de Saint-Rémi.
2 mai 1450. — Simonnet Bobusse, marchand demourant à Orléans... une certaine place de maison contenant six toises de large et dix toises de long séant en la ville d’Espernon, joingnant d un costé au chemin par où on va à la porte de la chappelle et d'une part au fief du conte de Yendosme, moyennant le pris et somme de cinq sols tournois. »
1451. — Thibault Brissart et Colette sa femme. . . une vieille ^ maison avec vergier au bourg Saint-Thomas où avait existé une tannerie du temps de Colin Pichart, ablutant par devant à la rue du bourg et par derrière à l’étang du prieur' pour la somme de dix sols tournois de rente annuelle et perpétuelle.
1455. — Pasquier Caloigne et Jehanne sa femme, demeurant à Chartres . . . une place de moulin et maison avec jardin . . jouxte une aire qui fut à Pierre Tassin . . . abutant d’un bout à la gaire des prez et d’autre bout à l’arche, à la condition de « faire construire et édiffieren lad. place de moulin, dedans deux ans, ung moulin à draps, à tan ou autres choses telz qu’ilz vouldront, sauf à blé, » de le maintenir en bon état, de faire moudre leur
* Lors de la construction de la maison de M. Quillier, on a constaté l’existence d’une ancienne tannerie. L’étang du prieur se trouvait enpa rtie dans la propriété.
blé au moulin à blé dudit prieur, et de payer soixante sols tournois de cens.
1460. — Simon Leroussin de Gazeran, prend à bail du prieur, une place ou souloit avoir un moulin à blé, appelé le moulin de Cadit près Epernon et une petite aire derrière en jardin pour le pris et somme de six deniers de cens annuel et perpétuel et quatre livres tournois de rente annuelle et perpétuelle.
1461. — Jean Lochereau le jeune, d’Epernon. . . une maison et verger au bourg Saint-Thomas devcint le cimetière pour le prix de dix sols tournois de cens annuel et perpétuel.
13 juillet 1475. —Messire Jehan d'Angennes, chevalier, seigneur de Rambouillet... les grosses dîmes tant de blé, d’avoine, que d’autres grains appartenant au dit prieur sur les paroisses et terroirs de Rambouillet et de Gazeran, moyennant la quantité de onze muids de grain, deux tiers blé et un tiers avoine, et onze livres de cire que le chevalier sera tenu de payer et rendre au prieur <( dedens Noël prochain venant » en la ville de Chartres, à la mesure du lieu. — Cette clause paraît indîquerque le prieur résidait habituellement à Chartres.
Au XVP siècle, les prieurs de Saint-Thomas, pour tirer parti de terres incultes, consentent des baux de longue durée.
En 1524, le prieur Jean Phelipeaux donne les biens de Curet à bail pour 59 ans.
De 1530 à 1537, le prieur Michel Moreau afferme à divers par des baux de 96 et 99 ans cinq pièces de terre au Bois-Dieu, paroisse d'Hermeray, contenant ensemble 152 arpents en friches, gaudronset buissons, moyennant c^uinze deniers tournois de cens annuel par arpent et de douze gerbes l'une pour tout droit de dîme et champart.
19 octobre 1580. — Les trois religieux profès du prieuré « Monsieur Saint-Thomas d’Espernon » donnent à bail à Jehan et Jacques Les Ruaulx, du bourg Saint-Thomas, le clos du prieuré consistant tant en terres labourables que pâtures et un arpent de pré dans la prairie du prieuré moyennant un fermage annuel de dix écus d’or pour le clos et de deux écus pour le pré.
14 juillet 1586. — Barthélemy Vernhier, prieur de Saint-Thomas, donne à bail pour six années à Germain Lecamus et Jehan- Legentilhomme, marchands à Epernon, les deux tiers du revenu
du prieuré, consistant en métairies, terres labourables, prés, bois, dîmes, champarts, cens, rentes et autres droits généralement quelconques, moyennant la somme de 666 écus (ce qui portait le revenu total à lOOü écus) et les deux tiers des charges du prieuré.
La ferme du Teil, paroisse d’Hermeray, valait au milieu du XVIP siècle, trois cents livres tournois de fermage annuel en argent, 26 setiers de blé de méteil mesure d’Epernon et 6 chapons.
Bail du prieuré du 13 décembre 1639.
Messire Nicolas de Bautru, comte de Nogent-le-Roi, bailli des comté, ville et château cle Dourdan, mandataire de messire Armand de Bautru, prieur commendataire du prieuré Saint- Thomas d’Epernon, donne à bail pour six années, à Charles Geoffroy, archer des gardes de la porte de Sa Majesté, demeurant à Saint-Laurent la Gàtine,le revenu temporel du dit prieuré, sous réserve de la ferme, métairie et dîme d’Ormoy et environs louées à Michel Girard d’Ormoy, aux charges de payer aux trois religieux du prieuré les pensions ordinaires annuelles de 909 livres tournois, 36 livres tournois et deux muids de blé méteil, les messes de Notre-Dame de quartier en quartier, de payer au sous prieur ses gages annuels de 30 livres tournois, et 18 livres quand il va au chapitre général ; de payer la dite somme quand même il n’irait pas ; de payer les frais de visite des officiers de Marmoutier, de payer à M. de Marmoutier 18 livres tournois pour la table abbatiale, 56 sols pour le droit des officiers de Marmoutier, et 28 livres 10 sols tournois à l’évêque de Chartres pour l’exemption de visite, d’entretenir les bâtiments du prieuré, de faire les aumônes ordinaires qui sont de 26 setiers de blé par an, de payer les curés et vicaires dont le prieuré est chargé, tant en grains que deniers, de payer ce qui est dû à la recette des décimes ou pourrait être levé à l’avenir, de fournir le luminaire de l'église savoir ; pendant le service quotidien, au maître-autel, deux cierges de cire jaune et la torche pareille, d’entretenir nuit et jour une lampe ardente devant le grand autel, de fournir annuellement le gâteau et flacon de vin dus au sieur de Montorgueil le lundi de Pâques et les autres frais nécessaires, de payer les gages des officiers du prieuré ; de labourer et cultiver par saisons convenables, de soutenir tous les procès et d’y défendre,
de rendre à fin de bail tous les papiers de recettes et quittances de dépenses, d’entretenir le pont de bois du prieuré, de payer annuellement au prédicateur 3 livres tournois par chaque Avent et (3 livres tournois pour le Carême, de livrer annuellement à riIôtel-Dieu d'Epernon un muid de grain, de livrer une livre de cire par chaque muid de blé des dîmes de la paroisse de Gazeran à l'église du dit lieu, de laisser la jouissance du logis au-dessus du portail de la cour du prieuré au curé du dit lieu et de lui payer sa pension annuelle ordinaire de UO livres tournois, et en outre moyennant la somme de deux mille cinquante livres tournois de fermage et loyer annuels.
Bail des droits seigneuriaux du prieuré*.
Devant Jacques Martial Vitte, notaire et tabellion du bailliage et duché pairie d’Epernon, M“ Louis Baudon, curé de Saint- Nicolas, mandataire de Charles-Louis de Preyssac d’Esclignac, chevalier de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, prieur commendataire du prieuré Saint-Thomas, donne à bail à ferme pour six ou neuf années, à partir du 1®*’ janvier 1732, à François Joyeux, marchand mercier épicier à Epernon, la ferme des cens et droits seigneuriaux, lods et ventes et profits de fiefs dépendant dudit prieuré « mesme les auenages en grains poulies et chapons en c^uelques fiefs et endroits c|ue lesdits droits soient. . . » sinon ceux de la ferme de Prouais . . . Pour faire la recette de ces droits, le sieur Joyeux pourra » se faire ayder des pappiers terriers déclarations et autres titres justificatifs desdits droits de cens auenages et profits de fiefs »... Ce bail est fait à la charge par le preneur de » faire a ses frais et despens la foy et hommage c|Lie ledit seigneur prieur est tenu de rendre le lundy de pasques de chacune année dans le parcq du chateau de Remboüillet au seigneur de Montorgüeuil ou quoyque ce soit a son Altesse Serenissime Monseigneur le Comte de Toulouze représentant le dit seigneur de Montorgüeuil a cause et pour raison des dixmes de Gazeran dépendant du dit prieuré et faire en sorte que pour raison de la ditte foy hommage ledit seigneur prieur ne soit inquietté a peine et pouvueu neantmoins que le detîault n’arriue que de la faute dudit sieur preneur pourquoy et pour faire laditte foy et hommage au nom dudit seigneur prieur il lui
‘ Minutes de l’étude d’Epernon.
sera remis une procuration en forme a cet effet. Et outre pour et moyennant la somme de 330 livres de ferme et loyer par chacun an laquelle somme ledit sieur Baudon audit nom a delegué payer a sçavoir 300 livres au sieur curé de hanches pour la portion congrüe c|ue ledit seigneur prieur est tenu lui payer annuellement de trois mois en trois mois et par avance. » .... Quant au surplus montant à trente livres, le preneur devait les payer au seigneur bailleur ou à son ordre le jour de Noël de chaque année.
9 mai 1733. — -Les lettres à terrier obtenues en la chancellerie du palais par Charles-Louis de I^reyssac d’Esclignac, commendataire du prieuré de Saint-Thomas, sont entérinées au greffe du bailliage de Montfort le 1" juin 1733. François Joyeux, épicier de la paroisse Saint-Jean-Baptiste, est nommé pour faire ce terrier. Il dépose un certificat de catholicité délivré par le Père Paul d’Arras, capucin de Montfort'.
IX. — Les procès du prieuré. En parcourant les chartes du prieuré, on ne peut s’empêcher de remarquer que les moines de Saint-Thomas étaient très processifs. Le tiers environ des pièces du Cartulaire ont trait à des compromis, des contestations de dîmes ou de redevances, des accords, des sentences d’arbitrages. L’abbé de Marmoutier lui-même constate dans ses visites que le monastère a beaucoup de procès. Il est à remarquer aussi que les moines avaient souvent l’avantage sur leurs adversaires. Parfois même la difficulté se trouvait tranchée à leur profit par l’abandon à titre d’aumône de l’objet du litige.
Les dîmes de la terre de Gole, récemment mises en culture, donnent lieu à l’un des premiers procès du prieuré. La terre de Gole, qui était autrefois une forêt, touchait à la paroisse d’Hermeray. Les dîmes du village qui se construisit sur son emplacement furent réclamées par Simon d’Auviler, clerc de l’église d’Hermeray, et par le prieur de Saint-Thomas, comme collateur de la cure. Ce procès dura quatre années (I2Ü7-I2II) et nécessita l’intervention du pape Innocent III. Il se termina par une répartition des dîmes entre les adversaires.
Dans le même temps (1209), les moines soutenaient un autre
Grefîe du bailliage de Montfort. Note communiquée parM. de Dion.
procès avec le chevalier de Kaizeux au sujet de l’aqueduc cpii amenait l’eau à leur moulin de Seincourt.
Ils avaient en outre une contestation avec Mathieu de Pampool pour un pré situé à la queue de l’étang des moines. Mathieu de Pampool leur abandonna le pré (1209).
En 1223, accord avec Amaurj de Maintenon au suiet d’un canal que celui-ci faisait creuser tant sur sa terre c|ue sur celle des hommes de Maingournois, sujets du prieur, pour faire communiquer son étang avec la rivière. Les hommes auront droit à la moitié du canal et du jet des terres.
En 1245, procès avec les Dames du prieui’é de Haute-Bruière. Celles-ci avaient à Epernon le droit de minage, c’est-à-dire le monopole du mesurage des grains de toute nature. De leur côté, les moines avaient le dixième marché et, d’après un usage ancien, se servaient des minots des religieuses pour la perception de leurs droits. En mars 1245, la prioresse refusa d’en pourvoir les moines qui perdirent ainsi les profits de leur marché. Ceuxci usèrent de représailles à la foire de Saint- André et perçurent pour leur propre compte la coutume du minage due à Haute- Bruière. Pour réussir dans leur entreprise, ils avaient retenu de force chez elles les deux religieuses qui venaient habituellement à Epernon à l’époque des foires et emprisonné leur serviteur Raoul. Ce fut l’origine du procès qui dura si longtemps entre les deux prieurés. Les Dames de Haute-Bruière assignèrent les moines de Saint-Thomas en restitution des deux setiers de blé et d’avoine que ceux-ci avaient indûment perçus à la foire de Saint-André, elles exigeaient en outre une amende de quarante livres pour les outrages qu’elles avaient subis. Les moines, de leur côté, estimaient à vingt sous les droits qu’ils n’avaient pu percevoir le jour du marché qui avait précédé la Nativité de la Vierge, et réclamaient une amende de cent sous. Après force incidents et remises que nous avons déjà rapportés dans notre article sur les pressoirs d’Epernon, l’official rejeta la demande des religieuses qui furent condamnées aux frais du procès. Les moines, comme les religieuses, recevaient alors en nature, par eux-mêmes ou par leur préposé, les droits qu’ils percevaient dans les foires et marchés, nous verrons plus tard qu’ils donnèrent à ferme ces droits moyennant des redevances fixes.
De nouveaux différends ne tardèrent pas à s’élever entre les deux prieurés. Les moines contestaient aux religieuses le droit de minage du marché du bourg Saint-Thomas et la possession d’un terrain à Vinarville. Les arbitres : Jean, curé de Saint- Léger en Iveline, Pierre d’Epernon, prêtre, et Eudes, doyen de Mantes, déclarent que les droits de minage et de havage* du marché du bourg Saint-Thomas sont, complètement libres et exempts de toutes charges envers la prieure de Haute-Bruière ; ils attribuent a\ix religieuses le terrain de Vinarville, mais avec une redevance annuelle envers le prieuré de 4 deniers et obole.
On voit que les deux monastères de Saint-Thomas et de Haute-Bruière ne vivaient pas toujours en bonne intelligence. Des dissentiments antérieurs les avaient probablement divisés, quelque procès dont la solution lésait profondément les intérêts de Haute-Bruière aura été la cause du refus de la prieure de prêter aux moines les minots du dixième marché. Ceux-ci d’ailleurs regrettaient amèrement la faveur que la reine Bertrade leur avait enlevée en reportant à Haute-Bruière le lieu de sépulture de la famille de Montfort ; ce fut là certainement l’origine des dissentiments entre les deux prieurés. Si des questions d’intérêts communs se présentaient, un droit mal défini, mal interprété, suffisait à l’une des parties pour élever des prétentions et susciter un procès.
Les moines percevaient les coutumes avec une certaine rigueur. Le jour du dixième marché, en novembre 1245, la veuve d’Arnoul Boulart, d’Epernon, mit du vin en vente dans une maison située entre la maison des religieuses de Haute-Bruière et celle d'Eustache, dit Privé, devant la maison d’aumône d’Epernon'^ Après la vente, la veuve Boulart omit de payer la coutume et défonça ses tonneaux. Elle était ainsi passible d'une amende de 60 sous, le droit de forage devant être acquitté avant de retirer les fonds des tonneaux. Refusant de payer une aussi forte somme, la veuve Boulart fut assignée à comparaître le vendredi avant la Saint-Martin d’hiver devant Albert, doyen
* Droit de havaçfe : droit de prendre une poignée des marchandises mises en vente.
2 Ancien hôtel-Dieu d’Epernon, maison du bureau de bienfaisance.
d'Epernon. Elle paya le forage qui était de quatre deniers et promit l'amende au prieur.
Ce prieur si rigoureux lorsqu’il s’agit de la perception des coutumes se montrait c(uelquefois généreux. Denis, curé de Hanches, devait dO sous de rente, le prieur lui fait remise de 40 sous tant c{u’il vivra pour services rendus au prieuré.
Les moines ayant voulu entourer leur étang de claies, des difficultés s’élevèrent avec les gens du seigneur. Par deux chartes de 1260 réglant divers arrangements avec le prieur de Saint- Thomas, Eerrand d'Espagne, premier mari de Laure de Montfort, dame d’Epernon, reconnaît aux moines le droit de clore leur étang et même celui de suivre et dépêcher leurs poissons dans le fossé du voisin, si celui-ci venait à creuser un fossé communiquant avec l’étang.
En considération de ces arrangements, les moines abandonnèrent au seigneur 4 sous tournois de cens annuel qu’ils avaient sur la maison de Raoul de Brionne, située entre la maison de feue Marie la Gatote et la maison des belles-filles Testart, plus 27 deniers tournois sur certaines terres, vignes et masures tenues par Jean de Condé, Pierre Chardonel et Gilles de Seincourt.
L’étang des moines se trouvait en partie dans la propriété Quillier. M. Caillé, précédent propriétaire, avait achevé de le combler en y faisant transporter des terres de l’ancien cimetière de Saint-Jean, qui devint la place de l'Hotel-de-Ville.
La foire de Saint-André se tenait originairement au bourg Saint-Thomas. En 1267, pour lui donner plus d’importance, elle fut transférée dans Epernon. Lin accord intervint à ce sujet entre Henri de Grandpré, seigneur de Livry, époux de Laure de Montfort, dame d'Epernon, et le prieur de Saint-Thomas. Les produits de cette foire devaient être perçus par les préposés du seigneur et du prieur et partagés par moitié.
Les foires d’Epernon avaient été instituées par le comte Simon III d’Evreux. Elles se tenaient les jours de Saint-Léger, de Saint-André, de Saint-Simon, de Sainte-Madeleine, de Saint- Denis et de Saint-Thomas. Sauf cette dernière foire, toutes sont abandonnées. On n'a plus aucun souvenir de celles de Saint-
Léger et de Saint-André. Les foires de Saint-Denis et de Saint- Simon existaient encore dans la première moitié de ce siècle.
L’importance de la foire Saint-Thomas diminue chaque année. Il n'est point question de cette foire dans le Cartulaire de Saint- Thomas ni dans l’aveu de Marie de Luxembourg de 1497. A-telle remplacé la Saint-Léger ou la Saint- André ? Nous n’avons rien pu trouver jusqu’ici sur son origine. Pierre Valle, curé de Saint-Jean, a rappelé dans ses notes que le curé Jean Barbier, un de ses prédécesseurs, mort en 1762, avait victorieusement défendu les privilèges de la foire Saint-Thomas, nous ne savons à quelle occasion et en c[uoi consistaient ces privilèges.
Le moulin du prieuré Saint-Thomas s'appelait encore en 1268 le moulin de Seincourt. Une charte de cette époque reconnaît aux moines le droit, avec leurs chevaux et leurs bêtes de somme, d’aller chercher la moutnre à la Charmoie, à l’Epinette, au Passoir et à la Boissière et de l’amener à leur moulin de Seincourt.
Contestation relative aux aires de la rive gauche de la Guesle. — Le prieur de Saint-Thomas avait fait construire un mur devant les « ères de Guestreuse ». Pierre du Bois, chevalier, et Guillaume, son frère, écuyer, à qui ces aires appartenaient, se plaignirent que la construction du prieuré privait leurs tenanciers de l’usage de l’eau qu'ils avaient toujours eu depuis le cortil' de feu Macé Galot jusqu’au moulin Tannerez. Une enquête eut lieu qui établit le droit des moines. Les frères du Bois reconnurent ce droit par lettres conçues en ces termes : « Au darrenierdoLi conseil de bonne gent nous auon seu et enquis diligemment que nous nauien point de droiture en ce que nous disien que ledit mur saiet en nostre terre et en nostre esue. » (fév. 1277).
Les dîmes des terres nouvellement défrichées donnaient toujours lieu à des difficultés avec les communautés religieuses voisines. Plusieurs accords furent conclus à ce sujet par le prieur.
En 1200, il reconnaît devoir aux religieuses de l’abbajm de
' Jardin, de courtillùre.
Saint-Rémy les Landes deux muids de blé sur la manse du prieuré*.
En 1210, il compose avec les frères de Coulombs pour les dîmes de Rosay en la paroisse de Prouais.
En 1223, il fait un compromis avec le couvent de Saint-Magloire de Paris au sujet des dîmes des novales du bois du Déluge qui commençait à être mis en culture. Même accord en 1230 lorsqu’il s’agit des dîmes des novales de la Haie de Blairon^ en la paroisse de Rambouillet.
L’abbaye de Saint-Magloire avait reçu autrefois du roi Robert la dîme des novales de toute Tlveline. Elle se trouvait constamment en lutte avec les maisons religieuses qui dirigeaient les défrichements et avec les curés des paroisses. M® Onfroy, curé de Rambouillet, dont la cure relevait du prieuré Saint- Thomas, réclame en 1241 la moitié des dîmes jusque-là perçues qu’il évalue à 90 boisseaux blé et avoine. L’évêque de Chartres, Aubry, choisi comme juge, fait une répartition des dîmes entre les intéressés.
Si nous nous reportons au 15 avril 1658, nous voyons, dans un autre procès de dîmes, un arrêt du grand Conseil maintenir le prieur d’Epernon en possession de la dîme des pois, fèves, vesces et autres grains ronds, même des foins de Bourgogne qui se récoltent en la paroisse de Rambouillet, y compris les dîmes du clos de la Vigne, et condamner le curé de Rambouillet à restituer à dire d’experts ce qu’il a perçu de ces dîmes depuis 1655, lui attribuant seulement la dîme des laines, agneaux, cochons et oisons, ainsi que les menues dîmes des clos, closeaux, aires et jardins de sa paroisse.
Deux contestations de dîmes, la première, en 1249, avec le curé de Mittain ville, sur 35 arpents du territoire de cette paroisse, la seconde, en 1270, avec Guillaume de Houx et les hommes de son fief, se terminent encore à l’avantage du prieuré.
Les moines de Saint-Thomas, comme toutes les communautés de religieux, avaient bien soin, toutes les fois que l’occasion s’en
* Au XVII® siècle, ces religieuses firent de vaines tentatives malgré l’accord du 24 mai 1200, pour retrouver la rente de deux muids de blé sur le prieuré d’Epernon. {Arch. de Seine-et-Uise, Fonds de St-Rémy.
■ La Villeneuve.
présentait, de faire renouveler ou confirmer leurs privilèges, libertés ou immunités ; ils portaient même ce soin à l’extrême, témoin cette déclaration du 29 décembre 1376 de l’évêque de Chartres, Ebles du Puj, qui reconnaît qu’il a pris son repas au prieuré, mais qu’il y est venu en ami, qu’il n’a pas eu l’intention de faire visite et que son passage ne doit porter aucun préjudice aux franchises du prieuré.
Peut-être aussi que cette déclaration visait un accord, probablement abandonné, de décembre 1342, intervenu entre l’évêque de Chartres d’alors et l’abbé de Marmoutier, sur le droit de procuration prétendu par l’évêque sur les prieurés de son diocèse, Epernon, Basainville, Chayeane et Bréteucourt, qui devaient se cotiser pour lui payer quatre livres chaque année.
Le procès suivant résume ce qui se passait ordinairement avec les moines dans les contestations de propriétés.
Le prieur Clément de Saint-Lomer et Robert de Garennes, écuyer, seigneur de Chantry, s’attribuaient l’un [et l’autre la gpossession de trois quartiers de pré assis au lieu de Nigelles. Par lettres du25(.)Ctobre 1463, devant Anthoine Henry, tabellion à Epernon, Robert de Garennes cède au prieur Clément de Saint- Lomer tout « droit, action, possession, saisine... que il a etpeult avoir... sur lesdits trois c[uartiers de pré » à la condition qu’il participera « lui et ses prédésesseurs aulx bienfaiz, messes, prières et oraisons qui sont et seront dittes ou temps advenir^ ou dit prieuré. » Les sceaux delà châtellenie d’Epernon furent apposés au bas de cet acte.
Les notes ci-après, extraites du greffe du bailliage de Montfort*, m’ont été communiquées par M. de Dion :
21 août 1600. — Le prieur de Saint-Thomas d’Epernon à la requête de Marin, curéd’Orcemont, du 8 août 1599, assigne devant le bailli de Montfort pour règlement de compte, Pierre le Gentilhomme, naguères receveur du prieuré.
25 mai 1504. — Procès au bailliage de Montfort entre les religieux de Saint-Thomas et messire Mathieu Huné, curé de Saint- Germain d’Hermeray.
13 avril 1600. — Sentence du bailliage de Montfort maintenant
I Archives de Seine-et-Oise.
le prieur d’Epernon dans le droit de célébrer l'office en l’église d’Hermeray à la fête de Saint Germain ; 20 mai, Mathieu Huné curé d’Hermeray, condamné aux dépens.
5 février 1607 . — Contestations diverses au bailliage de Montfort entre les religieux de Saint-Thomas, Jean de Lorme, curé de Saint-Germain de Gazeran, Jacques Cardot, son vicaire, Samuel Mérieulx, etc.
— La .iuridiction du prieuré Saint-Thomas. — Elle s’étendait sur toutes les possessions des moines, qu’il s’agisse du bourg Saint Thomas ou des enclaves c}ui leur appartenaient dans la châtellenie d’Epernon.
Elle résultait des immunités accordées par Amaury, fondateur du prieuré. Aucun juge, dit-il, dans la charte de fondation, ne pourra pénétrer sur le territoire des moines pour y faire des procédures, exiger des amendes, arrêter les habitants ou les prendre comme cautions, requérir des redevances d’aucune sorte, même accidentelles.
Elle s’exercait par des officiers de justice ; bailli, lieutenant, procureurs, greffier, receveur, sergents. Le prieur avait justice haute et basse sur tous ses hôtes, il pouvait connaître de tous les crimes et délits commis dans l’étendue de sa juridiction, ce fut alors l’apogée de sa puissance judiciaire.
Dès le XIIP siècle, les seigneurs n’accordaient plus d’aussi grands privilèges, ils cherchaient même, au contraire, à restreindre ceux octroyés par leurs ancêtres.
En 1238, nous voyons le comte i^maury supprimer des droits d’usage ruineux pour ses forêts, et abandonner aux moines de Saint-Thomas en compensation 172 arpents du bois du champ Gauden. Mais il réserve sur les terres concédées la haute justice pour les cas de meurtre, de rapt, d’incendie, de vol et de sang répandu, n’exceptant que le cas où le sang des serviteurs du monastère aurait coulé, il retient aussi le droit de chasse, voulant que les moines ou leurs serviteurs, s'ils trouvaient par hasard une grande bête fatiguée ou morte, soient tenus de la rendre ou d’en donner connaissance aux préposés d’Epernon.
En février 1260, nouvel accord du prieur de Saint-Thomas avec Ferrand de Castille, fils du roi d’Espagne, baron d’Epernon, qui avait épousé Laure de Montfort, dame d'Epernon. La justice
prieurale devra connaître des vols, du brigandage, des injures, des coups et autres délits, trois cas sont réservés à la justice seigneuriale : le rapt, le meurtre et le sang répandu ; néanmoins sont accordés aux moines les biens des condamnés. Cette convention qui règle encore d'autres arrangements particuliers , coûte aux religieux 230 livres tournois payées comptant au seigneur.
Les fourches d’Epernon étaient établies sur la terre de Potin qui avait été donnée aux religieux par Guillaume Estellon en 1221. Ces fourches étaient communes à la justice du prieur et à celle du seigneur et entretenues par eux à frais communs. Elles dominaient le bourg Saint-Thomas et la ville et faisaient face au château seigneurial.
Les moines ne pouvaient pendre, ni faire pendre aucun voleur ni malfaiteur, ni l’enterrer ailleurs que dans cet emplacement qui de nos jours s’appelle encore la Justices
Le ressort de la justice d’Epernon ayant été reporté de Montfort à Mantes en 1304, le bailli de Mantes émit la prétention de faire ressortir aussi à Mantes la justice du prieuré Saint-Thomas. Mais le prieur se plaignit à la reine Marie, mère du roi Philippe le Bel, comtesse de Mantes et de Nogent, du préjudice que lui causait ce changement de siège, disant que d’ancienneté, sa terre se ressortissait « au chastel de Nogent. » Après une enquête c|ui dura deux années, le prieur reçut des lettres du roi Philippe accédant à sa demande. Le bailli de Mantes n’eut qu’à confirmer la teneur des lettres royales, et par son arrêt du 15 novembre 1315, il reconnaît que le « prieur, son prieuré, les biens, les songiez et les habitanz de son dit prieuré», ressortissaient des justiciers du siège de Nogent.
Ce même arrêt prononce sur un conflit de juridiction entre le prieur de Saint-Thomas et le bailli d’Epernon, Robert Proueire. Celui-ci avait fait arrêter sur la terre du prieuré Guérin Pinguernel « qui avoit tué Phlippot Daudin, par chaude mellée commanciée entre eus », et l’avait fait pendre incontinent sans délai ni jugement Le prieur ne supporta pas sans protester cette atteinte à sa juridiction. Il réclama une enquête et représenta
’ La terre de Potin était comprise en partie dans la carrière de M“' Deshoulières, aujourd’hui de M. Anquetil.
« que par la manière du fet, le fet estoit occision, duquel la congnoissance li en appartenoit, et nemmie murtre », et le bailli de son côté disait « que le fet estoit murtre et nemmie occision,
<( et pour ce disoit que pardeuers li en deuoit demeurer la cong- « naissance. » L’arrêt du bailli de Mantes établit qu’il n’j avait pas eu meurtre, et que le fait était de la juridiction du prieur.
A cette époque où les gens du château ne se faisaient pas faute de battre en brèche les privilèges des moines, d’autres conlhts s’étaient élevés entre les deux justices : le prévôt d’Epernon avait saisi les outils du charron du bourg Saint-Thomas qui était l’hôte du prieur, le bailli seigneurial contestait aux moines leurs droits sur le dixième marché, sur les sépultures, etc. Le prieur de Saint-Thomas comprit qu’une nouvelle affirmation de ses droits était indispensable, que les officiers de la comtesse d’Aumale ne mancjueraient pas de se prévaloir dans l’avenir des actes de justice qu’ils avaient exercés en la terre du prieuré, il fit intervenir dans ses revendications l’abbé de Marmoutier, son supérieur, Cjui lui remit sa procuration « le mercredi après la fête de saint Mathieu, apôtre ». (Sept. 1320).
Il faut croire que cette affaire rencontra bien des difficultés, car l’arbitrage dont nous allons parler n’aboutit cpie sept années après.
Yolande de Meulan, comtesse d’Aumale, dame d’Epernon, et son fils. Jehan de Ponthieu, comte d’Aumale, ainsi c[ue Jean de Mauléon, abbé de Marmoutier,se compromirent par procureurs: Jehan Garnier, bailli d’Epernon, pour la comtesse et son fils, Michel d’Ambillou, prieur de Saint-Thomas, pour l’abbé et couvent de Marmoutier. Furent nommés « arbitres arbitrateurs et amiables compositeurs » Denis de Bernavalle, bailli d’Aumale, et Jehan Elyot, bourgeois de Chartres, le premier désigné par le bailli d’Epernon, le second par les religieux. Les parties devaient se conformer à la décision à intervenir « à paine de cinc cenz liures. »
« Le juedi après la Saint Lucas Esvengellistre », de l’an 1327, par devant Colin Lecordier, clerc tabellion juré de la châtellenie de Nogent-Lerembert* et en la présence des procureurs, les arbitres « didrent et pronuncièrent leur dit et leur sentence arbi-
' Nogent-le-Roi.
traie en la fourme et en la menière qui en suit ; c'est assavoir que les lettres lesquelles les diz religieus ont par reson de leur prieuré d’Espernon demuerent en leur force et en leur vertu, et se il est ainsit c{ue les diz contesse, Jehan son fils, ou leur genz ou autres ou temps passé ou non de eus et pour euls ou pour leurs prédécesseurs, aient usé d'aucun cas de joustice en la terre dou prieuré de Saint-Thomas d'Espernon contre lesprinz des lettres dudit prieuré, que ce c[ue il avront usé ne leur puet acqueii'e saisine pour le temps avenir, ne porter préjudice aus diz religieus par reson dudit prieuré, et ausit se les diz religieus ont usé d'aucun cas de joustic^ oultre lesprinz de leurs lettres c{ue il ne leur puisse acqueire saisine pour le temps avenir ne porter préjudice aus diz contesse et Jehan son fils ne à leurs heirs. » Les divers conflits de juridiction, depuis le cas de l’enfant « qui chay d’une eschielle en la terre dudit prieuré » jusqu'à celui « de la joustice de la meson en lacjuelle Guillemet demeure w,": sont ensuite énumérés et jugés par les arbitres qui prononcent cjue desdits chefs il n’en résultera aucun préjudice aux droits du prieuré aussi bien qu’à ceux de la comtesse d'Aumale et du comte son fils .
Nous avons vu par ce qui précède que les moines veillaient avec un soin extrême au maintien de leurs privilèges. Le prieur Guillaume qui vivait en 1208 n’y veillait pas moins rigoureusement que le prieur Michel d’Ambillou. Le prieuré manquait à cette époque de prison et les moines avaient remis aux officiers du château d’Epernon un homme accusé de meurtre sur leur terre de Maingournois. Cet homme s’évada de la prison seigneuriale. Le prieur craignit que ses droits ne subissent de ce fait quelque atteinte, et sollicita de Simon de Montfort une déclaration affirmant que l’église de Saint-Thomas n’avait rien perdu de son droit de justice.
Le prieuré possédait à Gazeran un hôtel et une grange* sur lesquels le prieur Jean de Maintenon disait avoir à cause de son prieuré « toute justice haute, moyenne et basse ». Le sire de Gazeran, Philippe de Bovdlehart, prétendait au contraire que la dite grange relevait de sa juridiction comme se trouvant en sa
' La ferme dite de la Moiiierie ou de la Monerie.
PIÉCKS DÉTACHÉES
châtellenie de Gazeran. la suite de ce désaccord, intervint, le 18 décembre 1346, entre les parties, le traité suivant : Le prieur aura la justice haute, moyenne et basse en son » hostel etgranche jouste Gazeran, vergiers, vigne, jardins, terres gaignables* et généralement en toutes les appartenances de icelui hostel et granche » ainsi c{u’ k en tous les chemins enclos » par les terres du prieuré. Les « maison, hotises et censives séant à Hedevillier et le moulin du Brueil » relèveront du sire de Gazeran pour la haute et moyenne justice seulement, la basse restant au prieur qui reconnaît au seigneur de Gazeran le droit de » prendre les chevaulx du moulin » en toutes les terres, maisons et censives de la dite grange.
Les moines de Saint-Thomas possédaient le moulin de Dyonval qu'ils tenaient d’Henry de Saint-Yon. Des lettres du roi Philippe de A^alois attribuèrent la haute justice du moulin et de ses dépendances à Marguerite La Roillée, dame de Gallardon, et la justice moyenne et basse au prieur de Saint-Thomas avec l’obligation de prendre à Gallardon l’étalon des mesures du moulin.
Les justicesprieurales comme lesjustices seigneurialesperdirent insensiblement avec le temps toute leur importance. Ces juridictions furent atteintes incessamment par les légistes qui distinguèrent les cas royaux, ou ceux dont la connaissance appartenait à la juridiction royale. Au siècle dernier un grand nombre d’affaires criminelles étaient jugées par la justice royale. Pourtant les justices seigneuriales et prieurales subsistèrent jusqu’à la Révolution, mais alors leur rôle n’était guère supérieur à celui d’une simple justice de paix.
Voici les noms de cjuelques officiers du bailliage du prieuré Saint-Thomas :
Baillis et Lieutenants.
1588. Gillot Perché.
1604. Nicolas Tulloue.
1609. Daniel Charpentier.
1658. François Guérin.
1704. Anthoine Charpentier 1720. Jean de la Porte.
1731. Louis Le Comte.
1749. Robert Chambert.
Susceptibles de produire un gain.
Procureurs fiscaux.
1635. Jacques Guérin.
1644. Charles Gaudin.
1658. Simon Le Blanc.
17J1. Louis Nivert.
1739. Jean Gui de la Croix de Beaupré.
1756. François Littré.
1788. Christophe Delarue.
Peceveurs.
1583. Jean Le Gentilhomme.
1598. Pierre Le Gentilhomme.
1606. Jean Lassire.
1616. François Picot.
1618. Pierre Lassire.
1627. Jean Le Bonnier.
1660. Nicolas Séché.
1670 Guillaume Nivert.
Cnulrôleur.
Claude Ruffiart.
1755. Jean Rhaut Lépine.
Greffiers.
1587. Rousseau.
1720. Louis Nivert.
1733. Florent Régnault.
1742. Jean-Baptiste Cochon.
Sergenis.
1582. Pierre Beraut.
1588. Simon Follign}^
1591. Pierre Barbier.
1619. Lo}"s Boucher.
1629. Gilles Boinilles.
1632. François Picot.
1703. François Landurier.
1707. Louis Landurier.
A la Révolution, les scellés furent apposés parla municipalité d'Epernon sur les minutes et registres du greffe du bailliage du prieuré Saint-Thomas.
Le 28 juin 1792, sur la demande du département, ces minutes furent transportées à Chartres au greffe du tribunal du district avec celles du bailliage d'Epernon. Deux hommes aidèrent le voiturier à les charger, ils escortèrent ces minutes jusqu’à Chartres où ils aidèrent de nouveau à les décharger et déposer dans le greffe du tribunal.
Le voyage dura deux jours, et coûta 36 livres.
XL — Les prieurs et les moines de Saint-Thomas.
Les prieurs dont les noms ont été conservés dans les anciennes chartes, étaient :
Au XL siècle ;
H ar clou in.
Guillaume .
Au XIP siècle :
Garnier.
Bertrand.
Guillaume.
Rohert .
Au XIIP siècle :
Guilla unie.
Geofroij.
Philippe.
Henri.
Au XIV® siècle :
Michel Moreau.
Philippe Huraiill.
Barthélemy Vernhier.
Jean de Beaulieu.
Michel d'A w hillou.
Jean de Mainlennn .
Gau lier.
Au XYII' siècle :
Au XV‘" siècle :
< luillaun)e Tilinn.
Quille Aymez.
ClémenI de Sainl-Lnmer.
de BnurJxm.
Au XVI® siècle :
Hugues de Malesse! .
Jean Phelippeaux.
Armand de Baulru de Nor/enl Claude Vietnrin de Nemours.
Ma Ih iirin Bru non t .
Michel Castaynel de Tilladet.
Au XVIIP siècle :
Louis de Preyssac d' Esclignac .
Biquet de Car aman.
Jean Duhaulier.
Jlardouin , 1®’’ prieur connu de Saint-Thomas, est témoin en 1080 d’une donation faite au prieuré de Bréteucourt, et en 1092 d’un accord fait à Blois devant le comte Etienne. {Arch. d'Eureet-Loir, Cariai, du Dunois).
Guillaume est témoin en 1098 d’une charte donnée au prieuré de Basainville, par Simon de Neaufle. Il était encore prieur en 1114, lors de la donation de l’église de Hanches au prieuré. Dans cet acte figure le personnel du monastère : Pierre Laidet, Gilon d’Ansiglini, Helduin, Hugon, hôtelier. Serviteurs du prieuré : Arnold, chambellan , Payen , chambellan, Landry , serviteur, Sancelin, Pierre Burdon, Hubert Mainbod. Une clause de cette donation rappelait c|ue les habitants d’Epernon étaient par coutume enterrés à Hanches. Hanches était la paroisse originaire d’Epernon.
Garnier, prieur de Rameru, puis de Saint-Thomas d’Epernon, devint abbé de Marmoutier en 1137 et mourut fort âgé en 1155. (Martène, Ilist. de Marmoutier).
Bertrand est nommé en 1162 dans une charte de Robert, évêque de Chartres, pour l’église de Prunay. (,lrc/u d' Eure-et-Loir).
Guillaume est témoin d’un accord entre Gautier sans Nappe et le prieuré de Bréteucourt par devant Simon IH d’Evreux. (Ch. du prieuré de Saint-Martin de Bréteucourt , 1170, 1176).
UoheH est témoin vers 1180 d'une charte en faveur du même prieuré de Bréteucourt, — et en 1190 d'un acte de Geofroj, comte du Perche, en faveur du prieuré de Chuisnes. {Curtul. du Du noix).
Il donne quarante livres à Simon de Montfort (1202) pour l’aider dans son voyage à Jérusalem.
La charte de Simon de Montfort sur les foires et coutumes d’Epernon en 1203, nomme Robert, prieur, Ulrich, prieur du cloître, Hannon, sacriste, Hugon, cellerier, Jean Lepotier, Geofroy Alcoin, et autres.
Guillaume est nommé avec Hugues, moine d'Epernon, dans une charte de Simon de Montfort sur les dîmes de la terre de Gole, en 1207. Ce prieur fait un nouveau don de quarante livres à Simon de Montfort en 1209, pour la reconstruction des murs d’enceinte d’Epernon. La même année, une charte du prieuré, relative au pré de la queue de l’étang des moines, nomme G., prieur, et Jean, cellerier.
Geofroy figure dans plusieurs chartes du prieuré, notamment dans la sentence arbitrale de 1210, relative aux dîmes de la terre de Gole.
Philippe fait plusieurs acquisitions pour le prieuré en 1220 et 1 221 .
Henri donne quarante livres au comte Jean de Montfort à son départ pour la croisade (1248'.
En 1249, Jean de Châtillon, comte de Blois, irrité contre Geofroy de Conan, abbé de Marmoutier, qui s’opposait à ses prétentions sur son abbaye, le fit enlever sur les terres du comte de Saint-Paul, alors qu’il se rendait en Angleterre, et enfermer secrètement dans une tour de son château de Guise, où, au bout de quelcjues mois, il fut découvert par un domestique du monastère. Le comte de Blois, craignant alors lajuste colère du roi, fit transporter l’abbé à Epernon et le fit jeter pieds et poings liés dans le fossé du prieuré où les moines ne tardèrent pas à le découvrir. Sur les plaintes cjue l’abbé fit au roi, celui-ci força le comte de Blois à céder à Alphonse, comte de Poitiers, tous les droits qu il prétendait avoir sur l’abbaye de Marmoutier. Cette
cession eut lieu en septembre 125^ (Martène, ///.v/. de Marmoulier, II, 226).
Quelques années plus tard, le prieur Henri se réunit avec plusieurs autres prieurs pour aviser au moyen de faire revivre la régularité qui s’était gravement relâchée dans leur ordre. Il écrivit avec eux au pape Alexandre IV pour se plaindre de la négligence de leur abbé. Le 4 mars 1256 et au mois de mai suivant, le pape écrivit a l’abbé Geofroy des lettres de réprimande par lesquelles il lui enjoignait de ne point déposer les prieurs qui avaient porté plainte contre lui (û/., il)ûU).
Nous relevons dans Doyen- les noms de deux religieux d’Epernon du XIL et du XIIL siècle, mais qui ne sont pas nommés comme prieurs de Saint-Thomas.
Thomas de Morigny, prédicateur célèbre, né à Epernon. Il écrivit à saint Bernard en 1144.
Jean d’Epernon, c(ui fut abbé de Saint-Cheron près Chartres en 1296.
Jean de Beaulieu est nommé comme ancien prieur de Saint- Thomas dans la visite abbatiale de 1326.
Michel d'Anibillou est prieur lors des visites faites au prieuré par l’abbé de Marmoutier de 1321 à 1326.
Nous avons vu qu’en 1321, treize moines, y compris le frère prieur, résidaient à Saint-Thomas : Guillaume de Séez, Aubry de Ventelay, Jehan d'Espouilles, Robert de Bois-Mauger, Jehan de Montbazon, Simon de Bretenay, Nicolas Lelarge, Léger Potier, Jehan d'Ambillou, Michel d’ Ambillou, Pierre des Prés et Jacques Martin. Cinq ans plus tard, il s'y trouve quatorze moines dont sept nouveaux : Jean de Beaulieu, ancien prieur, Clarembaud, Etienne de Lieves, Hugues de Don, Pierre de Beaulieu, Guillaume de Chartres et Roger de Gruaie. En 1324, Amaury de la Hébergerie était prieur claustral.
En 1331, le prieur d’Epernon est un des exécuteurs testamentaires de Jean, comte de Dreux.
I A. Moutié et .4. de Dion. et D icuments. Soc. arch. de Rimbouillet.
IV
- Hist. de la Beauce. II. 3S4. I. 75.
Jean de Mainlenon agrandit le domaine du prieuré par de nombreuses acquisitions entre 1334 et 1346.
Gaidte/- est nommé abbé de Coulombs en 1350 et meurt en 1356 (Merlet, Hisl. de Coiilumhs).
Le prieur d’Epernon de 1382 présente à l'archidiacre de Chartres pour curé de Saint-Lubin de Rambouillet, Mathieu Charnette, jeune prêtre. L’archidiacre le propose à l’évêque qui le nomme. (Archives du domaine de Bamhoiiiüel ).
Guillaume Tillon figure dans une charte du prieuré du 26 mars 1404 (bail à rente d’une place de nrioulin à Dyonval, près Saint- Piat).
' 20 septembre 1422. — Autre présentation à la cure de Saint- Lubin de Rambouillet, par Jean Gautherot, curé de Saint Jean d’Epernon, vicaire pour le spirituel du prieur de Saint-Thomas [Arch. du domaine de liamhouillet].
Guille Aymez est nommé dans une charte du 11 avril 1455, fixant le cens d’une place de moulin à Epernon.
Clément de Saint-Lonier est nommé dans un grand nombre de chartes du prieuré de 1460 à 1475.
Louis de Bourbon, fils naturel de Jean de Bourbon comte de Vendôme et seigneur d’Epernon, et de Louise Peignée, dite de ^ la Vieuville, prieur de Saint-Thomas, fut nommé évêc^ue d’Avranches le 17 septembre 1485, et mourut à Tours le 21 octobre 1510. (Saudret, Bevue nobiliaire).
Hugues de Malessel est nommé dans une transaction du 20 février 1515, avec la dame de Rambouillet, au sujet de l’hommage de Montorgueil [Arch. du domaine de Bainbouillel). Maître du collège de Marmoutier à Paris, Hugues de Malesset meurt en 1522, et est inhumé dans l’église des Carmélites de la rue Saint- Jacques. (Lebœuf, Hisl. du diocèse de Paris .
Jean Phelippeaux donne à bail, pour 59 ans, les bierrs du prieuré à Curet, en 1524.
Michel Moreau donne à long bail les terres du Bois-Dieu, paroisse d’Hermeray, de 1530 à 1543. Michel Moreau, d’après une note extraite du tabellionné de Montfort, était en 1576 maître
administrateur de l’Hôtel-Dieu de cette ville. Il loue un bien de cet établissement le 15 janvier de la même année. Notaire apostolique et chanoine de l’église de Montfort, il fut deux fois curé de sa paroisse de 1577 à 1595. Si c’est le même personnage, il a dû résigner son prieuré et devait être fort âgé en 1595,
l’hilijjpe Jliinuillpàhhé de Saint-Pierre-le-Vif-lès-Sens, conseiller du roi, maître des requêtes ordinaire de son hôtel, est nommé dans un bail de 1555 et dans le iDrocès-verbal de l’hommage du prieur au seigneur de Montorgueil du 3 avril 1564.
Pendant une vacance dupriorat, le 19 octobre 1580, les frères Nicolle David, prieur claustral, Charles Letreau et Gilles Benoist, donnent à bail le clos du ^^rieuré.
Le mardi 17 juillet 1582, monseigneur de Fontenay, venant prendre possession de la ville d’Epernon pour monseigneur de la Vallette, vient visiter le prieuré Saint-Thomas.
La peste régnait alors à Epernon et la mortalité était excessive ; dans les cinq derniers mois de l’année 1581, on enterra au bourg Saint-Thomas plus de 150 pestiférés. Les habitants avaient quitté leurs maisons pour se réfugier dans des loges à la garenne du prieuré et à Vinarville.
Barthélemii Vernhier^ bachelier en théologie, prend possession du prieuré par procuration. Le curé de Saint-Nicolas a écrit sur son registre la note suivante : « Le jeudy 24 feburier 1583, fête de saint Mathias, environ dix heures du matin, j’ai pris possession du prieuray Saint-Thomas d'Espernon par procuration de M. Barthélemy Vernhier. . . en la présence de Jehan le Gentilhomme, receveur, et Germain.., fermier dudit prieuray. »
Le curé de Saint-Nicolas habitait ordinairement au-dessus du portail du prieuré ; le samedi 5 février précédent, il avait écrit : « Je suis deslogé du portai et suis allé demeurer en la grande salle près de la maison de Monseigh »
Le frère Charles Letreau meurt le 29 septembre 1587, il est enterré devant la chapelle Sainte- Anne. Le frère Gilles Benoist mourut le 26 février 1589, il avait été parrain de Magdelaine Doyneau le samedi 28 août 1582. (Beçf. de Saint-Nicolas.)
Jehanne Brequemont , chambrière des religieux , décéda « testée » le 8 février 1589. Ud.)
Armand de Baulru de Notent, prieur commendataire, donne à bail les biens du prieuré en 1639 et en 1651.
Claude de Lorme « serviteur de messieurs les Religieux, est inhumé dans la nef de l’abbaje monsieur Saint-Thomas d’Espernon » le 11 juillet 1651. {Bec/, de la paroisse Saint-Nicolas).
Claude Viclorin de Nemours est prieur titulaire en 1654, il donne à bail le revenu du prieuré le 30 décembre de cette même année.
Maihurin Brunont est nommé dans un arrêt du grand Conseil, du 15 avril 1658, statuant sur les dîmes de la paroisse de Rambouillet, et dans une lettre du roi du 27 juillet 1669 portant commission pour le premier huissier du grand Conseil d'assigner le vicaire de Prouais devant le dit Conseil.
Dom Charles de Vion, religieux de Marmoutier, prieur de Gamache, réside au prieuré Saint-Thomas en 1658.
M. Mesnager est religieux au prieuré en 1668. Il avait un serviteur du nom de Jean Bouchard.
Jacques Estienne, ancien curé d'Hermeray, chapelain du prieuré, est inhumé le 8 février 1695 dans la chapelle de la sainte Vierge de l’abbaye Saint-Thomas d'Epernon {Beg. de Saini- Nicolas)
M. de Caux est chapelain du prieuré en 1699 [Id.].
Michel Casiagnel de Tilladel, prieur de Saint-Thomas, nommé évêque de Mâcon en 1676, meurt le 6 septembre 1731 .
d/'’® Charles-Louis de Preifssac d' Esclignac, chevalier de Saint- Jean de Jérusalem, pourvu du prieuré Saint-Thomas après le décès de l’évêque de Mâcon, fit rendre par son receveur l’hommage dû au seigneur de Montorgueil pour la première fois le 14 avril 1732.
Le procès-verbal de 1745 le nomme encore comme prieur. (Arch. du domaine de Bamhouillet).
Nous ne trouvons plus aucun nom de religieux dès la fin du XVIP siècle.
Les derniers religieux du prieuré s'adonnaient généralement à la prédication et desservaient les cures qui dépendaient de leur maison.
PIKCE.S DÉTACHÉES
Les registres de Saint-Nicolas donnent les noms de quelques chapelains de Saint-Thomas au XVIIT siècle :
Mathieu Masson.
Jacques Bellanger, mort en 1708, à 72 ans, inhumé en l’église Saint-Nicolas.
François Picard, 1710.
François Milsot, en 1720.
Eloj Bellesme, décédé en 1734, âgé de 63 ans, inhumé dans la chapelle de Saint-Martin de l’église du prieuré.
Jaccjues Broust, ancien curé d’Ermenonville-la-grande, décédé en 1735, à 70 ans, et inhumé dans la chapelle de la Vierge de l’église du prieuré.
Denis Jourdain aussi chapelain, en 1735.
Roger-h rançois d’Esbée ou d’Elbée, mort âgé de 68 ans, en 1746.
Dugué, chapelain en 1749 et 1751. (Re(j. de Saint-Nicolas).
Louis Lendemare était jardinier garde-chasse du prieur en 1737, François Marie en 1746. (Id.).
Riquel de Caranian, chanoine de Notre-Dame de Paris, prieur de Tréon, prend possession du prieuré Saint-Thomas le 31 août 1752,,
11 était parent de l’ingénieur Riquet à qui l’on doit le canal du Languedoc.
M^' Pierre-Auguste Bernardin de Rosset de Fleurj, évêque de Chartres, séjourna trois jours au prieuré, lors de sa visite épiscopale à Epernon du 3 septembre 1753, il donna la confirmation dans l’église Saint-Thomas. {Reg. de Saint-Nicolas).
25 juillet 1759. — Le prieur Riquet de Caraman vend à Charles Bonnet, du prieuré Saint-Thomas, un terrain situé entre l’église prieurale et la rue du bourg. Voici la teneur de l’acte de vente que m’a communic|ué M. Bosselet, mon voisin, ce terrain étant compris dans sa propriété.
« Pardevant le principal notaire de la ville bailliage et duché prairie d’Epernon. . . M° Jean Louis de Riquet de Caraman, conseiller du roi en ses Conseils, Maître des Requêtes honoraire, chanoine de l’Eglise de Paris y demeurant cloître Notre-Dame, commendataire du prieuré royal Saint-Thomas d’Epernon, seigneur du Prieuré, Prouais, Raizeux, Hermeray en partie et autres lieux, étant ce jour en sa maison prieurale audit prieuré.
lequel a pgr ces présentes vendu et délaissé à titre de nouveaux cens... à Charles Bonnet souhaton demeurant aud. lieu du prieuré.. ., un morceau de terre en non valeur contenant six perches un pied faisant plusieurs angles et demi-cercles ... . situé aud. lieu du prieuré proche l'église, tenant d’un côté au levant la maison... du preneur... d'autre côté au couchant le cimetière occupé par la paroisse Saint Pierre d'Epernon, d'un bout au midi l'église et clocher de Saint Thomas nommée l'église prieurale et d'autre bout au nord la grande rue ou chemin de Chartres à Paris. . Ce bail à nouveaux cens fait aux charges par le preneur. . . de faire faire incessamment un mur de clôture à hauteur convenable qui régnera tout le long du cimetière dont jouissent les fabriciens de Saint-Pierre d'Epernon à prendre depuis lad. rue jusques et joignant l'encoignure de latourdud.
clocher et l’église de Saint-Nicolas Et outre moyennant la
somme de quinze sols de cens annuel et perpétuel. . . . payable le jour de Saint-Rémy... chaque année en la recette ordinaire dud. seigneur prieur... Eait et passé en la maison prieurale en présence de s'' Louis Corbière m"* aubergiste et de Henry Ledier, huissier châtelain au bailliage d’Epernon... l’an mil sept cent cinquante-neuf le vingt-cinq juillet après midi .. »
« 27 janvier J763. — Lettre de M. Petit, procureur fiscal du bailliage de Rambouillet sur les réparations de l'église de Rambouillet. P
Le prieur d’Epernon, patron de la cure, gros décimateur de droit, ne fait aucune difficulté de contribuer à une réparation importante de la toiture de l’église.
Le procureur fiscal avait basé sa demande sur les présentations à la cure de Rambouillet faites par le prieur de Saint- Thomas en 1365, 1375, 1382, 1419, 1422, 1477, 1520 et 1522‘.
13 juin 1775. — Jean-Louis Riquet de Caraman, prieur d’Epernon, etc., fait à Paris un bail avec Marie-Louise Beauveron veuve de François Massard.
3 août 1779. — Le parlement ordonne l’estimation des terres en friche comprises dans ce bail.
1" septembre. — Le lieutenant général de Montfort désigne
Archives du domaine de Rambouillet. Note de M le comte de Dion.
comme expert, Pierre Besnard, laboureur, demeurant à la Mandreuse, près Gazeran.
Il septembre. — Celui-ci se transporte sur la pièce de 30 arpens, et estime que lorsqu’elle était en friche, elle ne valait que dix sols de cens au plus par arpent.
13 septembre. — Contrôlé à Montfort. Reçu 14 livres. 18 livres sont données à l’expert'.
L abbé de Caraman fit refondre la troisième cloche de l’église du prieuré. Le curé Gelede, de Saint-Nicolas, a écrit ce qui suit sur son registre :
» L’an 1758 et le trente du mois de mars, la troisième cloche du prieuré Saint-Thomas lès Epernon ayant esté refondue aux frais et dépens et à la diligence de messire Jean Louis de Riquet de Caraman conseiller du roy maître des requestes honoraire de l’hotel de sa majesté chanoine de Paris et prieur commendataire de ce prieuré d’Epernon elle a esté bénite dans ladite église Saint-Thomas d'Epernon pur messire Antoine Couët chanoine de Paris et elle a esté nommée par messire Jacques Antoine de Ricouart d’Herouville chanoine de l’église de Paris abbé commendataire de l’abbaye royale de Saint-Serge d’Angers et par Mademoiselle du Caron de Tailmeny Jacques Jeanne en présence de moy curé sousigné avec lesdits sieurs et ladite demoiselle. »
Ont signé ; « Riquet de Caraman, Couët, de Ricouart d’Herouville, du Caron de Tailmeny, Gelede curé. »
C’est surtout sous l’abbé de Caraman que le prieuré prit l’aspect d’un château seigneurial. Il était habité par un personnel nombreux.
Le concierge intendant était Jean Rhaut de Lépine, procureur fiscal ; sa femme, Marguerite Barthélemy de Saint-Hilaire. Il y avait les jardiniers Salerne et Michel Demorne, le maître d’hôtel Evrard Baudoin, les cuisiniers et aides de cuisine, Jean Guérin, Nicolas Gagneret, Pierre Bunel, Louis Foi'tié, le cocher Martin^ les gardes-chasses Hiérôme Pasquier, Baptiste Chevet, François Fournier, Pierre Légat, Jean-François Fortin, Mathieu Belmonce.
François Sellier, Marie Heurtey, iVnne Vigna étaient domestiques du château.
' Greffe du bailliage de Montlort, id.
Nicole Pichot, domestique du concierge.
Marie Laplanche, domestique du jardinier.
Jean Üiihaiilier, chanoine de Notre-Dame de Paris, dernier prieur commendataire de Saint-Thomas d'Epernon, prit possession du prieuré le 8 décembre 1783. L’abbé Duhautier était originaire du Limousin, il laissa, dit l’abbé Valle, dernier curé de Saint-Jean, la réputation d’un homme très charitable.
On le qualifiait ainsi dans les actes civils ; « puissant seigneur messire Jean Duhautier, vicaire général de Rennes en Bretagne, chanoine de l’église métropolitaine de Paris et prieur commendataire et seigneur spirituel et temporel du prieuré royal Saint Thomas d’Espernon demeurant ordinairement en son hostel à Paris cloistre Notre Dame. »
En 1784, l’abbé Duhautier fut parrain par représentation, du fils de Jean Donné, son maître jardinier, Jean-Charles Melotté était alors garçon jardinier, ■ — Nicolas Vassard et Pierre Dantan, gardes-chasses au château prieural.
En 1788, eut lieu le baptême d’une nouvelle cloche à l’église Saint-Thomas :
« L’an 1788, le 16“ jour de janvier a été benite par moi curé soussigné la plus petite cloche de l’église Saint Thomas, le parrein a été messire Jean Duauthier, prêtre, chanoine de l’église de Paris, p vicaire general de reines prieur commendataire du prieuré royal de Saint-Thomas et Seigneur du dit lieu la marreine Eleonore Eugénie Dusausois vicomtesse Duauthier lesquels ont été représentés par maître Josephe Christophe de la rue, procureur fiscal dudit lieu, et par Margueritte Barthelemi de Saint Hilaire femme du dit de la rue qui lui ont donné le nom de Eleonore Eugénie lesquels ont signé avec nous le présent acte. »
<( De la rue, de Saint-Hilaire, Decaure curé. »
Le 11 décembre 1791, Antoine-Nicolas Duhautier, ancien garde du roi, meurt au prieuré âgé de 92 ans.
xT la Révolution, Jean Duhautier, dernier prieur, avait assuré aux pauvres d’Epernon la rente des 26 setiers de blé méteil qui étaient l’aumône ordinaire du prieuré chaque année. Cette rente existait encore en 1808. En 1817, une opposition fut formée par
les communes de Raizeux et d'Hermeray, qui firent revivre des prétentions comme censiteurs, réclamant chacune un tiers de la rente. Cette constatation fut portée au Conseil d’Etat, nous ne savons ce cju’il en advint. Dans tous les cas, la rente n’existe plus en nature.
XII. — L' ANCIEN PRIEURÉ — Lorsque l’Assemblée Nationale prononça la suppression des ordres religieux, les propriétés du prieuré Saint-Thomas furent mises en vente.
Le 14 janvier 1791, M'““ veuve Sorin de Bonne acheta la maison abbatiale, l’église Saint-Thomas et la garenne de l’autre coté de la route, pour 28000 livres.
M. Boulanger, aubergiste de la paroisse Saint-Nicolas, se rendit accpiéreur de six arpents de pré moyennant 12000 livres.
D’autres biens furent encore vendus le même jour, il resta les terres d’Hermeray, plusieurs bois et les fermes des paroisses d’Ormoy, de Prouais et de Gazeran.
Le prieuré d’Epernon valait 14000 livres de rente au prieur, la chasse, très giboyeuse, pouvait être évaluée avec la maison à deux mille livres par an.
Pendant la période révolutionnaire, alors que l’exaltation des esprits vouait à la destruction tout ce qui pouvait rappeler l’ancien régime, les terriers du prieuré Saint-Thomas furent détruits. Voici le procès-verbal qui constate cette destruction : « Le sixième jour de la première décade du second mois de l'an second de la République », (on n’employait pas encore les noms expressifs et harmonieux de Fabre d’Eglantine) les Officiers Municipaux, le Conseil Général, le Procureur de la Commune et le Comité des subsistances du canton d’Epernon, assistent sur l’invitation de la Société Révolutionnaire d’Epernon, dite des amis de la Constitution, à la célébration de la fête organisée en l’honneur des représentants du peuple Lepelletier et Marat « morts de mains parricides de scélérats et scélérates esclaves des despotes et ennemis du peuple ». Sur la proposition du citoyen maire, ou décida de jeter au feu les terriers de la ci-devant seigneurie du prieuré Saint-Thomas, déposés la veille à la maison commune par le citoyen ,lean Gibot, ci-devant feudiste, demeurant à Faverolles. « Les citoyens Cadou et Delaisement, désignés pour enlever les dits terriers de la maison commune, les jetèrent au
bûcher où ils furent réduits en cendres en présence d’une nombreuse assemblée de citoyens de tout sexe et de tout âge. « (27 octobre 1793).
Sorin de Bonne habita le prieuré et y mourut fort âgée en 1823.
M. Roger, parent de Sorin, qui fut président de l'administration municipale du canton d’Epernon, puis maire, en était devenu propriétaire. Il y mourut en 1809.
Le prieuré fut acheté en 1827 par M. Guibal, négociant, originaire de Castres, qui l’a habité fort longtemps.
Ce qui restait alors de l’ancien monastère comprenait environ six hectares. De vastes bâtiments aux murs épais renfermaient de grandes salles à plafonds élevés, ils étaient séparés par plusieurs cours qu'un portique ouvert faisait communiquer entre elles. ^
Les ruines superbes et presc[ue entières des deux églises, surtout de celles de Saint-Thomas, de magnifiques avenues de platanes et de tilleuls, les ombrages séculaires du parc, les jardins, la prairie, la rivière, la pièce d'eau, son île, en faisaient une résidence très agréable.
M. Guibal possédait un ancien plan aujourd'hui disparu de la propriété telle qu’elle existait du temps des moines. Sauf les églises qui avaient été converties par lui en magasins à laines p et à fourrages, la disposition générale du prieuré était peu modifiée, le tracé même des allées avait été conservé.
A la mort de M. Guibal, en 1864, les églises et une partie des bâtiments furent démolis, les beaux arbres du parc et des avenues abattus, il ne resta debout cju’une partie de la maison abbatiale, les deux pavillons de l'entrée et les tilleuls du saut de loup.
Il ne serait plus possible aujourd’hui de se rendre compte de l’emplacement des diverses dépendances du prieuré, du cloître, du parloir, du réfectoire. Des communs occupent actuellement une partie du sol de l’église Saint-Thomas, la chapelle du prieur^ détruite, dépend d’une propriété voisine. Le cimetière des moines deva'it se trouver devant l’église prieurale, au midi, à en juger par les ossements trouvés en cet endroit. De l’église
Saint-Nicolas, il ne reste qu’un pignon formant façade et le mur du bas côté où l’on aperçoit encore quelques peintures à fresque sans valeur. A l’intérieur, poussent des arbres et du gazon à l’extérieur, l’ancien cimetière du bourg et celui de la paroisse Saint-Pierre, sur lesquels des constructions ont été édifiées, sont devenus ma propriété.
M. W Klein, architecte à Paris, s’est rendu dernièrement acquéreur du prieuré et a commencé des travaux de restauration.
La façade de l’église Saint-Nicolas est soutenue par deux contreforts et traversée par une corniche en damier. Au-dessus de la porte, reconstruite dans ces dernières années avec des matériaux provenant de l’église Saint-Thomas, s’ouvre une belle fenêtre.
Nous terminerons notre étude en citant la description qu’en a faite M. le comte de Dion :
(' Elle a l'"?!) de large sur 4™25 de haut, et est accompagnée de deux minces colonnettes de six pouces de diamètre surmontées de chapiteaux allongés qui portent les extrémités de la corniche formant l’imposte de la fenêtre. L’archivolte large, mais d’une faible saillie, est ornée d’un rang de chevrons surmontés chacun d’une fleur à quatre pétales, et au-dessus de deux rangs de da miers reproduisant le dessin de la corniche. L’ensemble est élégant, malgré le peu de relief de la sculpture. On peut citer comme présentant dans leurs façades une fenêtre de cette importance et de ce caractère, la Basse-œuvre de Beauvais, la cathédrale du Mans et quelques anciennes églises du Poitou. »
Fpernon, 29 aoùl 1897.
Emile Ledru.
ELOGES HISTORIQUES DES HOMMES ILLUSTRES DE LA PROVINCE DU THYMERAIS PAR Dreux nu Radier
Seconde Partie.
Fragment du manuscrit original inédit publié pour la première fois avec une notice et des notes
par le commandeur LIenry Le Court
membre du conseil kèraUrupie de France.
INTRODUCTION
Le manuscrit gue nous offrons au public voit le Jour pour la première fois.
Il est malheureusement fort incomplet, car loin d'embrasser, ainsi ejue V annonçait l'auteur, toute la série des seigneurs de Chàteauneuf et les membres des familles notables de la province du Thimerais' , il ne comprend gue les notions sur le Perche, sur 1a ville de Chàteauneuf , l'éloge des trois premiers seigneurs et une portion de celui du guatrième.
Nous jjensons gue le reste aura été perdu, en supposant même gue l'auteur ait poursuivi plus loin son œuvre.
Quel gu'ilsoit, nous avons cru intéressant de sauver de l'oubli
* Avertissement des Eloges historiques (T<= partie) réimpression de Chartres, p. XXVII.
CP commencement de la seconde ]>artie de son œuvre que Dreux du Radier annonçai/ au public dans la première partie de ses Eloges historiques des hommes illustres du Thimerais.
Notre manuscrit se compose de 9 papes in-f^ , comprenant le titre, l’avis et ce qui nous reste du texte. Il parait avoir été dicté par l'auteur à un secrétaire et porte des corrections d'une autre main et d'une autre encre.
C'est unérudit normand. Monsieur Toujlet du Mesnil, actuellement décédé, qui nous a remis ce manuscrit avec d'autres renseignements dont nous parlerons j>lus bas et des notes de Dreux du Radier sur le poète du Lorens ; il tenait le tout de la veuve de Monsieur le conseiller Dreux, arrière-neveu de l'auteur, et mort à Rouen en ISiHC.
Nous ne reviendrons pas sur la vie et les ouvrages de Dreux du Radier : tout a été dit à ce sujet et MM. Doublet de Boisthibault, dans son introduction à la réimpression des Eloges historiques et Merlet dans sa Bibliothèque Chartraine paraissent avoir épuisé cette très intéressante matière-.
Personne cejjendant , à notre connaissance, n'a parlé jusqu'à ce jour du blason de la famille Dreu.r ’ or, parmi les notes que nous qjossédons et qui étaient jointes au manuscrit que nous jiublions, .>.•(> trouve une feuille in-f° })araissant avoir servi de couverture au manuscrit de la première gjartie des Eloges historiques.
Sur cette feuille se trouvent dessinés, non seulement les a armoiries des Dreux » mais encore un autre blason que nous croyons avoir été composé par Dreux du Radier pour lui servir d' armoiries personnelles.
Nous donnons ici la reproduction textuelle de ces deux blasons.
Sur le premier se trouve V explication suivante : d'azur au
’ Un Norniamt célèbre, Jacques du Lorens, Caen 1897.
- Par le mariage de Gilbert-Hilarion Le Rouver, esc"' sg du Gérier (1782), son parent éloigné, avec Jeanne-Françoise-Louise Nicole Michelle Dreux, coirsine au cinquième degré de l’iiistorien, l’auteur de cette introduction est allié à Dreux du Radier ; c’est ce qui explique l’intérêt qu’il attache à cette publication.
dextrochère d'argent sortant de l'angle droit de la pointe de Vécu, armé d'une badelaire d'or qui tranche une R en deux; à la bordure d'or autour de laquelle est cette légende : « Mettez une R en deux. »
Pour des armes parlantes, voilà bien des armes parlantes, ou nous ne nous y connaissons pas.
Quant à l’autre écusson, il est ainsi traduit par l’auteur luimême :
De sinople à O plumes d' or posées en pal et une étoile d'azur sortant de l'angle droit du chef de Vécu.
Et dans une banderole pjlacée au-dessus du blason se trouve cette devise :
« Tendit ad ætera pennis. »
Mais, malgré l'absence regrettable du surplus de l'ouvrage de Dreux du Radier. V histoire des seigneurs de Thimerais n'est jdus à faire. Elle a été écrite' de nos Jours par àL L. Merlet. alors archiviste d' Eure-et-Eoir. avec toute l'autorité que ce savant sait donner à ses recherches. Nous renvoyons donc le lecteur à ce travail II y trouvera la suite comjüète des seigneurs de Châteauneuf jusqu'à la Révolution.
Lierremonl, Trouville-sur-Mer.
!«'■ juillet 1898
' La haronnie de Châteaiineuf en Thimerais et ses barons, de 1030 à 1789. Revue nobiliaire et historique, t. III (1865), p. 33/, 401, 464, 506,
H:L()[>ES mSTOIlIQUES des hommes illustres
AVIS
Je sati.sfais à rengagement que j’ai eontraeté envers le publie dans la première partie de mon ouvrage'. Celle-e\" aura une autre espèce de mérite. On y trouvera des recherches tidelles, des découvertes nouvelles, des titres importuns et inconnus à nos célèbres antiquaires ; on ose
' Voici le passage auquel l'auteur fait allusion : <> La partie de mes recherches sur la province du Thymerais, que je fais paraître au- Jourd'hu3o étoit la dernière dans l'ordre que je me suis d'abord proposé de suivre. Elle est aussi la moins étendue. . Elle sera bientôt suivie d’une autre partie qui comprendra des mémoires historiques des seigneurs de Châteauneuf et des personnes illustres par leur naissance et leurs emplois, qui ont possédé des terres dans cette baronnie, qui 3' sont nés, ou qui 3' ont vécu. Cette partie sera distinguée en deux classes. La première, composée des seigneurs particuliers de Châteauneuf et de leur postérité depuis l'an M jusqu'à présent ; la seconde des vassaux considérables de cette même baronnie et dont les maisons y ont fait des établissements... Si (le public) approuve, il encouragera un auteur encore jeune et assez laborieux pour aspirer à lui plaire. ^
se flatter d’avoir suivi des guides sûrs et capal^les de dissiper les nuages de ces tems ténébreux, où les plus habiles ne marchent qu’à tâtons quand ils ne sont aidés que lie la lueur des conjectures. Je ne fixe point le degré d'intérêt qu’on peut prendre à mon travail. Les jugemens tlateurs c[u’en ont portés des personnes éclairées m’ont paru une raison suffisante pour ne pas ensevelir mes recherches dans l’ombre de mon cabinet. Le goût des lecteurs en décide. Il se trouve même des gens assés injustes pour condamner ou pour aprouver sans lire. C’est à un autheur sensé à prendre son parti, sensible aux bons avis, docile aux leçons d’un critique équitable. Le mien est déjà pris.
ReCUERCICRS PRÉr.lMINAIRES sur EA PROVJX'CE DU ThYMÉR.MS, SUR SON NOM ET I.’ORIGINE DE CE NOM.
Le 'Lhymerais étant une petite province démembrée du Perche, il seroit de l’ordre naturel d’entrer dans un examen qui jettàt quelques lumières sur cette partie de la France, qu’on peut dire être la moins connue chez les anciens. Mais ce seroit s’engager dans une trop longue dissertation. Je me contenteray d’effleurer le sujet.
M® Gilles Bry (a), qui a écrit l’histoire des comtés du Perche et d’Alençon, dit (û) que César parle dans ses Commcn/aires (c), des Percherons comme des peuples très belliqueux, à la tête desquels étoit Vindovix, qu’il luy plait d’appeler comte du Perche. Mais pour admettre cette hvpothèse géographique, il faut regarder les Unelli,dont parle César en cette occasion, comme les habitans du
(a) Gilles Hiy, sieur de la Clergerie, avocat au Parlement, fils de M’ François Bry, lieutenant au bailliage du Perche et de Jaqueline Poulard, a donné dans son Histoire des pays et comté du Perche et duché d'A/earoa, imprimée à Paris, en 1620, des notes sur la coutume du grand Perche, imprimée en 1621.
(h) P. 2, chap. 1.
(c) Comment, de César : De riello Gnilico. Lib. III.
Perche, contre le sentiment de Cluvier et de cj[uelques autres savans géographes cjui prétendent que ceux de Valogne et du Cotentin sont les Unelli de Cézar.
Cellarius croit c^ueles peuples c^ue César appelle Aulerci Diablintes sont ceux que l’on a depuis apellés Percherons. Quoy que ce sentiment soit assés generalement suiAu, il faut convenir c^u'on débite, pour le soutenir, plus de conjectures savantes c|ue de solides preuves. Le géographe Samson (a) est de ceux qui se déclarent pour ce sentiment. M. Le Bœuf [])) a prétendu renverser le sistème de Cellarius en i:)laçant, comme il fait, la contrée Diablinticj^ue dans le pais du Maine. Il décide ]orécisément c{ue la capitale de cette contrée est un bourg appel lé aujourd’hui Jubleins ou Jublent, situé à neuf ou dix lieües au-delà de Sillé le Guillaume. Cluvier et le P. Labbé son traducteur (c), ne s’éloignent pas beaucoup de ce sentiment.
Tout cela prou ve cj^ue les Diablintes pouvoient être voisins du Perche, mais il ne paroit pas clairement, comme le pense Cellarius et l’autheur de l’histoire du comté d’Evreux (d), c|u'il faille les regarder comme les Percherons même. L’amour de la Patrie ne m’aveugle pas assés pour découvrir dans les anciens géographes un pais dont ils n’ont peut-être rien dit. Peut-être Cézar n'a-t-il rien eû. à démêler avec les Percherons, c{ui peuvent être aussi des restes des peuples subjugués qui se retirèrent dans cette contrée c^ue les bois et les buissons rendoient impraticables, et auxquels on a donné depuis le nom de Perticales ou Perticenses (e), a cause du bois c^uils habitoient et des bâtons ou perches dont ils se servoient pour armes. Il étoit
(a) Noticia Orhis antiqui . Lib. Il, P- 204. 205.
(/)) Le Bœuf, Dissertation sur l' histoire ecclésiastique et civile de Paris. Dissertation première.
(c) Géographie Roïale, diT P. Pli. Labbé. L. II, ch. XI, p. 107.
(d) Le Brasseur, Ilist. civile et ecclés. du comté d’Evreux, ch. \. P. 2.
(e) Columelle se sert du mot Perticalis : « Perticalis Salis. » On appelloit aussy Perticatio le mesurage des terres.
assés ordinaire aux Romains de donner des noms tirés des armes dont on se servoit^ ce que nous faisons nousmêmes dans nos armées. Ce c[ue je dis ici n’est qu’une conjecture que je ne donne c[ue pour ce qu’elle vaut(a). Au reste, l’un de nos anciens historiens, parle d’un Agombert, comte du Perche, qui vivoit sous Louis le Débonnaire.
On divise cette province en ce qu’on appelle Terre-Française , Grand-Perche , Perche-Gouet , et depuis le démembrement, les terres démembrées. Ces terres démembrées sont Châteauneuf en Thymerais, Senonches, Brezolles, Bazoches et Champrond.
Châteauneuf est la première ville du Thymerais, petite province demembréedu Perche pour être unie au gouvernement dit nie de France. Elle a sa coutume particulière rédigée sous Henry II, dépend pour le spirituel du diocèse de Chartres, pour le civil du Parlement de Paris, par apel qui s’y relève recta et sans moyen, de l’intendance d’Alençon et de la cour des Aides de Rouen pour le fait des tailles et aides. Il y a un baillage roial fort étendu, une élection particulière et une maitrise particulière des Eaux et Forêts, autrefois réunie au baillage. Châteauneuf est éloigné de dix-huit lieues de Paris, de cinq de Chartres, de cj^uatre de Dreux, sept de Verneuil p au Perche. Il est situé dans un plat païs. Sa richesse ne consiste qu’en blœds, n’y aiant, non plus qu’en Beauce, ny vignes, ny prés, ny rivières, ny collines et peu de bois. L’air y est pur, vif, et assés propre à la santé.
(a) C’est de leurs armes que les Longsbards tirent leur nom ; ces armes étoient longues pertuisanes apellées Barden , ou Barten, quelques-uns prétendent qu’ils doivent leur nom à leurs longues barbes, mais sans fondement, puisqu’ils étoient rasés dans les premiers temps. C’est la remarque d’Hachemberg dans saXB Dissertation sur les anciens Germains Quelques-uns dérivent le nom de Francs du mot frarns, framea, épée. Suivant mes conjectures, le mot de Pictones, Poitevin, vient du mot Pieta, Pie, espèce d’outil ou d’arme bipennis. Ovide dérive le mot de Quirinus ou Quiriles, de l’ancien Quiris, et on prétend que le nom de Picard, liasta, dérive des piques.
Chàteauneuf en 'l'hymerais et ses dépendances furent érigés en baronnie pairie relevant de la tour du Louvre, dont il relève encore aujourd’hui, en faveur de Charles de A^alois, dont nous parlerons, par lettres d’avril 1314. Cette paroisse a dans son ressort et dans sa dépendance quatre autres baronnies ; deux ecclésiastiques, Saint- Ange et Armentières ■ — deux laïques, La Coudraye et Con vay.
L’éthymologie du nom de Chàteauneuf s’olîre d’ellemème ; ce nom, commun à plusieurs autres villes de France, ne lait pas la moindre difficulté. Nous en fixerons l’épocj[ue. Il est plus difficile de trouver l’éthvmologie de ce nom de Thymerais.
La Alartinière, dans son Dicfioiuiciire (jikxjraphique de la France, dit Cj^u’on doit l'apeller en latin Theodornerensis ager. à cause d’un seigneur nommé Théodemer.
Cela est ingénieux, mais cela est-il vrai. On aurait bien dû nous aprendre cj[uel étoit ce Theodemer, en quel siècle il a vécu, quels autheurs en parlent; mais La Martinière ne s’est point assujeti à ces formalités dans son grand ouvrage.
Je sais bien c^ue Grégoire de Tours {a) parle d’un Théodemer, fils de Richimer et d’Ascole ; cjuil le fait roy de France ou chef des François, et C{ue JosephTexeira [h] le met le neufvième roi des François sous le nom d’Odemarus qui fut, dit-il, le fondateur de plusieurs villes et mourut 127 ans après Jésus-Christ, l’an XIV’'® de son règne. Il ii}’- a guère d’aparence que La Martinière ait entendu parler de luy. Tout ce qu’il dit des rois prédécesseurs de Pharamond n'est pas assez digne de foi et tous ces anciens chefs des Francs ont d’ailleurs vécu au-delà du Rhin.
Dans le traité de Claude Routeroue, concernant les mon-
noies de France, la première pièce dont il donne la figure
(a) Lib. II, chap 9.
{h) Slemmaia Franciæ iiein Xavarne regv.in, p. 22 de léd. de 1619. Cet ouvrage qui a de bonnes choses contient aussy bien des fables.
est un tiers de sol fabriqué sous un Theudenier, mais estce celuv dont il s’agit ici? Si l'on sa voit où cette pièce a été trouvée, cela indic[ueroit où ce prince a régné. Il y est représenté avec un diadème, marque ordinaire de la souveraineté.
A une portée de fusil de Chàteauneuf est un village apellé Thymer, que toutes les anciennes Chartres apellent Tlii/mariun ou Thiiinerias. Ces mêmes Chartres apellent aussy Chàteauneuf : Caslrum noviim de T/ii/maro.
Que Thymer ait donné le nom à la petite province du Thymerais, cela ne souffre pas de difhculté, surtout si l’on considère c|u'il en étoit la capitale, qu’il existoit longtemps avant Chàteauneuf c[ui a pris sa place, c[ue Thymer étoit enfin la demeure des seigneurs du l'h xmierais.c^
Peut-être le nom de Thymer vient-il des mots celtiques bretons Tht/, mansio, demeure ; ?noj' ou mer ou méer, major, chef-lieu, manoir principal, mais puisqu’on ignore peut-être encore la véritable étymologie de la capitale du royaume, on ne trouvera pas étonnant que celle de Thymer ne soit pas certaine.
Ribaui.t, premier seigneur connu du Thymerais
Le premier seigneur du Thymerais dont il nous reste quelcj^ues monumens se nomme Ribaldus, Ribault.
Duchêne qui parle de ce Ribault {o). nous aprend qu’outre Brezolles (à). Regmallard (c et Sorel (d), il possédoit encore de grands biens dans la ville de Dreux, c_[u’il y demeuroit ordinairement et qu’il y étoit si fort attaché,
(a) Histoire Je la Maison de Dreux.
{h) Bourg à 3 lieues de Chàteauneuf eatre cette ville et Verneuil
(f) Bemallard ou Regmallard au Perche, du côté de Mortagne .
(d) Sorel, village aux environs de Dreux.
qu’il prennoit le surnom de Dreux, comme on le voit dans une chartre du roy Robert, expédiée en faveur de l’abbaye de Coulombs près Nogent-le-Ro\%rapportée par Duchesne. ( Histoire de la Maison, de Dreux).
Je trouve vers l'an lOOG un Ribault c|ui siqne comme témoin et parent d’Albert, tils de Godechilde, sœur de Guillaume de Bellesme, avec Radbode, évêc|ue de Sées, Arnault, archevêcj^ue de Tours, le rov Pvobert, Henry son fils et son successeur, Guillaume de Bellème et Richard comte de Normandie, dans un acte confirmatif des donations qu’avoit fait au couvent de Jumièges Albert, abbé de Saint-Etienne et de Saint-Maximin, avant de prendre l’habit de moine dans cette abbaye. Cette charte sans date, et rapportée en outre par Bry [dlist. des comtes du Perche et d' Alençon, L. H, p. 51), donne lieu de jDenser c|ue Ribauld étoit parent ou allié du roy Robert, puisqu’avant ces signatures on trouve dans l’acte ; « Quod si aliquis (( præsumpserit chartam infirmare, cum Juda proditore, « Anna et Caipha damnationem accipiat , hæc autem « chartula ut firmior sit, eam subter firmavi, et parenti- « bus meis corroborandam obtuli ». Si la charte ne fut signée c{ue des j^arents de l’abbé Albert qui étoit de la maison de Bellème du côté de sa mère [a], comme on l’a pu remarc^uer, Ribauld étoit allié à tout ce c^u’il y avoit de grands seigneurs. Je ne doute pas que ce Ribauld ne soit le nôtre.
Une autre charte du roy Henry I, fils de Robert, nous aprend encore c|ue Ribauld, C|ui y est cj[ualifié de nohilisimus, fonda à Brezolles une église sous l’invocation de Saint-Germain, évêque d’Auxerre.
Ribauld mourut sous le règne de Henry 1; je ne puis fixer l’année de sa mort, mais il est certain c^ue ce fut
(a) Albert était fils de Godechilde de Bellesme, fille d’Yves I, comte d’Alençon et de Bellesme et fut père d’Aniault, 62' évêque de Tours (V. Bry, loc. cit. et J. Maars dans son Ecclesia Turonensis, p. 82j.
avant l’an 1058. Duchesne d’après quelques chartes, luy donne trois enfants : Albert, Gaston et Hervé*.
Albert Ribaitlo et Gaston son frère.
(MLYIIl)
Albert, surnommé Ribauld du nom de son père, et Gaston son frère, se trouvèrent au siège que Thymer eût à soutenir en 1058. Heiirv P*’ roi de France étoit alors en guerre avec Guillaume duc de Normandie, depuis roy d’Angleterre-. Ce dernier s’étoit emparé de Thymer qui se trouvoit dans le voisinage de Dreux; Henry pour s’ôter ce sujet d’inquiétude, en forma le siège et s’y trouva en personne.
On voit dans une charte de ce monarque, raportée dans V Histoire de Vfihhaye de Sainl-Germain-des-Prés, (a) que notre Albert et Gaston son frère assistèrent l’un et l’autre à ce siège ; que le premier souscrivit avec deux autres seigneurs à la donation que Henry I fit à Abauld, Adraud ou Adrots, abbé de Saint-Germain-des-Prés, de l’église du château de Dreux et ses dépendances.
Mais remarquons en passant une faute que fait l’historien de cette abbaye \h). La datte de cette charte est telle : « actum publice in expeditione castri quod vocatur Thymerias. » L’auteur réforme le texte, lit Thyllerias, au lieu
* Il épousa la fille de Baudry le Teutonique, auteur de la Maison de Courcij (note de M. Tarflet du Mesnil).
2 Celui-ci avait confié la gai'de du château de Tliimer à un nommé Richard qui fut excommunié pour ses exactions ; sur le point de mourir il obtint la levée de l'interdit de l'évêque de Chartres : « Miles Richardus (clarus genôre) a comité )\t511elmoj cum aliis Normannis missus fuerat, custodiendi gratia Tedmarum castrum, quod castrum, cum habitatoribus suis tune anathematum erat. )> {Cariai, de S.- Père, p. 153).
(a) C'est la 36® des pièces justificatives, p. 39.
{b) Lib. 111 . p. 77.
de « Tliymerias )> et prétend c[ue cette cliarte a été donnée au camp devant Thillieres, sur la rivière d'Avre.
Mais premièrement le mot de Thimerias se trouve non seulement dans la date, mais dans le corps de l’acte.
(( Cùm in obsidione cujusdam castri, Th3mierias nuncupati etc., » et ce texte ne s'accorde pas avec sa prétention.
2° Le terme de cujusdam casiri fait voir qu’il ne s’agissoit point du château de Thillières, fort connu dans l’hisLoire de ces tems là.
3“ Thillières ouThilliers se trouve toujours exprimé dans les anciens autheurs ^aj et dans les Chartres par Castruui de Te(jularüs., ar.r Te;/uhn’ia. ou Tillaria et non, que je sache, par Thillerias.
4" Il n’est pas dit un mot de la rivière d’Avre ny rien qui y ait quelque rapport clans la charte.
5" Ces deux événements pouvoient d’autant moins être confondus c[ue l’un est antérieur à l'autre : l'expédition de Tillière est de l’an 1080, postérieure de vingt-deux ans !
Concluons donc C|ue cette erreur vient de ce c[ue l’autheur qui avoit présente à l’esprit l’affaire de 'rhillières, dont parle la plupart de nos historiens, n’a point pensé à celle de Thynier dont pas un ne parle.
Les autheurs de la Gaule Chrétienne rapportent une charte sans datte à la suite de celle de Henrvl de lac|uelle nous venons de parler. Elle nous aprend c|u'Albert, fils de Ribauld. qui parle dans cette charte, donna aux
(a) Polydore Virgile, p 210. l'apelle drr Terjuhiria en parlant de cet événement " Oriippe Henriens, dit-il, cœpit infesto esse in Gniel- <' mum animo, ob non traditam sibi 'J'egulariam arcem, quemadmo- !■ duni (inielinus promississet. Oruim eo studio suis occupare cupie- « bat, quod esset loco opportune ad ofïendendum suos posita, vel ad " recipiendum agrorum populatores per opposite.... Fi'ancus prier (( armijer Tegulariam arcem vi cœpit, captamque dirait, quam ta- '< men postea facti sui pœnitens rursns œdificavit, prœsidioque « firmavit. « Paul Emile l'appelle de même ; r/ciyiw/H Tillaria, mais non Tilleria. La chronique normande dit Thnillières » Unde arx Tegu laria.
religieux bénédictins de Saint-Père ou Saint-Pierre en Vallée, de Chaidres', la chapelle que Ribauld son père avoit érigée àBrezolles en l'honneur de Saint-Germain d’Auxerre avec le parvis, le droit de sépulture, la dixme de l’église, c|u’il tenoit en fief de l’évècj^ue de Chartres, à cqioj’- consentirent révèc|ue nommé Agobert (a), et les chanoines qui étoient avec luy à Dreux « in curia regis Henrici I ». Il ajouta à cette libéralité le cens du bourg de Brézolles, la dixme du marché etc|uelc[ues autres privilèges. Cette même charte nous apprend le nom de la femme d’Albert, c|ui y est appellée Adelasia (Adélaïde), du consentement de lacjuelle se faisoit cette donation. On n’y voit la signature ou le si//nuni d’aucun des enfans de Ribauld c|ui n’en a point eu suivant toutes les apparences. 11 mourut avant son frère Gaston, dont nous avons '^déjà parlé. Revenons-y.
Henry I s’étant rendu maître du château deThymer, en rasa les fondemens et defîendit peut-être de les relever. Gaston, frère d’Albert Ribauld, négligea de rétablir la forteresse de Tli3mier- ou par crainte de déplaire à Henry, ou
' Saint-Père pour Saint-Pierre, en retranchant l’I, d'où Perrot, Perrette, au-delà de la Loire, I l se retranche devant l’E dans la plupart des mots; on dit en Poitou; derner pour dernier, dener pour denier, etc.
(a J Agobert, 56“évèque de Chartres, suivant lecatalogue de Sébastien Rouillard dans sa Parthenie, et le 5!)" suivant le P. Lyron, p. 32 de sa Bibliothèque Chartraine. Le premier de ces autheurs, chès qui l'on ne doit pas chercher beaucoup d'exactitude, dit que l'épiscopat d'Agobert commença l'an 1038 et finit 8 ans après ou environ. Mais U. l.iron qui parle fondé sur deux Chartres, l'une de l'an lü.^b, par laquelle ce prélat accorde à Albert, abbé de Marmoutier, et à sa communauté une prebende dans son église de Chartres, et l'autre de l'an lObO, par laquelle il permet à ce même abbé de faire bâtir une église à Orchese (V. CarUdnire Wésois, p, 40', sous le nom de saint Barthélémy, le P. Lyron, dis-je, qui parle d'après ces titres, mérite bien plus d’attention que Rouillard et donne à son épiscopat 12 à 13 ans de durée, depuis 1018 jusques en 1065.
•• Eo videlicet anno quo filium suum (rex Henricus) fecit ordinari Philippum, paucis ante illam ordinationem diebus, tune scilicet quando obsidebat castrum ’l'heodemerence nuncupatum in pago Car-
par quelqu’autre raison qui nous est inconnue. Mais il en fit bâtir une nouvelle à un quart de lieüe ou environ de fancienne et luy donna le nom de Châteauneuf. Il éleva le fort sur une éminence formée des terres rapjoortées c^ui avoient été tirées des fossés dont il l’environna. Le donjeon de ce château commandoit à la ville et formoit le plus beau point de vue qu'on puisse imaginer. A en ]uger par les vestiges qui en restent, il y en avoit peu dans ces tems d'auss3' étendus et d'auss}" forts. On peut lixer la fondation de ce château, qui est celle delà ville vers Lan 1061.
Gaston, et non pas Guazzon comme l’apelle mal hauteur du Dictionnaire (jéograptiique de ta France, est dont le seigneur c^ue mes compatriotes et 11103^ devons regarder comme le fondateur de notre ville, lac^uelle^ en partant delà peut compter aujourdhu}" 700 ans d’antiquité.
Je souhaiterois aprendre à mes lecteurs cj^uelque chose de plus de notre Romulus, mais pour me servir de l'expression d’un ancien (a) « au delà j^aïs inhabitable terres inconnues. » Des mémoires C[ui m’ont été communiqués, lu}^ donnent pour femme Frodelinde, mais comme je n’3'^a3m'econnu ni ordre ni exactitude, et qu’on ne donne aucune preuve de ce qu’on 3^ avance, j’v ajoute peu de fo3v Je ne saurois non plus fixer le tems de sa mort, cependant je crois pouvoir dire qu’elle arriva avant Lan 1073. Il eût un fils nommé Hugues, dont nous allons parler, et une fille nommée Mathilde.
noteno noviter a quodam Guaszone [Gazone et Galzone] construclum » {Cartul. Blésois, puh\ié par l'abbé Métais,p 40 et 43, ch. xxxii etxxxiii).
‘ Une charte de Saint-Père {Cartul. p 137) nomme la première Châteauneuf. Gaston et Albert son beau-frère étaient alors en guerre et un combat se livra devant Châteauneuf : » In bello quod longo tempore inter Albertum et Guaszonem fuit, idem miles, Walterius nomine, Palandus cognomine, ante Castrum-Novum forte accidit ut graviter plagaretur t
(a) Plutarque du Theseo, au commencement.
Hugues
MLXX
Hugues H’’, tils de Gaston et neveu d’Albert llibauld, succéda à son père dans la seigneurie de Chàteciuneuf en Thimerais. (u) Il épousa Mabile, tille de Roger de Montgommeri, (h) comte de Scrobesbury en Angleterre, où il tenoit le rang le plus considérable, et de Mabile, comtesse de Bellesme et d’Alençon, sœur de Rol^ert de Bellesme. Cette alliance lui suscita de grans embarras, (c,' Guillaume
(a) C’est ce que nous aprencl Orderic Vitalis, Lib, IV. » Hugo de Novo Castello nepos et hæres Albert! Ribaldi, gener Roger!! com!t!s, habu!t !ii matidmonio Mab!l!am sororem Robert! Bellemens!s» V. G!lle Bry, ch. XV P. 78.
(b) Roger de Montgommery étoit fils de Hugues de Montgomfnery et de Josceline nlepce de Gunnor, femme de Richard, duc de Normandie. Nous aurons occasion de parler de cette généalogie dans lasuitte.
Il fut tuteur et régent de Normandie et même tuteur de Guillaume, roi d’Angleterre, tils du Conquérant. Il est regardé comme le fondateur de l’abbaye de Saint-Evroult par les grans biens qu'il luy donna.
Il mourut à Scrobesbury en Angleterre, au mois de juillet 1094. Suivant Orderic Vitalis, Vid. Biy, livr. H, ch. V, p. 63, suiv.
(c) Mabile de Bellême, première femme de Roger de Montgommery, fille de Guillaume dit Tairas et d'Hisburge, tuée dans un bain par un chevalier nommé Hugues. Son épitaphe est aussi rapportée par P Orderic Vitalis.
« Alfa clarentum de stirpe creata parentum Hac tegitur tumba maxima Mabilia Hac inter célébrés famosa magis mulieres,
Claruit in lato orbe sui merito,
Acrior ingenio, sensu vigil, impia facto,
Utilis eloquio, provida consilio,
Exilis forma, sed grandis prorsus honestas,
Dapsilis in sumptu, culta satis habitu.
Hccc scutum Patriæ fuit, hac munitio marchæ,
Vilenisque suis grata, vel horribilis.
Sed quia mortales non omnia possumus omnes,
Hæc periit gladio nocte perempta dolo.
Et quia nunc opus est defunctæ ferre juvamen Ouisquis amicus adest subveniendo probet. <>
le Bâtard ou le Conquérant, aN^ant chassé de ses États de Normandie plusieurs seigneurs qui s’étoient attachés à Robert, son fils, qui s’étoit révolté contre luv, entre autres Robert de Bellème, oncle de Hugues et Rodolphe de Couches, Hugues les reçut favorablement et leur livra ses châteaux de Regmallard, Sorel et Châteauneuf, d’où ils tirent dans la suitte des incursions et de grans ravages dans la Normandie.
Guillaume fut obligé de marcher en personne contre eux. U conduisit Rotrou de Mortagne avec lui, sans lui paier de solde, j)arce que Itegmallard étoit en son fief, c’est à dire relevoit de Mortagne.
Regmallard ne fit pas une longue résistance et il est à présumer que Hugues de Châteauneuf perdit cette place. On ne voit pas même dans la suitte qu’elle soit jamais rentrée dans les mains des seigneurs de Châteauneuf. Guillaume, pour arrêter les incursions de ces seigneurs, ligués contre lu\’ en faveur de son fils, fortiftia quatre châteaux où il mit des garnisons en état de résister aux soldats de ses ennemis in].
Hugues R'' donna aux moines bénédictins de Bonne val l’église de Thvmer, autrefois monastère de leur ordre, aujourd’hui prieuré simple et paroisse dont dépend la moitié de Châteauneuf. J’ay fait d’inutiles démarches auprès de ces religieux pour avoir communication ou des extraits de leurstitres. Toute laréponse qu’ils m’aient faitte étoit c|ue les Huguenots avoient pillé autrefois leur maison et brûlé leurs titres. Rs en ont cependant d’importans pour ce travail, autant que je puis présumer'.
H U gués, en mourant, ne laissa aucuns enfans mâles de
(a) Orderic Vitalis. Lib. lY.
* H ugLies 1®'' fonda également le prieuré de Belhomert, dépendant de l'abbaye de Fontevrault, en faveur de Mathilde, sa seconde fille, qui en fut la première prieure.
11 avait un frère, nommé Gaston. {Cari, de S. -Père, p. 235.)
Mal)lle de Montgommer\', sa femme, de laquelle lient seulement deux (illcs, l'aînée nommée Mabile, comme sa mère.
La veuve de Hugues de Chàteauneuf vécut encore longtemps après la mort de son mari, comme on peut le voir par une charte de l'abbaye de Saint-Evu'oul, à laquelle elle donna LX sols sterlings de rente annuelle pour le luminaire de l’église, qu’elle assigna sur ses revenus d’Angleterre, où elle avolt des biens considérables du côté desonpère, c[ui y possédoit les comtés de Chester, Arondel et Scrobesburv.
AIaBILE de CllATEAUNEUE El' GeRVAIS SON MARY
Mabile, fille de Hugues I et de Mabile de Montgommcry, succéda aux seigneuries de son père à detîaut d’hoirs mâles. Elle épousa Gervais Lq dont l’histoire ni les chartes ne disent rien c|ui puisse faire connaître de quelle maison il descendoit ; il n’est pas douteux qu’il falloit cj[u’elle fut considérable pour épouser une héritière telle que l’étoit Mabile de Chàteauneuf.
Le généalogiste Duchène fait ici une faute qui mérite d’être relevée. Ce savant antiquaire iie s’imaginoit pas qu’on le chicanneroit sur l’histoire des seigneurs de Chàteauneuf (a).
Ayant entrepris de donner une liste suivie des seigneurs de Chfdeauneuf en Thymerais, relativement à Eléonor ou Alicnor de Dreux qui étoit entrée dans la maison de Chàteauneuf, il la continue de mâle en mâle depuis Ribauld L', sans parler de l’interruption que le defi'aut d’hoirs mâles y aporte dans la personne d’Hugues, père de notre Mabile, sa fille unique.
Il suprime ce Hugues, qui détruit son sistème, et passe
(a) Son sistème a été suivi pav P. I). Lyron dans sa Dihliolhôque Charlrainc] aux additions, p. d3G, il y attribue à Hugues I tout ce qui convient à Hugues H.
l’IKCES nÉTACHKES i()
tout d'un coup à Gervais, son gendre, qu'il confond avec luy. « Cependant, dit-il, Yves de Chartres plus ancien qu'Urderic Vitalis, l'apel le Gervais, au lieu de Hugues, et Orderic luy-mème parle d’un Gervais de Chàteauneuf (|ui ne peut être que le successeur d’Albert Ribauld. » En raisonnant sur cette fausse hypothèse, il fait épouser à Gervais Mabile de Montgommerv dont nous venons de parler et luy attribue tout ce qui ne convient c|u’à Hugues R*'.
I.a source de son erreur est dans la ressemblance des noms de leurs femmes toutes deux nommées Mabile et peut-être aussi dans hi manière dont est exprimée la généalogie que donne Y ves, évêque de Chartres, dans la lettre t 263 de l’ancienne édition des lettres de ce prélat par D. Pilhou où on lit : « Ex Rogerio Mabilia,uxor Gervasii, » où il faut lire, comme on l’a corrigé dans l’édition de 1610 : « Ex Rogerio Mabilia soror Robert! Rellismensis, ex Mabilia, ista Mabilia, uxor Gervasii. » Ce qrd fait deux Mabile au lieu d’une. Alors, foules les difficultés s’applanissent : Yves de Chartres est d’accord avec Orderic Vitalis. Nous aurons occasion de parler dans un moment de cette généalogie c^ui servira à montrer la justice de notre critique, fondée d’ailleurs sur plusieurs chartes qui sont entre nos mains, et Cjue nous rendrons publiques, ne l'aiant jamais été.
L’an 1098, suivant Orderic Vitalis, notre Gervais paraît en qualité de médiateur avec Richard de Montfort et Hugues de Vlontgommery (fils de Roger) entre Guillaume, seigneur de Breteuil, et Asselin Gœth, usurpateur du château d’Yvri.
Il fit même la guerre à l’Angleterre pendant plus de XXans^ de sorte c^ue Henri P'' roi d’Angleterre fatigué de.,.
(Le manuscrit de Dreux du Radier s'arrête ici.)
APPENDICE
Nous croyons utile de relever ici la liste des seiyneurs de Chàteaiineuf, comme supplément à l'œuvre malheureusement inachevée de Dreux du Radier. Nous suivons de préférence l'étude de M. L. Merlet //ui nous semble définitive' . Toutefois, nous mettons en tète les seiyneubs de Thimer, ancêtres des seiyneurs de Châteauneuf, dont on ne peut les séparer.
Nous y ajouterons quatre chartes inédites que Dreux du Radier aurait sans doute jnibliées lui-même. C. M.
I. — Seigneurs de Thimer
Rimauld « Ribaldus, nobilissimus vir* », seigneur du Thymerais, Senonches, Brezolles et Sorel, fidèle du roi Henri, fondateur de l’église de Saint-Germain de Brezolles ; mort vers 1058, eut deux fils :
Albert, qui épousa Adelaisa* et fut seigneur de Senonches, Brezolles et Sorel, et Gaston, premier seigneur de Châteauneuf.
II. — Seigneurs de Châteauneuf
Gaston, qui après la destruction du château de Thimer, construisit celui de Châteauneuf vers 1061 ; 'épousa Frodeline dont il eut Hugues qui suit et Gaston* et, d’après Dreux du Radier, une fille nommée Mathilde. Il mourut vers 1078.
NOTA. — Gaston était, par une sœur non dénommée, oncle d’Yves de Courville. En effet une charte de l’abbaye de Coulombs lui donne ce titre ; << Yvo de Curbavilla, nepos ipsius Gasthonis ». Il s’agit dans cette charte de la donation de la dîme de Chalet faite par Jean du Calvaire et par Gasthon, fils du grand Gaston ; << cum Agathone, filio
* l.a Baronnie de Cliàteaiincuf en Thinicrais et ses barons, de io5o à rySg. — Extrait de lu Reçue Nobiliaire, l III, i855.
- Cai tul de Suinl-Pèrc, p. 1^7 et ia3.
3 Ibid., p. la.
'• . « Ad fevum Guaszonis.fratris Ilugonis do Caslello » (G, de Saint-Père, p. aS.'i.)
Magui Gasthonis ». (Mss. 17U1S, p. ''j'iO). Une autre charte ne laisse aucun doute sur l’identité de ce grand Gaston ; » Gastho, lilius Magni Gasthonis de Novocastello ». [Ihid., p. 441). Les successeurs de Gasthon << Gervasius de Castellonovo » et Mabile sa femme, et Hugues II, fils de Gervais, paraissent aussi parmi les bienfaiteurs de Coulombs. {Ihid., p. 441 et 445). Cette parenté n'aurait-elle pas été le motif des attentats criminels de la fameuse Mabille de Montgommcry, femme de Hugues I, contre Ernould et Giroie de Courville, dont elle convoitait les biens ?
Hugues I, épousa Mabile, fille de Roger comte de Montgommerj, sœur de Robert de Bellesme, comte d'Alençon ; eut un fils mort jeune, Mathilde, première prieure de Belhomert, et Mabille qui suit — mourut vers 1105, a son obit dans le Nécrologe de Notre-Dame*.
Mahii.le et Ger VAis, son époux, grand sénéchal du roi Philippe. Gervais lit la croisade en 1128 et était de retour en 1136. Il eut Hug ues, qui suit, Pierre, Gervais, Gaston, Robert de Belesme, Mabile religieuse à Belhomer, et Elisabeth, — mourut en 1140.
Hugues II, prisonnier des Anglais, en 1125 au combat de Bourgtheraude, pendant cinq ans. Epousa Albérède , fille de Robert, comte de Meulan, dont il eut Hugues qui suit ; Gervais c|ui à la mort de son père eut Brezolles, Senonches, Champrond et Montlandon, qui furent définitivement séparés de Châteauneuf; Waleran et Jean et une fille ; — mourut en 1170
Chàteauneuf fut brûlé en 1 168, ainsi que le château de Brezolles, déjà incendié en 1152.
H ur.uES 1 H épousa Marie-, dont il eut Gervais, qui suit, Hugues et Albérède, — mourut en 1199.
Gervais II, cjui fut croisé en 1202, épousa Marguerite deDonzjq dont il eut Hugues qui suit, Hervé, ( qui fut seigneur de Brézolles, après Guérin, fils de Hugues II, ci-dessus), Gervais, chanoine de Chartres, évêque de Nevers en 1222, Guillaume et Philippe — mourut en 1215.
Hugues IV, épousa Eléonore, fille de Robert II le jeune, comte de Dreux, dont il eut Jean, qui suit, Eléonore, Marguerite. Yolande, Agnes et Euce, ces deux dernières religieuses de Belhomert, — mourut en 1230.
^ Cai tLil. de N.-L)., 111, p. 126,
Jean, sans alliance. Après sa mort, arrivée en 1253, Châteauneuf fut divisé en trois parts :
1 9o I IP
ÉiAonore, v'“ de Hugues IV (1230-1256), avait épousé, en 1231, Hobei't de Beaumont, sgr de St-Clair ou Gometz-le-Cliâteau , an ‘ de Rambouillet.
Robert de Beaumont, (1256-1269) épousa en secondes noces Isabelle de Maillebois, dame de Courville ; Robert mourut en 1259.
Isabelle de Maillebois, (1259-1278) épousa en secondes noces, Geoffroy de Rochefort et mourut en 1278.
Aimery de Rochefort, (1278-1284) son tils , épousa Helise , mourut en 1284.
Marguerite, (1230- 1253) sœur de Jean, épousa Hervé III de Léon.
Hervé iv de Léon, (1253-1281), son fils, époux de Mahault de PoissY, qui en 1281 échangea Châteaun e U f avec le l' o i Philippe, qui le céda en 1335 à Charles d'Alençon, son fils.
Charles ni d’Alençon, son fils.
Pierre ii d’Alençon, frère de Charles.
Eléonore, (1253-1261) sœur aînée de Jean, dame de Beaussard et de Châteauneuf,épouse de Richard de la Roche, Eléonore mourut en
Richard DE la Roche, (1261-1300) son fils, époux d'CEnor ou Eléonore .
Etienne Gauvain de la Roche, (1300 à 1327).
Marguerite de la Roche et Jean de Dreux, son époux (1327- 1350).
Philippe de Dreux, épousa Jean de Pont- Audemer (1350-1370) qui en 1370 vendit Châteauneuf à Pierre d’Alençon'.
Pierre d’Alençon, 1370-1404, qui aurait reconstruit le château. Je.an 1 d’Alençon, 1404 à 1415. p
Jean ii d’Ale.nçon, 1415 à 1460.
René d’Alençon, 1460 à 1402.
Charles d’Alençon, 1492 à 1525.
Françoise d’ Alençon, épouse de Charles de Bourbon, duc de Vendôme, 1525 à 1572.
Anne d’Alençon, marquise de Montferrat.
Henri de Nav.arre, 1572 à 1600, c[ui vendit Chàteauneuf à
* Cliâloauneuf tomba entre les mains des Aiifilais pendant la guerre de Cent ans. En i3Go, Edouard III, roi d’Angleterre, à la suite du truité de Uroligny. donne des lettres datées do Calais, le ai octobre, portant: « que dedans la Chandeleur, il devait délivrer à ses propres dépens Chasteauneuf en Tbimerais, Bcaumont-le-Cbarlif, Nogent-le-ltotrou, La Ferlé-Villenueil et autres forteresses occupées au pays de Perche, de Chartrain et de Drouais,
PiiiLii^ii HuHAUL.]- DE CiiEVEHNY, IHOO 16U5, qui le céda pour 60 OUO livres à
Charles de Gonzagues, 1605 à 1637.
Charles iii de Gonzagues, 1637 à 1649, qui le vendit pour 87 034 livres à Anne le Camus de .Iambville, 1649 à 1651, qui épousa Claude Pinart, sire de Cramail et François Christophe de Levis, duc d’Amville.
Antoine Le Clerc de Lesseville, 1651-1671, cousin germain et héritier d’Anne Le Camus.
Antoine Le Clerc de Lessevh.le, fils, 1671 à 1679, qui vendit Châteauneuf à
Nicolas des Marets de Maillebois, 1679-1721.
Jean-Bapitste-François des Marets deMaillebois, 1721-1762.
Yves-Marie des Marets de Maillebois, 1762-1766, qui vendit la terre à
Louis- Jean-Marie de Bourhon-Pentièvre, 1766-1775, qui la vendit 130 000 livres à
Louis-François Joseph de Montmorençy-Neuville, 1775 à
III. — Chartes inédites
1" Don par Jean du Calraire de la dîme de Chalet à l'ab/jai/e de Coulombs, vers 1050.
Miles quidam, nomine Johannes de Calvario, cum a Gasthone filio magni Gasthonis, decimam Chalet tenuisset et debitam servitutem ei reddere annuatim non potuisset, pactionibus inter eos constitit ut eandem decimam idem Johannes ecclesie Columbensi relinqueret, et terram Omerville ab eodem ecclesia acciperet ; sed quia consuetudo est abbatem Columbensem ad festum sancti Nicolai Curbavillam ire et missam celebrare, abbas Columbensis retinuit hoc ut ex predicta terra Omerville singulis annis illuc eo pergente stramenta equorum suorum et ligna ad necessaria coquenda illius terre possessor sufficienter exhibeat. Ista convenientia Curbeville facta est in festivitate S. Nicolai et in ecclesia in honore ipsius ibi Domino dicata. Hoc concessit Yvo de Curbavilla, nepos ipsuis Gasthonis et heres futurus sue possessionis.
tali pacto quod predictus Johannes terram Omcrville ab eo teneat. Hoc ipsum concessit uxor Yvonis Basllissa.
(BiJ)Holh. Mss. 17038, p. 440, n“ 32).
2’ Doua! ion d'an fief à Bon liai/ les deux éi/lises jhir Gaston, fils de Gaston-le-Grand de Châleauneuf. vers lOSO.
Gastho, filius magni Gasthonis de Novocastello, ecclesie Colombensi multa et magna contulit bénéficia, inter cetera autem dédit quendam feodum militum quod habebat apud Boletum duarum ecclesiarum et quem saisiverat pro defectu servitii, ut dicebat, et pro multis forefactis. Sednos, considérantes quod talis oblatio non esset légitima nec Deo placens que fieret ex rapina, loqui fecimus cüm Matheo de Alneto et cum fratribus ejus Chotardo et Gaufredo, quorum erat ille feodus, ut terram illam nobis concédèrent, qui, acceptis septem denariis et quinque solidis per manum Rajnaldi de Carnoto, terram illiam ecclesie Colombensi concesserunt.
(Mss. 17048, p. 441, n^fifi).
3’ Cession j)ar Gervais de Châleauneuf d'une terre sise à Boulai/ à iahhaije de Coulotnlji, vers l 130.
Multum confert et proficit litteris tradere que a fidelibus, dantur ecclesiis, unde patere volumus notitia litterarum quod Gervasius de Castellonovo dédit terram quam habebat apufif" Boletum cuidam clerico nomine Balduino, qui Balduinus ab eodem Gervasio et ab uxore sua Mabilia, a quo totus honor Castellinovi descendebat, impretravit ut eandem terram ecclesie Colombensi concederet. Quo impetrato, Balduinus Colombas venit et predictam terram eidem ecclesie dédit et donum super altare posuit coram testibus Roberto cellario, Guidoue majore Colombensi.
(Mss. 17048, p. 441, n" 36).
4" Ilar/iies de Châleauneuf, fis de Gervais, concède à Coulombs le droit de Justice sur la villa de Charpont , / 143.
Omnibus sancte Dei ecclesie fidelibus notum sit quod ego Gervasii de Castello-Novo filius, Hugo nomine, anno ab incar-
natione Domini MCXLIII, dum pergerem ad curiam regis Francie, apud Altam-Brueriam, Colombas deveni, ubi officiosissime et honorifice receptus fui hospicio a monachis. Monachi vero Colombenses habebant in dominio quamdam villam, nomine Scherispontem, ab antecessoribus meis ut nullus vicarius jurisdictionem in ea exercere auderet. Ego vero banc villam solutam ab Omni redibitione publiée reclamavi. Hujus rei sunt testes : Guibertus de Tremblayo, Morinus filius Radulfi de Marchilleio, Richardus Boisardus, in presentia Rogerii abbatis.
(Mss. 17048, p. 445, n“ 50).
PRIEURK-CIJRE DE SENONCIIES
Depuis le XP siècle jusqu’à la Révolution, la cure de Senonches fut administrée par les bénédictins de Saint-Père de Chartres qui envoyaient pour la desservir un religieux de leur abbaye, appelé prieur-curé, ou qui se reposaient de ce soin sur un prêtre nommé par eux.
En 1 126, l’évêque de Chartres leur reconnaît ce droit ; en 1127, le pape les confirme dans cette possession. Tout ce qu’ils ont à Senonches, dit une charte écrite entre 1116 et 1149, ils le tiennent d’Albert-Ribauld, seigneur de Chàteauneuf et de Senonches, — prédécesseur de Gervais Pq et de son fils, Hugues II — ; ils étaient là du temps du vieux château, détruit par la guerre et remplacé par le château actuel.
Les Fouillés du diocèse pour les XIIP, XVII" et X VHP siècles attestent leur droit'.
Quand Huges II eut rebâti le château, il s’en vint à Chartres avec ses compagnons d'armes, s'en fut trouver les religieux de
’ Scnunches : 102 paroissiens, revenu 40 livres, présentateur l’abbé de. Saint-Père, patronne de l’église Notre-Dame. {Pouillè du XIIP siècle, publié^' dans le Carlulaire de Saint-Père).
Senonches: présentateur l’Abbé de Saint-Père (Pouillé général de V Archevêché lie Paris 1648).
Senonches : Doyenné de BrezoOes, patronne Notre-Dame, communiants IIÛO, revenu G50 livres, décimes 27 livres. 9 s. 1 d., conférence de la louppe. présentateur l’abbé de Saint-Père (Le Poüillier de la aille et du diocèse de Chartres, 17-20: manuscrit de la Biblioth. du Gr. Sémin. de Chartres, 50 F.).
Senonches: patronne la Sainte-Vierge, communiants 1109, conférence La Loupe, revenu 800 livres, archidiaconé Dreux, doyenné Brezolles, présentateur l’abbé de Saint-Père, élection Verneuil, poste Chàteauneuf. {Pouillé
— Au point de vue financier, Senonches et Brezolles formaient une subdélégation del'élection de Verneuil, généralité d’Alençon. Nous avons appris par M. Duval, l’aimable archiviste d’Alençon, qu’il avait aux Archives de l’Orne, dans le fonds de l'Intendance, de nombreux documents qui i ntéressent Senonches : fixation de l’assiette de l’impôt, 1743-1702, C. 838 ; — capitation 1700-1788, C. 807-900 -, — impôt des vingtièmes, 1779-1781, C. 1034 ; — décisions relatives aux réclamations, 1179-1790, C. /t>6'5-/iW5 ; — délibération du bureau intermédiaire de Verneuil (qui comprenait Senonches) 1787-1788.
PIÈCKS DÉT.VCHÉES. 'l7
Saint-Père, et là, du consentement de son père Gervais et de ses frères, il reconnut à l’abbaye, en présence de Geoffroy II de Lèves, évêque de Chartres et de l’archidiacre Zacharie, la jouissance de toutes dîmes, pour le passé et l’avenir^ en bois et en plaine, sur ses biens et sur les fiefs de ses soldats. Généreusement il ajouta : — d’abord une charmée de terre’ à prendre dans les lieux où ils voudraient ; ils avaient envoyé deux de leurs frères qui l’avaient choisie en deux endroits près delà porte du château et dans le lieu appelé Saint-Cyr ; — ensuite le pasnage de leurs « propres porcs », c’est-à-dire le droit perpétuel de pâturage, sans doute dans ces bois fertiles en glands, pour les intéressants quadrupèdes élevés par le prieur.
En 1145 l’abbé de Saint Père, vu le mauvais état des manuscrits de la bibliothèque de son abbaye, résolut de demander à tous les prieurs de contribuer à leur entretien, et il taxa « le moine de Senonches » à « II sous. »
En août 1204, Hugues IV de Châteauneuf et Jean son frère donnèrent et confirmèrent aux moines du Saint-Père l’autorisation, pour le prieur de Senonches , de prendre en forêt et de recueillir dans ses murs : — autant qu’il en serait besoin — du bois mort pour se chauffer^ et du bois vert pour construire.
En 1215, les religieux se donnent encore la peine de faire confirmer leur droit sur le prieuré par Regnauld, évéc[ue de Chartres.
En août 1219, le même seigneur fit abandon de ses prétentions sur une terre du prieuré, « dite la Couture^ , sise au delà de la porte du Perche entre deux chemins dont l’un conduit à Tardais et l’autre au lieu appelé Buot et s’étendant jusqu’à la noue Eeuilleuse» ; et, sur la demande des religieux, il leur confirma : la dîme d’une semaine dans son péage de Senonches, la dîme des cens du four et de ses moulins, et toutes les dîmes du territoire de Senonches, consistant en terres vignes et courtils, sauf cependant le droit du desservant « salvo tamen jure presbyteri » ; il s’engagea même à les leur garantir à ses frais.
’ C’est-à-dire la propriété d’un terrain suffisant pour occuper une charrue pendant un an.
* Appelée aujourd'hui laMoinerie; se trouve au nord-ouest de Senonches, section B. du cadastre, entre les routes de Tardais de Paris et de l’Audigerie.
En 12J9 Hugues IV prit à bail pour sa vie la terre de Saint-Cyr donnée au prieuré par Hugues H.
En septembre 1229 Pierre, moine du Saint Père, prieur de Senonches, accorda, du consentement de son abbé, à Geoffroy son auxiliaire « presbytero de Senonchiis », une partie des oblations qu’il percevait lui-même dans cette église.
LaBibliothèciue deChartres possède sous le n" 207 un manuscrit du XHI" siècle, c’est une somme de Saint Raymond de Pennafort, qui porte, en abrégé au verso de la page 307, cette indication, assez fruste d’ailleurs, « Ista summa est fratris Symonis de Senonchiis de conventu Carnotensi » — « Cette Somme appartient à Symon de Senonches du couvent de Chartres ». Les bénédictins ne signant que leur prénom au moyen-âge nous pensons que Symon est le prénom d’un prieur-curé de « Senonches » et que nous ne sommes point en face d’un membre de la famille chartraine des: de Senonches*.
Il y a maintenant encore à Senonches deux pièces de terre qui portent le nom de « La Moinerie », ce sont des anciennes possessions du prieuré ; elles se trouvent ; — l’une dans la section B du cadastre, nous en avons parlé plus haut, — l’autre dans la section A où elle n’est pas désignée, elle est au nord de l’église, dans l’emplacement des propriétés de M. Albert Rousseau et de M'"° Duparc. Le presbytère actuel a été terminé en 1848.
Au XVIP siècle la paroisse de Senonches possédait une Confrérie de la Charité et une Confrérie du Rosaire, et elle pouvait s’offrir le luxe d’un prédicateur pour l’xVvent et pour le Carême. Le Livre du Rosaire nous révèle [fol. 42] qu’en 1663 on chargea le
* En 1263 le prieuré de Brezolles devait a Jean de Se/io;ic/ies « jadis père d'KLienne de Senonches» 14G livres XI sous.
En 1302 il V avait à Chartres un Pierre de Senonches. En 1307, un prévôt nommé Guillaume de Montdidier, coupable d’avoir violé le for ecclésiastique en instrumentant dans 1e cloitre, fut condamné à aller de Saint-Martin-au- Val à Notre-Dame « en chemise et brayes » pour faire amende honorable au Chapitre deChartres; àcette occasion Renaudde Senonches le jeune, qui avait eu la témérité de lui jeter un manteau sur les épaules pendant la procession, fût puni d’une amende. — Entre 1307 et 1320, Renaud le vieux et Renaud le jeune de Senonches, bourgeois de Chartres, étaient propriétaires d’une maison sise au Cloître. Le 16 décembre 1363, Marie d’Angennes (probablement non parente des d'Angennes de Rambouillet), tille de feu Pierre de Senonches donna a la paroisse Saint-Saturnin la maison de Rorjier de Senonches pour faire un presbytère. — (Dehépinois, Histoire de Chartres) , et passim ,
P. de Touz\s, prcdic.ileur de Paris, d'acheter, au prix de 9 livres, un grand missel et trois petits missels pour les offices des morts. Nous avons trouvé dans les Ilepisires Parnissinux la suite d’une liste de prêdicaleurs, écrite de la main de M Droüard, curé de Senonches :
« 1680. — Point de prédicateur pour l'advent, et pour le caresme, le père Louis LeTellier religieux cordelier du couvent de Maigny.
1687. — Pour l'advent 86 et le caresme 87 le père Léonard Ambroise Le Maret, jacobin bachelier en théologie, du grand couvent de Paris.
1688. — Pour l’advent 87 et le caresme 88 le père Antoine Quitteboeuf, religieux cordelier du couvent de Magnj.
1689 — Pour l’advent 88 et le caresme 89 le père Mabille, jacobin du couvent de Chartres.
1690. — Pour l’advent 89 le père Claude Contât, bachelier, religieux cordelier du grand couvent de Paris ; et le caresme 90, la mission fut fette [sic] par les S''*' Lilefort supérieur de la Mission, Ilourde, Capron et Miroude ses compaignons, tous de la maison de S. Lazare de Paris.
1691. — Pour l’advent 90 le père du Buisson du grand couvent de Paris,mt pour le caresme 91 le même père.
1692. — Pour l’advent et le caresme le père Drugeon jacobin du grand couvent de Paris. »
Le manuscrit de la liste des curés, xicaires et chapelains de Senonches, communic[uée à l’auteur de la Chronologie des prêtres DU DIOCÈSE DE Ch.\rtres, porte en tête cette note : « Les dates sont certaines. . . . elles résultent d'actes conservés dans le vieux rcf/istre du Posaire ou des actes religieux... » Ce travail pèche par la base. On entrait dans cette association à tout âge, à toute époc[ue de la vie, et même après la mort ; l’inscription d’entrée n’avait donc pas de valeur chronologique bien précise ; il aurait fallu puiser à d’autres sources. Voici les rectifications et additions que nous proposons après avoir analysé huit registres des Archives municipales de Senonches. dites d’Etat-Civil :
Curés.
1625. — Lenôlre Jean, établit à Senonches la Confrérie du Rosaire.
1630-45. — De la 7i’o/ice Nicolas, maître ès-arts de TUniversité de Paris, aumônier de Mesdames les princesses de Mantoue, (pas de signature avant 1632).
1646. — Badouer ou Bodoire, nommé par Pasquier Leprou et Mary Leprou (aucune signature).
1646. — Droïiard André, tepchelier en droit canon de la Faculté de Paris ; fut d’abord nommé provisoirement à 30 ans ; réorganisa en 1647 la Confrérie du Rosaire. Il écrivit lui-même presc^ue tous les actes pendant 40 ans, parfois il ajoutait à sa signature « approbo )>, il a recopié et contresigné tous les actes depuis la date de 1630 jusqu'à celle de 1642; devenu vieux, il signail^en blanc, il lui est arrivé ainsi (ironie du sort I) d’avoir sa signature au bas de son acte d’inhumation.
1692. — Philippe Jacques, né à Nogent-le-Rotrou ; résigna en 1718 et mourut doyen de la collégiale de Saint- André de Châteaudun.
1718. — Couronné de Sorel Pierre-Louis, se démit de sa charge en 1721, fut inhumé en 1729 dans l’église de Roissy-le-Sec, à 38 ans.
1721. — Zie Aeri'i7/e Joseph, inhumé dans l’église en 1741, à 52 ans.
1741. — Pô/i07t-C(7/7 .Tean-Baptiste- Antoine, né le 12 juin 1703, à Carpentras, dans le Comtat-Venaissin ; licencié en droit civil et canonique de l'Université de Paris, conseiller et aumônier ordinaire de Son Altesse Sérénissime M"® Louise-Adélaïde de Bourbon-Conti de la Roche-sur-Yon, à qui appartenait le château de Senonches. A son arrivée il possédait la charge de bailli des eaux et forêts de Senonches, il la résigna ensuite. De curé de Senonches il devint curé de Boissy-le-Sec, puis titulaire du prieuré de Saint-Lambert de Lauroux en Bretagne ; il mourut en 1780, à Boissy, dit-on.
Sa biographie est dans tous les dictionnaires (Michaud . Didot...), il est l’auteur d’un livre remarciuable encore très apprécié de nos jours’ : « lîisioire de la noblesse du Comié-
* Vendu couramment .500 fit'incs.
PIÈCES DÉTACmCES
Vcnais.sin d Aviçjnon el de h priucip;nUé d'Oraiirje, dressée sur les preuves. » Paris, David Deiormel, 1748-1750, 4 in-4".
Aucun bibliographe chartrain nel’a jusqu'icirevendiquécomme des nôtres, nous tenons à réparer cette omission II connut la gloire qui le visita jusque dans sa solitude de Boissj ; il était membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
1743. — lyAiiillon François, docteur en Théologie, de la ville de 'J oulon. Démissionna en 1756, fut ensuite curé à Saint-Christophe, près Verneuil (diocèse d'Evreux) et mourut à Senonches en 1761.
17o6. — Carhon Jean-Louis, de Mézières, en Champagne, où il lut chanoine ; puis curé de Chénebrun, mort à 74 ans, en 1786, à Senonches.
1786. — Predeur Michel Jean, né à Senonches, grâce à ses grades fut nommé à 28 ans. Le 15 mai 1791 il dut se retirer par suite de son refus de serment à la Constitution ; déporté le 4 septembre 1792 il rentra secrètement en France en 1797 avec M Berthelot et le 15 mai 1802 il fut rétabli par MM. les Supérieurs cathülicjues « curé provisoire de Senonches », où il resta jusqu’à l’organisation définitive du diocèse de Versailles (1803) ; à cette époque il fut enfin nommé curé de Brezolles' où il mourut le 28 janvier 1821 .
1791. — (iadeau (major), né à Pvegmalard, vicaire et curé constitutionnel de Bretoncelles infidèle à ses vœux ; mourut dans son pays d’origine avant la fin de la Révolution.
1791. — Perlhelul, de vicaire devient curé constitutionel ; en aoLit 1792 s'enfuit à Chartres pour se cacher ; se rétracta et fut déporté six semaines après. Il mourut à l’Hôtel-Dieu de Chartres en 1798 d'une façon très édifiante.
1792. — Pépia, de Normandie. Avait été vicaire de Digny,fut intrus de la Puisaye où il exerçait en même temps des fonctions civiles. (Ne pas le confondre avec Papin, curé en 1892). Vicaire, puis curé intrus (sept. 1792) en vertu de pouvoirs étendus à tout le diocèseù
' M. Boullaj, curé de Senonches (i803-i820), est l'auteur d'un précieux Répertoire des actes de Baptêmes Mariages et Inhumations compris entre 1700 et 1820. En tête de ce travail il a placé une liste des curés, vicaires et chapelains, très complète surtout à partir de 1700.
’ La liste de M. Boullay passe sous silence les noms des trois curés constitutionnels. M. Presleur reparut à des rares interv'alles, en 1799 et en 1802 il signait encore curé de Senonches.
Vicaires.
1Ü25. — Durand Simon'.
1632-33. — lUot Jacques.
1638. — Leiréquillé ou Lelurqiiillc Nicolas, mort en 1648, inhumé dans l’église à 48 ans.
1648. — Bize! Hector.
1662. — De la Gasllne Jacques^.
1664. — Geo/frnij Pierre, desservit la Bourgondière (paroisse réunie au Mesnil-Thomas à la fin du XVIP siècle) de 1668 à nov. 1670 « pour l'absence de M. le Curé », tout en résidant à Senonches. A partir de 1671 il signe seulement curé de la Bourgondière.
1678. — David ou Davy Simon.
1686. — Le Maiçinaii Louis.
1677. — Vallon Gilles, mort en 1693 à 73 ans.
1693-93. — Le G'in/’ Charles.
1695. — Grlers D.
1697. — ■ riiilippe Joseph, frère de Jacciues Philippe, curé ; mort en 1705.
1705. — Durand Guillaume.
1706. — Philippe Marin, cousin-germain de Jacques et de Joseph, également de Nogent-le-Rotrou.
1707. — Chasles Nicolas, 1708 vicaire de Dign3^
1708. — Camiaille Mathurin ; 1711 curé d’Orrouer, se signala ensuite à Brou pendant une épidémie.
1712. — Le LuanI Jean.
1713. — Dousset Jean, meurt en 1714 à 30 ans.
1714. — Ilouclhecfj Léonor, 1715 prieur curé de Dampierre-sur- Blévj.
1715. — Thuaull Jean, né à Senonches, 1721 curé d’Armenon-
' Pas de signature avant lOdO.
Sa signature et celle de M. de la Ronce sont remarquables au point de vue calligraphique.
ville-les-Gàtineaux, puis chanoine de N.-D. de Chartres. Mourut dans cette dernière ville.
1721. — Burin Germain.
1724. — CoLirdeau Gilles, 1724 vie. de Coudray. Probablement parent du poète.
1725. — Joltj B.
1727. — Sermel.
1727. — Faucher.
1720. — ii/i/i»// François, de Nogent-le-Rotrou, 1736 curé de la Madeleine de Brou, 1741 curé de Saint-Lubin de Brou, où il mourut à 76 ans en 1781.
1733. — Ilenzeij Louis, meurt à 28 ans.
1733. — Dreux Daniel, 1734 vicaire de Saint-Lubin de Brou, mourut curé de la Madeleine de Brou.
1734. — Pierre Charles.
1735. — Brassard J.
1737. — Pnvard Jean, né à Rouvray Saint-Denis.
1730. — Marne Jean, de Bayeu.x,1751 curé de Bailleau l'Evêque, où il mourut en 1755 à 66 ans.
1750. — Grossiu P., né à Fontaine-la-Guyon, s’y retira et y mourut pendant la Révolution. Avait été vicaire du Mesnil- Thomas, et en 1763 curé d’Ermenonville-la-Petite.
1 753. - Presleiir Louis René, né à Senonches, 1766 curé d’Ecrosnes ; mourut à Chartres pendant la Révolution.
1766. — Hervieu Jacques François, de Normandie.
1770. — Baiirr/et François, de Civry, 1767 vie. de Cléviliers, 1760 vie. de Lamblore, 1772 chapelain de Digny, 1780 chapelain des sœurs de Sainville, 1786 curé d’Ymonville où il mourut en 1805 à 63 ans.
1772. — Mansion Antoine, né à Saint-Germain-en-Laye, 1768 vie. de Digny, 1780 curé de Guillonville, puis curé d’Authon-en- Beauce ( Authon-de-la-plaine).
1780. — Charité Pierre Jacc^ues Alexis Louis, de Bretoncelles, 1777 vicaire de Prunay-le-Guillon, 1777 vicaire de La Loupe, 1780 vie. de Senonches, chapelain de l’abbaye de Louye, 1783 curé de Loigny. Lors de la fermeture des églises en 1700 il se fit nommer secrétaire du district de Vendôme. Il se rétracta devant M. Duplessix ; refusa en 1803 Loigny, les Autels Tubœuf, et Marboué; accepta enfin Thiron où il mourut le 9 août 1813.
1781-87. — Blason Louis-Michel', né à Senonches*, 1779 vie. de Chuisnes, 1779 vie. de Moutiers-au -Perche, 1788 vie. de Vert-en- Drouais, 1791 curé constitutionnel de Dampierre-sur-Blévy. Il quitta sa paroisse et se retira à Marville-les-Bois où il exerça la médecine sans aucune fonction ecclésiastique. Enfin il rétracta devant Monseigneur en juillet 1802 et fut en 1803 nommé curé de Vert en Drouais où il mourut en 1815 à 60 ans.
1782. — De Nainville Diulle G., de Normandie, né en 1727, ordonné prêtre en 1752 dans le diocèse de Rouen obtint un exent, fut vicaire des Châtelets, 1783 curé de Granville-en-Beauce, prêta le serment, se rétracta et fut maintenu.
1783. _ Le Gueull Thomas, de Vire, 1786 vie. de Saint-Germain-de-Dourdan, prêta le serment, se rétracta et fut déporté à la Guyanne où il mourut.
1787. — Berthelot né à Ecrosnes, 1791 vie. constitut, 1791‘5curé intrus.
1 II y eut deux vicaires à la fois, de février 1782 à novembre 1786.
’ Quatre Senonchois ont exercé le saint ministère à Senonches : Thuault Jean, vicaire 1715-1721 ; Presleur Louis-René, vicaire 1753-1700 ; Bisson, vicaire 1781-1787 ; Presleur Michel-Jean, curé 1786-1791.
On remarque aussi :
Trois Provençaux : Pithon-Curt, curé 1741-1743 ; d’Anillon, curé 1743-1740; Dévenos, chapelain 1755 1706.
Cinq Normands : Le Clerc Yves, chapelain 1733-4739 ; Mary Jean, vicaire 1739-1750; Hervieu Jacques-François, vicaire 1700-1770; de Nainville Diulle, vicaire 1782-1783 ; Le Gueult Thomas, vicaire 1783-1780.
Dix-huit Nogentais : (Nogent-le-Rotrcu) : Phillipe Jacques, curé 1092-1718; Boullay Charles-Louis, curé 1803-1820 ; Philippe Joseph, vicaire 1705-1705, frère de Jacques; Philippe Marin, vicaire 1706-1707, cousin germain deJacques et de Joseph ; Enault François, vicaire 1729-1732 ; Diot François, vicaire 804-1811 ; Pallu Louis-François-André, vicaire 1815-1815 ; Lucquet Louis- Auguste, vicaire 1827-1829 ; Touzeau Denis-Adrien, vicaire 1877-1878 ; Dourdoigne Cyprien-Paul-Eugène, vicaire 1888-1889 ; — le frère Pipereau, ermite à Saint-Cyr en 1702.
Senonches a donné à Nogent-le-Rotrou M. l'abbé Alphonse Foucault, curé de Notre-Dame 1885-1893, actuellement Evêque de Saint-Dié. Biographie de Monseigneur Alphonse Gabriel Foucault, évêque de Saint-Dié, avec portrait de Sa Grandeur [par M. l’abbé Beauchet]. Bonnétable, Imprimerie Prévost-Guillemin, 1893, in-8°, 17 p -, 2 grav. — Mgr Foucault, est né au n"» 27 de la Grande-Rue
— Ecclésiastiques nés àSenonches et actuellement vivants ; M. l’abbé Beauchet, curé de Saint-Aignan, vicaire général honoraire de Chartres et de Saint-Dié; M. l’abbé Massot, curé de Digny, chanoine honoraire de Saint- Dié ; M. l’abbé Canuel, curé de la Loupe, chanoine honoraire de Cliartres ; M. l’abbé Leluc, vicaire de St-Pierre de Chartres.
ChAPI'-LAINS
1625. — Vénal C.‘, sans désignation d'emploi.
1633-33. - Venot Pierre, sans désignation d’emploi.
1648-50. — Pnidhnmme, sans désignation d'emploi.
1653. — Ilauroin Jean.
1654. — Brelan chapelain.
1655. — Le Mfiignnn Louis, prêtre habitué, 1656 chapelain de la Charité, 1662 vicaire du Mesnil-Thomas, 1669 vicaire de Rueil, 1671 curé de Morvilliers, 1673 prieur-curé de Lamblore, 1676 vicaire de Senonches, 1677 curé de Réveillon, 1679 curé de la Framboisière.
1662. — Lanean Jean’.
1663. — Leveau Jacques®.
1667. - Le Poêle.
1676-77. - Vallon Gilles.
1683. - Le Johe! Robert, chapelain, 1693 prêtre habitué, 1694 chapelain, mort en 1704 à 64 ans.
1694-94. — Go/u/je/'Glean François, prêtre habitué.
1704. — André Olivier.
1707. — Marain François, mort à Senonches en 1713.
1714-14. — Deneveu Jacques.
1717. — Chancere! G.
1718. — Le Masson Pierre.
1720. — Beily Térence.
1721. “> Cernez François, resta fort peu de temps.
1722. — Lée six mois seulement.
1723. — Dninoncelle Gabriel Hervé.
1724-25. — Marol.
1727. — De Corday Pomponne.
1728. — Dujarier.
1730. Bréard Jean-Baptiste.
1731. — Annelon.
1733. Le Clerc Ives, né à Campagnolles, diocèse de Coutances, mort en 1739 et inhumé dans l’église sous le lutrin, à 55 ans.
’ Venot C., pas de signature avant 1Ü3I ; est-ce le même que Pierre ?
’ Seule la ressemblance des noms a pu faire confondre deux hommes dont les signatures sont absolument dilTérentes.
1739. — 7?e/ic'(U(/ Joseph Ignace .
1740. — .final Jacques, de la ville d’Huy, diocèse de Liège.
1743-43. — lievel Charles.
1745-49. — Leneveii J.
1751. - Rouillé.
1752. — Bougnon, neuf jours.
1753-53. Picard Louis*.
1755-56. — Dévenos Décuyes Louis-Antoine-Michel Armand, provençal, 1755 chapelain des dames fontevristes de la Chaise- Dieu (diocèse d’Evreux), fut ensuite nommé dans une de leurs cures et y mourut.
1761-62. — Lefebvre Martin, religieux cordelier de la maison de Chartres5
Aujourd’hui M. le Curé de Senonches est de droiC ;
1“ membre de la commission administrative de l’hospice de Senonches ; en vertu du testament de M"® Périer, reçu le 28 octobre 1843 par M** Bechem, notaire à Paris.-
2“ présentateur d’un prêtre âgé ou infirme C[ui devra être logé dans la maison du n" 18 de la rue de Saint-Pierre à Chartres et recevoir un secours annuel de 500 francs ; en vertu du testament de M***** Massot de Launay (Marie-Ursule Cheron), reçu le 21 février 1867 par MM" Poucin et Levassor, notaires à Chartres.
3» présentateur à un ht dans l’Hôtel-Dieu de Chartres ; en vertu du testament de M"*** Massot de Launay (Marie-Ursule*^ Cheron), reçu le 21 février 1867, par MM" Poucin et Levassor, notaires à Chartres.
1 Signe ; vicaire et chapelain.
** Chassevenl, mort à 20 ans en 1767, était simplement « crieur de la Charilé ».
^ Au XVII' siècle, dit le Fouillé du diocèse de Chartres de 17.08, p. 83-84, le Curé de Senonches présentait : 1° à une bourse fondée au Grand Séminaire de Beaulieu-les-Chartres en faveur d’un enfant natif de Senonches qui devait plus tard être vicaire à Senonches, en cas de besoin, avec les honoraires ordinaires, et dire, pendant toute sa vie, une messe chaque année pour son bienfaiteur, en vertu de la fondation (4000 livres) faite par Nicolas François Paresot de Saint-Laurent, introducteur des ambassadeurs de M.le duc d’Orléans, reçu le 20 mai 1081 par M' Chappin, notaire à Paris. 2“ à un lit dans rilôpital des Incurables à Paris, fondé en faveur d’un malade de Senonches, ou de Chaptarou (Troyes), ou de Saint-Nicolas du Chardonnet (Paris) ; en vertu de la fondation (0150 livres) faite par le même et reçue par le même notaire, le 21 mai 1081.
4“ membre de la commission improprement appelée du rosier et de la rosière' ; en vertu du testament de M. Edouard Goupil-, reçu le 3 décembre 1877 par M“ Meauté, notaire à Manou.
' Il y avait aussi une rosière à Senonches, depuis 1588 jusqu’en 1793, en vertu, d'une fondation de Ludovic de Gonzague.
- Néeroloffie, Edouard Goupil. Chartres, Edouard Garnier, i mprimeur, in-8”, 15 p. (Entrait du Journal de Chartres, lOjanvier 1878).
M. Langlois.
UN FRAGMUNT
DE MILES D'ILLIERS*, ÉVÊOLE DE CHARTRES
On sait tout l’intérêt que présentent, pour l’histoire locale et pour l'histoire générale de l’Eglise, les registres de visites pastorales. Malheureusement, la plupart de ces documents sont aujourd’hui perdus, et, parmi ceux qui nous restent, très peu sont publiésh
' a Miles avait sans doute beaucoup de violence dans le caractère et « une très haute opinion de sa dignité, mais il rachetait ces travers « par un grand amour de la discipline, une application singulière aux <c devoirs de son état, et une activité infatigable pour les intérêts spi- « rituels et temporels de son siège. 11 officiait pontihcalement à toutes << les solennités, quittait rarement son vaste diocèse, ne cessait de le « parcourir en tous sens et n’omettait jamais de convoquer chaque p .< année en synode les abbés et autres dignitaires ecclésiastiques du « pays. )' De l'Epinois, Mém. de la Société archéol. d'Eure-et-Loii\ t. i (I8i8j,p.2.
- Nous citerons particulièrement, pour la France seulement; Procèsverbaux des visites de Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges (1284). ap. Hardouin, Acta Concil, VII, 963. — Chevalier (l'abbé), Visites jtastorales et ordinations des évêques de Grenoble de la maison de Chissâ. — Registre des visites pastorales d Eudes Rigaud, archevêque de Rouen, éd. Bonnin, Rouen, 1852. — Registre de l'oftîcialité de Cerisy ( 1314-1457), dans les Mémoires de la Société des Antiq .de Adjrniandie, t xxx, pp. 271-662 ; Registre de M° Henri de Vezelais, archidiacre d'Hiémois, au diocèse de Bayeux, en 1267 et 1268 (fragment publié par L. Delisle, dans Bibl. de l'Ecole des Charles, 1893, p. 157 et suivantes. — Frog'er, Visites et inspections da (jrand doyen du Mans {F\C\üe hist. et archéol. du Maine, t. xi.i).
A côté de ces registres, il est intéressant de mentionnner ceux dans lesquels certains évêques ont convoqué, à mesure qu'ils les reçoivent, pii;ci£s détachéi'.s 49
Les évêques de Chartres avaient laissé une série de registres, intitulés en général : Rcf/esfrnm visituüomun, or- (liiiis d nlioriun acioriiin j>er H. in A'" epi.scnpiini Canio/onscrn cclcJ)ralornm.\... Les uns étaient en papier-, les autres en parchemin. La série commence, en 1459, pour se continuer j usqu'à la Révolution, non sans c^uelques interruptions. Malheureusement, les archives départementales d'Eure-et-].oir ne possèdent plus les regi.stres antérieurs au XVIT« siècle. i
Cependant, les registres, spécialement ceux qui ont été rédigés sous l'épiscOpat du célèbre Miles d’Illiers (1459- 1493g ne sont pas entièrement perdus pour nous. Dans la première moitié du XVIL siècle, un érudit beauceron, Guillaume Laisné', prieur de Saint-Jean de Mondonville, qui avait entrepris une histoire du diocèse de Chartres, copia ou analj^sa une foule de documents, parmi lesquels se trouvent nos registres. La collection du prieur de Mondonville est aujourd’hui conservée à la Bibliothèque nationale, sous les cotes 12.724-12.736. C’est dans le premier volume que sont contenus les extraits des regi.stres dont nous parlons. L’écriture, très serrée, est fort difficile à lireg mais les travailleurs ont à leur disposition un inventaire sommaire, dû à XL de l’Epinois'.
les lettres relatives à leur circonscription et à leurs droits : M. Ch -V. Langlois les appelle très justement des cartulaires de mandements ou de missives. Nous en avons du XllE siècle pour les évêchés de Toulouse, de Poitiers, d'Angers et de Mende. Cf. Ch. Langlois, Notices et extraits des mss . . ., t. xxv, P® partie ; (1891), p. 4.
> B. N., iat. 12,724, f" 33 v“.
” Par exemple le registre de 1458. ibid., f® 2 v“.
' (ItJiLLAUME Laisné, avocat au grand conseil, puis prêtre et prieur de Mondonville, est mort le 28 octobrel635. — - De l'Epinois. ibid., p. 100.
Voir le fac-similé publié par Prou, Manuel de Paléographie (Album, pi. 20).
® Mém. delà Société archéologique d' Eure-et-Loir.
A l'époque où travaillait le prieur de Mondonville, quelques parties de ces documents étaient déjà perdues. Les lacunes que présente sa collection en sont une preuve suffisante : mais, de plus, nous avons eu la bonne fortune de trouver un fragment qui, croyons-nous, n’a pas été connu de Guillaume Laisné.
Pendant un séjour de quelques semaines que nous finies à Hanches, en 1896, nous avons pu, grâce à l’obligeance de M. l'abbé Sevesfre, le regretté pasteur de cette paroisse, prendre communication des archives du presbystère et nous y avons rencontré le fragment dont nous parlons, fragment qui sert de couverture à un registre de baptêmes de l’ancienne paroisse de Houdre ville'. JJne bienveillante communication du nouveau curé de Hanches^ M. l’abbé Chevauché, nous a permis de treinscrire ce texte à loisir et de le publier.
L’écriture nous révélait à première vue la date, du document : c’est la cursive gothique carrée de la seconde moitié du XV® siècle. De plus l’évêque d’Orléans, François de Brilhac, dont il est faitmentionC a occupé ce siège de 1472 à 1504. Le temps étant ainsi limité, nous avions une p grande ressource pour dater ce fragment avec précision : c’est la concordance entre les jours de la semaine et le quantième du mois. En effet comme le registre porte, entre autres dates, la suivante : (lies dominica XXVIII martii, il s’agissait de trouver quelles années, dans les limites que nous savions , répondaient à ces données. Grâce aux calendriers dressés parles Bénédictins dans VArt de vérifier les dates, nous savons que de telles années ont pour lettre
‘ Aujourd’hui hameau de la commune d’Epernon, canton de Maintenon, (E. et. L.)
^ Cf. pIu.sloin, p. 381.
dominicale Cou DC, suivant quelles sont ou non bissextiles. Or. c’est le cas des années 1473, 1484 et 1490 (n. -s.)
Malheureusement, les copies du prieur de Mondonville ne nous donnent à ces dates aucune indiccition qui puisse nous être utile ; pour 1472, (anc. st.) elles ne contiennent aucun renseignement relatif aux jours compris entre le 17 mars et le 3 avril ; l’année 1483 manque complètement, et pour 1489, l’analyse s’arrête avec le mois de septembre.
Cependant, peut-être pouvons-nous apporter un peu plus de précision dans la date de ce document : nous savons qu’en 1473 et en 1484 (n.-s.), Pâques tombait le 18 avril, mais cette fête se trouvait en 1490 le 11 avril. Or, notre fragment nous apprend que l’évêque de Chartres se trouvait à Clairefontaine le 6 avril, un mardi. N’est-il pas plus vraisemblable d’admettre que Miles d’Illiers dut rentrer dans sa ville épiscopale pour célébrer la fête des Rameaux? Nous savons du reste que Miles était le plus ordinairement à Chartres aux grandes solennités ecclésiasticj[ues. Aussi croyons-nous plus volontiers que notre feuillet doit être rapporté à l’une des deux années 1473 ou 1484 (n.-s.).
Une autre hypothèse, bien moins fondée, il est vrai, nous porterait à croire qu'il faut, en dernier lieu, s’arrêter à la date de 1473; les analyses de Guillaume T-aisné nous apprennent c|ue, se trouvant à Poissy le jeudi 13 mars 1472 (anc. st.). Miles d’Illiers y administra le sacrement de l’ordre, et que, le lendemain, il y donna un grand nombre d’absolutions. Notre fragment commence par une liste des clercs ordonnés par le prélat peu avant le 28 mars c|uantième mentionné, et, dans les jours qui suivent, nous le voyons absoudre un certain nombre de prêtres, excommuniés pour n’avoir pas assisté au synode diocésain. Il n’y a évidemment là aucune preuve péremptoire en faveur de l’année 1472, mais simplement une
présomption, à laquelle, nous semble-t-il, nous pouvonsnous tenir jusqu’à plus ample informé.
En tous cas, il est certain que ce feuillet avait disparu du registre au moment oCi Guillaume Laisné travaillait dans les archives de l’évèché de Chartres. Bien qu’aujourd’hui, — et sans doute depuis longtemps, — il serve de couverture à des actes rédigés entre 1675 et 1687, il se trouvait plus tôt à la cure d’Houdreville, car, dans un espace laissé libre par le clerc du XV® siècle, secrétaire de Miles d'Illiers, un acte' de sépulture a été rédigé dès l’année 1654.
Bien que le fragment c^ue nous publions aujourd'hui ne présente à vi'ai dire, c(u’une importance secondaire, il offre du moins cet intérêt, qu’il est Scins doute l’unique reste des registres similaires, rédigés jour par jour sous l’inspiration des évêques de Chartres, du XV® siècle. On y peut aussi puiser quelques détails utiles sur la situation du clergé beauceron à cette époque. Et, d'ailleurs, puisque M. l’abbé Clerval avait bien voulu nous engager à publier cette pièce, et que M. l’abbé Métais nous donnait libéralement l’hospitalité dans le bulletin des Archives historiques du diocèse de Chartres, nous en profitons avec grand plaisir, et nous leur en exprimons ici notre bien vive reconnaissance.
Andrk Lesort Elève de l'Ecole des Chartes.
Heljas Putoys.
Magister Philippus Oudine.
Johannes Desfosses.
Johannes Le Picart clericus baiocensis diocesis oriundus
capella[nus capelle seu capellanie s^‘ Mau-
riciij de Boitello' intra methas parrochie de Rohere , carnotensis diocesis fund[ate|.
* Saint-Maurice de Boitel, ou Saint-Gilles, paroisse de Rohaire (Eure-et- Loir, arrondissement de Dreux, canton de la Ferté-Vidame). Au XV^lIl"
SUBDIACONI
Magister Bernardus de Joj, accolitus aurelianensis diocesis
oriund[us] carnotensis diocesis.
Johannes d’Orignj^, accolitus landunensis diocesis oriundus
capellanus altéra posicione in ecclesla
collegiata sancti Aviti extra muros general
. . . . H. P. Domini Francisci’ Aurelianensis episcopi.
. Carnotensis diocesis religiones monasterii
abbatialiis Sancti-VincentiiMn nemore.
expresse professas, mediante presenta-
cione abbatis ejusdem monasterii.
• . [ac]colitus carnotensis diocesis oriun-
dus, cappellanus rappelle seu capellananie sancti Nicolay Icarlnotensis diocesis fundate.
Accoliti carnotensis diocesis mediante titulo’ quindecim librarum turonensium.
aurelianensis diocesis oriundus, me-
diantibus litteris dimissoriis Reverendi Patris Domini [
siècle, cette chapelle était à la collation et présentation de l’évêque de Chartres. N. D[oublet], Poiiillé du diocèse de Chartres; Chartres, 1738, in-8°, p. 12.
' François ue Brilhac, élu le 3 novembre 1473, fait son entrée à Orléans le 25 mars 1474; Marie, Louis XII et Jeanne de France en 1476, et devient métropolitain d’Aix en 15Ü4 (Gall. Christ., VIII, 1480).
’ Saint-Vincent-au-Bois (commune de Saint-Maixme, Eure-et-Loir, arrondissement de Dreux, canton de Ghàteauneuf), abbaye de l’ordre de Saint- Augustin, fondée en 1119, par Hugues I, seigneur de Chàteauneuf (Gall. Christ , VIII, 1320).
s Le concile de Trente, suivant d'ailleurs en cela l’ancienne discipline de l’Eglise a décrété : « Nequis deinceps clericus sæcularis ad sacros ordines pro- « moveatur, nisi prias légitimé constet, eum Beneficium ecclesiasticum, quod « sihi honeste sufficiat, pacifice possidere. » Sess. XXI, c. 2). Le plus souvent, au lieu d’un bénéfice déterminé, on donnait aux ordinands une, somme fixée par les Statuts des diocèses, somme qui variait avec les temps et les lieux.
— Gasparri, Tractat. canonicus de sacra Ordinatione ; Paris, 1893, t. i, p. 377.
— Conf. eccl. da diocèse d’Angers. — Avignon, 1745, pp. 206 et 35.
. . episcopi Aurelianensisj titulo quindecim libraram turo-
nensium.
laccolitjus cenomannensis diocesis, qui
per spacium octo annorum moram in diocesi carnotensi.
[tijtulo quindecim librarum turonensium.
' parisiensis diocesis oriundus, Rectorec-
clesie parrochialis beate Marie de Fonte Simonis' carnotensis diocesis .
Accolitus] carnotensis diocesis, cap-
pellanus cappelle seu cappellanie ad altare Sancti Bartholomei in [ecclesia collegiata beate} Marie de Pisciaco- fundate.;
accolitus carnotensis diocesis, cappellanus cappelle seu capellanie sancti Nicolay d’AnsonviUe*. medie vie fundate .
Accoliti carnotensis diocesis oriundi mediante titulo quindecim librarum turonensium.
accolitus carnotensis diocesis oriundus mediante titulo viginti librarum turonensium.
[accolitus] cenomanensis diocesis qui
per decennum moram in diocesi carnotensi traxit coutumam
j lijbrarum turonensium.
T . accolitlusj baiocensis diocesis cappel-
lanus cappelle seu cappellanie sancti Mauricii de Boetello^ intra ^ [methas parrochiæ de Roherej carnotensis diocesis fundate.
DIACONI
[subdiaconjus baiocensis diocesis oriundus cappellanus cappelle seu cappellanie ad altare
* Fontaine-Simon (Eure-et-I.oir, arrondissement de Nogent-le-Rotrou, canton de la Loupe) ; — au XVIII" siècle, cette paroisse appartenait au doyenné du Perche (grand archidiaconé), et la cure était à la présentation de l'évêque. — Doublet, p. 38.
3 Doublet ne connaît pas toutes les chapelles de la collégiale de Poissy,p.l2.
* Ansonville 'Eure-el-Loir, commune de la Chapelle-du-Noyer, canton et arrondissement de Chàteaudun). Doublet ne mentionne pas cette chapelle.
* Saint-Maurice de Boitel paroisse de Rohaire (Eure-et-I.oir, arrondissement de Dreux, canton de la Ferté-Vidame). Cf. plus haut.
abbatialis sancti Horentini de Bona Valle‘, ordinis sancti Benedicti carnotensis diocesis fundate.
i subdia iconus carnotensis diocesis
oriundus mediante titulo decem librarum turonensium.
Johannes de Marca diaconus cenomanensis diocesis oriundus.
Capella(nusj [in ecclesia] parrochiali
sanctorum Innocentium^ Parisius fundate qui per spacium decem iannorum ...
Johannes Sanxon diaconus carnotensis diocesis oriundus ca-
pellanus [capelle seu capellanie S in ec-
desia] collegiata Beate Marie de Pisciaco-, carnotensis diocesis fundate,
Johannes Le Boulangier diaconus cenomanensis diocesisoriundus [qui per] traxit coutumam, me-
diante titulo cqiindecim librarum turonensium.
Frater Johannes Billaudi, diaconus, Religiosus fratrum car-
melitarum. mediante i presentacione
fratris Simonis de abbatia in sacra pagina présent
Donniiicii xxviij^ Mardi.
Idem R. P., iranseundo per ligna sancti Germani in Laya, intrauit in vulgariter nuncupatam les Lo-
ges, sue carnotensis diocesis, in parro|chia] sancti Germani in Laya et in eadem domo habitantibus suam benedictionem dédit. Présentes ermnt ...... . . . .
Magister Ambrosius de Cambra}^», in utroque jure doctoi ,
' Bonneval (Eurp-et-Loir , arrondissement de Chàteaudun, chef-lieu de canton), abbaye de l’ordre de saint Benoît, fondée en 842. G. C., 1234.
- Poissy (Seine-et-Üise, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Versailles.) — La collégiale N.-D de Poissy.
Doublet avoue lui-même (Op. cit., p. 12) qu'il ne connaît pas toutes les chapelles de cette collégiale.
3 Ambroise de Cambrai porte, dès le b mars 1475, les titres de prêtre, conseiller du roi, docteur en décret, et l’évêque de Chartres lui confère à cette date l’église de Saint-Saturnin [B. N., lal. l'i, Jûi.^ fo .45, i'°). En 1182, il est, de plus, maître ordinaire des requêtes de l’hôtel, protonotaire apostolique, et l’évêque de Chartres le pourvoit d’une prébende dans sa cathé-
cano[nicus carnotènsisj . ... ... Bernardus pres-
byter Michael Le Breton, Rogerius Beisil clerici etc.
Lune XXIX^ niarcij.
Dispensatio domino Natali Blondel presbytero de Medunta',
virtute litterarum
Absolutio magistro Nicolao Guenon, presbytero, Rectori
ecclesie parrochialis de . . [excommunicato]
ob deffectum comparicionis personalis in sinodo nouissima Carnuti celebrata.
Absolutio vigore litterarum apostolicarum, Raoulino Bou-
yaulx, clerico conjugibus Carno-
tensis diocesis.
Mercurii ultirna marcij.
Absolutio magistro Guillelmo de Ruoil, presbitero, Rectori
ecclesie parrochialis. .
excommunicato ob deffectum comparicionis personalis in sinodo nouissima Carnuti [celebrata].
Jovis prima mensis aprilis.
Absolutio magistro Nicolao Olivier presbytero, Rectori ecclesie parrochialis. ...
[excommunicato ob deffectum] comparicionis personalis in predicto sinodo nouissime Carnuti celebrata.
drale (Ihid., p -'iS, ?•“) . En 1481, l’archevêque de Paris, Louis de Beaumont, le nomme chevalier de l’Eglise et de l'Université de Paris, malgré les réclamations de la Faculté de théologie, qui avait obtenu du pape Sixte IV une bulle en vertu de laquelle le chancelier devait être nécessairement un docteur en théologie (ce qui n’était pas le cas d’Ambroise de Cambrai). Le conflit durait encore en 1485, Ambroise continuant à porter le titre de chancelier, et la Faculté de théologie ayant conféré cette charge à Jean Hue, doyen de la Faculté et pénitencier de Paris. (Jourdain, Index charlnrum Univ. Paris, p. 302, n" 2 ; — Crevier, Hist. de l’Univ. de Paris, t. iv, p. 405 et suiv. ; — Franklin, Les Anciennes Bihlioth. de Paris, i. i, p.5t)). Ajoutons qu’on célébrait chaque année, le 9 avril, à la Sorbonne, l'obit d’Ambroise de Cambrai. (B. jV. lat. 15, 615- p 7, r»).
' Mantes, sous-préfecture du département de Seine-et-Oise, appartenant alors au diocèse de Chartres.
l'ikCES DÉTACHÉES
Commissio domino Petro Sanxon, presbitero, Rectori ecclesie
parrochialis de D.
de finibus et métis ecclesiarum parrochialium
de Vicinis' et sancti . . . •
informato, ad separacionem earumdem parrochialium ecclesiarum juxta -
dominorum temporalium predictorum locorum seu ecclesiarum
parrochialium, interueniente ad hoc
parrochialium procedens.
Magistro Johanni de Paris, presbytero, Rectori
ecclesie parrochialis sancti Hillarii de Illesiis- Texcommunicato] ob deffectum comparicionis personahs in sinodo novissime Carnuti celebrata.
Lessaulier presbytero,
Rectori ecclesie parrochialis sancti Gervasii de Navolio [excommunicato ob deffectum cojmparicionis personalis in sinodo novissime Carnuti celebrata.
SHhJ)!ili nj npriUs.
presbitero, priori prioratus de Maula supra
Maudram\ Carnotensis diocesis, excommunicato ob deffectum
ad causam visitationis in dicto prioratu
facte, eidem R. P. débité,
nobili viro de Dampierre, domino tem-
porali de Lachesneliere Carnotensis diocesis.
' Voisins-le-Bretonneux. ,Seine-et-Oise, arrondissement de Rambouillet, canton de Chevreuse).
’ Illiers (Eure-et-Loir, chef lieu de canton de l'arrondissement de Chartres La paroisse Saint-Hilaire était au XVIII' siècle à la présentation du grand archidiacre. — Doublet, loc. cit., p. 41.
^ .viaule-sur-Maudre (Seine-et-Oise, arrondissement de Versailles, canton de Meulan) Dans la seconde moitié du XIII' siècle, le prieuré de Maule était à la collation de l'abbé de Saint-Evroult (Fouillé du dioc. de Chartres, publié par Guérard, CarttiUiire de Saint-Père, I, ccci). Au XVII' siècle, ce prieuré qui ne contenait plus de religieux depuis longtemps, et qui appartenait à l’église de Chartres, a été acquis par les Pères de l’Oratoire de la rue Saint-Honoré à Paris (Arch. Nat., S. 0763).
Lune (finnla rnensis aprilis.
Absolutio Am] aury, presbitero, Rec-
tori ecclesie parrochialis Sancti Dionisij de Félins*, nova ecclesia Carnotensis [diocesis, excommunicato ob deffectuml comparicionis in sinodo novissime Carnuti celebrata.
suam parrocbialeni ecclesiam in ma-
nibus ejusdem R. P. resignavit, causa tamen permutacionis
cum , clerico. cappellano capelle seu ca-
pellanie ad altare sanctorum Pétri et Pauli, in ecclesia sancti
Mathurini resignationem prestet per eumdem
Amaury, juramenüs Idem R. P. admisit.
parroch[ia (?)] sancti Cirici in val le
Galye- Carnotensis diocesis, seu cassare et adnullare. . excommunicato, per magistrum Arthurum de Vandetar (?), tanquam conservatorem privilegiorum.
Martiÿ seæta aprilis.
rMonastjerium abbatiale beate Marie de Clarafonte®, ordinis sancti Augustini sue Carnotensis diocesis. ..... iMah]ieu, Johannem Le Roux seniorem, Johannem Le Roux p juniorem, Johannem Cazon Rectorem ejusdem monasterii.
et aqua benedicta, campanis pulsantibus,
cantantes autem V. Beale Marie V. quis Receplus
orationemj dixit et populo benedixit, et quia a digniori inchoan-
dum est, primo visitavit maju]s altare
ejusdem ecclesiæ requiescit et comperit quod fuit ab octo diebus
citra consecratum ba] ptismales et sacras
unctiones et comperit omnia bene ordinata. Item comperit per
* Flins-Neuve Eglise (Seine-et-Oise, arrondissement de Mantes, canton de Houdan). Cette église était au XVIII* siècle, à la présentation de l’abbé de Josaphat. — Doublet, loc. cit.
’ Saint-Cyr, Seine-et-Oise, arrondissement et canton de Versailles.
’ Clairefontaine (Seine-et-Oise, canton de Dourdan, arrondissement de Rambouillet) ; monastère fondé vers 1100; en 1104, Robert III, évêque de Chartres, confirme cette fondation [Gall. Christ., VIII, 1315).
quod frater Petrus Bochard*. Item com-
perit per Relacionem dictorum Le Roux senioris et Mahieu
quod ipsi abbatem predicti monasterii ad
firmam, quare eis injunxit ut faciant religare librum.
poni seu fieri in eadem anniversaria in dicto
monasterio fieri seu decantari solita infra quindecim . communicationis (?) et emende viginti librarum turonensium. Item monuit dictos firmarids de sibi traclendo infra.
Reddituum et revenutarum ac etc. ornamentorum ejusdem monasterii, ac dictum monasterium una cum.
i'ni manus dictorum tirmariorum arrestavit ac in et ad manum suam apposait. . . . .de dictis fructibus et red-
ditibus dicto abbati tradant aut solvant propter maximam^
I Pierre Bochart, moine de Fontevrault, était abbé de Clairefontaine en 1478. Peu après, il fit profession d'obéissance à Miles d’Illiers. G. C., VIII, 1316).
* Ce fragment de parchemin sur lequel ce texte est écrit mesure 16<=™x24. 11 a été rogné à la dimension du registre auquel il sert de couverture, ce qui explique les nombreuses lacunes.
UN MONyVSïURE AU PERCHE
DOCUMENTS INÉDITS PUBLIÉS POUR LA PREMIÈRE FOIS
Par le Commandeur HENRY LE COURT Membre du Conseil héraldiqMe de France
Fondée en 1213 par Thomas, comte du Perche et'^de Mortagne, en exécution du A^œu fait par le comte Geoffroy III son père partant pour la Croisade', l’abbaye des Clairets a été, comme tant d’autres monastères, emportée par la tourmente révolutionnaire.
Elle était située sur la paroisse de Mâle au Perche, diocèse de Chartres, actuellement département de l’Orne.
Nous n’avons nullement la prétention de faire l’historique de cette communauté à travers les siècles passés ; Bry de la Clergerie, Bar des Boulais, l’abbé Fret, dans leurs travmux sur l'ancienne province du Perche se sont chargés de cette tâche, et d'ailleurs le Cartulaire de l’abbave, publié il y a quelques années, est encore et de beaucoup sa meilleure histoire. ’
Nous voulons seulement faii'e connaître quelques pièces
' Geoffroy III, comte du Perche, mort en 1205, était fils de Rotrou III et de Mathilde de Champagne. Il avait épousé en 1189 Mathilde, fille d’Henri le Lion, duc de Bavière et de Saxe et de Mathilde d’Angleterre.
Leur fils Thomas fut tuéà la bataillede Lincoln, en 1217, sans laisser de postérité (P. Anselme. III, 813).
’ Par le vicomte H. de Souancé.
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sur les Clairets qui se trouvent dans nos archives avec beaucoup d’autres du même genre.
'boutes ces pièces sont absolument inédites.
Elles sont venues aux mains de M. Le Court, notre ])ère', lors de la dispersion si regrettable — nous pourrions mieux dire la destruction — du très riche chartrier de l’abbaye du Val-llicher, quelques années après la Révolution, et nous les avons pieusement conservées.
Cette collection, du ])lus haut intérêt pour l’histoire religieuse du XVIR siècle, comprend de nombreuses cartes de visite des monastères Normands, Picards et Bretons, émanant de Dom Dominique Georges, abbé du Val-Richer, mort en 1093% divers privilèges lui accordant le droit de faire ces visites, des lettres de cachet pour renfermer divers personnages du temps dans l’abbaye du Val-Richer et les en faire sortir, le testament de cet abbé, etc.
Nous avons pensé être agréable à nos lecteurs en détachant de ces manuscrits les pièces cjui concernent l'abbave des Clairets et qui présentent non s-^ulement la description du monastère tel qu’il était en 1083,’ mais aussi le tableau de son état moral.
En . faisant cette publication, nous avons accédé à la demande du savant directeur de cette liemie, toujours disposé à faire connaître les manuscrits de l’ancien diocèse
' M. Charles Victor Le Court (1798-1870), avoué à Pont-l’Evêque, collectionneur, bibliophile et littérateur.
- Né à Cuttry en Lorraine en 1618, Dominique Georges fut d’abord curé du Pré d’Auge, exemption de Cambremer, diocèse de Bayeux, aux portes de la ville épiscopale de Lisieux. En 1650, il fonda des conférences ecclésiastiques, dont nous possédons le réglement écrit de sa main.
11 devint ensuite (1651) abbé du Val-Richer, tout près de sa paroisse, il gouverna cette importante abbaye avec la plus grande sagesse et y mourut le 8 novembre 1693. Nous possédons son portrait dans notre collection (V. lUsIriire de rahhaye du Val-Biclier, par Dupont).
de Chartres. Et nous sommes tout disposé à accueillir toutes les demandes qui nous seraient faites d’autre part pour les monastères, et ils sont nombreux, sur lesquels nous possédons de pareils documents.
Lierremont-Trouville sur-Mer, 15 octobre 1898.
Procès-rerbul d'ouverhi're et de clôliire de lu vi.sUe des Cl/nrels.
b Juin laSS.
Nous, frère Dominique Georges, abbé du Val-Richer, de l’estroite observance de l’ordre de Cisteaux, au diocèse de Ba'ieux, vicaire général et visiteur des monastères dudit ordre en la province de Normandie, sçavoir faisons c^u’estans dans le cours de nos visites acompagné de dom Laurent Dumoustier, prieur de Bonport, promoteur et sindic général dudit ordre en la susdite province de Normandie, nous sommes arrivés le traizième juin mil six cens quatre vingt huit en l'abbaj^e des Clérets dudit ordre, de la filiation de Clervaux. au diocèse de Chartre, où nous nous aurions esté receüs a la grille de l’église par madame la très reverende abbesse accompagnée de toute sa communauté, et ensuite conduits en l’apartement des hostes par dom Jacque Lanchal, religieux profès de Perseigne, confesseur, et dom Gabriel Bordelay, religieux de Fastein-Daniel procure, le lendemain quatorziesme dudit mois, nous sommes entrés dans le chapitre dudit monastère où nous avens fait faire la lecture de notre patente et fait l’exhortation ordinaire, 1e chantre a\mnt auparavant lù le chapitre des us de la forme de visites, la communauté estant capitulairement assemblée, sçavoir: madame Angélique-Françoise de A^alence, abbesse, la mère de Mauroy prieure, la mère de Salins supérieure, la mère Marthe Loiseaudère, la mère de Villiers, la mère Anne Gomer, la mère Marie Cornilleau, la mère de Alexis, la mère de la Porcherie, cellerière, la mère du Merger, la mère de St . procuratrisse, la mère Laurent, la mère Gobillau, la mère Bernard, la mère Courteux, la mère Gauché, la mère Le Camus, la mère Ozan, la mère
Charteux de St-V"aast, la mère de Vanscaj, la mère Georget, la mère Le Marchant, la mère .... la mère Bourcier, la sœur Charault novice, la sœur des Mottes, novice, religieuses de cœur et neuf converses sçavoir, sœur Baudolière, sœur Agnès Le Maire, s(tur Guillotine, sœmr Pommière, sœur du Bisson, sœur Catherine Le Maire, sœur Dommier, sœur Petit, novice, sœur Antoinette Le Moine, novice, sœur Donnée. Au sortir du chapitre, nous avons visité le très St-Sacrement et après les avoir entendus toutes au scrutin, veu et examiné les registres des receptes et mises du revenu temporel deladite abbaye, les lieux réguliers, bastimens et clôture dudit monastère dont nous avons dressé un procès verbal, nous avons fait une carte de visite. Le dix-neufvieme dudit mois, nous avons fait sonner le chapitre où nous nous sommes transportés, madame la révérende abbesse et sa communauté y estant capitulairement assemblés ou nous aurions fait lire le chapitre des us des debtes et ensuite notre aioint a fait la lecture de notre carte de visite que nous avons ensuite remis entre les mains de madame la révérende abbesse, et après leur avoir fait une exhortation, nous avons fait la clôture de notre visite, le meme jour dix neufieme juin de la susdite année, de toutes les c[uelles choses nous avons dressé le présent procès verbal signé de nous et de notre adioint le jour et an que dessus.
Signé : Fr. D. Abbé du Vau Riciier.
Fr. Dumoustie;r, prieur de BonpnrI, adioint.
Etat du rerenu. — Situation et hàtiment du monastère .
Estât du revenu temporel de l'abbaye de N. D. des Clairets, de la clôture. Situation et bastimens du monastère.
L'abbaye des Clairets est fille immédiatement de l'abbaye de la Trappe en la ligne et filiation de (dervaux, diocèse de Chartres, bailliage de Nogent. province du Perche.
Le revenu de ladite abbaye, fixe et annuel, monte à la somme de traize mil livres, sçavoir six mil cent trente et une livres en argent et le reste en grains, foin, vin, paille et autres espèces,
non compris une terre qui peut valoir viron sept cens livres de rente qui a esté acquise il y a viron un an de M. de Monfort pour le prix de quatorze mil livres, de laquelle l’amortissement n’est pas encore payé, non compris aussy une petite pièce de terre acquise de M de la Gonfle pour le prix de sept cens livres, une maison sise à la Ferté acquise des dames Le Prince pour quatre cens dix livres.
Le revenu casuel qui n’est autre que les pensions que les religieuses reçoivent de leurs parens monte à la somme de deux mil deux cens quatre vingt livres.
La maison ne doit aucune chose, au contraire il est beaucoup deu par les fermiers et il y a dans le cofre de la communauté six à sept mil livres.
Le monastère est situé entre deux colines qui sont enfermées dans l’enclos régulier, duquel les murailles sont en assez bon estât, à la reserve des chaperons qui sont pour la plus part en ruines, et d’une brèche qui donne de la basse cour dans la futais, la plus élevée des deux colines est du costé du septentrion, plantée sur le haut en arbre de haute futais, et un peu au dessous est un jardin oblongue qui a esté pratiqué à un costé, et dans lequel les religieuses ne peuvent aller que par un petit pont de pierre qui a esté fait sur l’allée par laquelle on va à l’église ; l’autre coline est du costé du midi, cultivée partie en vigne, partie en terre labourable, du costé de l’occident, dans le fond de la valée qui de ce costé là est fort enfoncée, est une petite preirie en la place de la quelle estoit autrefois un estang, qui a esté asséché à causse qu’il y en a deux autres du costé de l’occident, assis près de la principale entrée de l’abbaye, la quelle donne dans une grande cour qui sert de ménagerie et qui n’est pas régulière, sur cette grande porte est un ])etit pavillon où logent quelques domestiques; à droite en entrant est un corps de logis qui sert en partie à loger quelques autres domestiques, de grange et d’escuries aux chevaux et bœufs ; à l’engle d’y celuy est un autre bastiment en esquerre dans lequel est le pressoir et plusieurs chartreries, vis-à-vis sont les bergeries, porcheries, estables aux vaches et le colombier, dans le fond de la grandecouret de toutelalargeur d’ycelle est un grand bastiment au milieu duquel est la porte des lieux réguliers, à la droite de laquelle est un petit parloir et une sale, de l'autre costé de ladite porte des lieux réguliers est un parloir où on mange, PIKCKS DKTACHKES 52
la sale du commun et au bout un escalier pour monter dans les chambres dont c[uatre servent aux hostes et deux au père confesseur et procureur, le m.ême escalier conduit aussy au parloir de madame et à une autre chambre des hostes, a costé est une tourelle et un petit bastiment où loge le sieur Ingoust, facteur d'orgue. On passe par dessous cette tourelle pour aller en une longue allée c|ui conduit à l’église, laquelle est voûtée, assez longue, sans basses voûtes et sans ailles. On a toutefois pratic(ué dans l'épaisseur de la muraille deux chapelles vis-à-vis l'une de l'autre. L’église extérieure est séparée du chœur des religieuses par une grille, derrière le grand autel il y a une sacristie assez spacieuse, boisée tout autour, à l’autre bout de l'église est un jubé vitré sur lequel est un petit bufet d'orgue où on a commencé à mettre cjuelc|ues tuiaux. Les bastimens réguliers sont à droite de l’église du costé du midi, à l'entrée de l’église dans le cloestre est, comme dans les autres maisons de l’ordre, vis-àvis du cloestre du chapitre qui est dans le lieu ordinaire, bien voûté aussy bien que le parloir a costé duquel est le noviciat, qui est aussy voûté, dessus lesdits chapitres, parloir et noviciat et le grand dortoir dans lequel il 3' a des chambres des deux costés, basties peu regulierement, le coridor est un peu sombre, on y pouroit remédier facilement en faisant une grande fenestre, au bout dans le cloestre du refectoir s’en trouve un fort grand sur lequel on a pratiqué un second dortoir dont les chambres sont assés propres ; au bout dudit refectoir est la cuisine qui donne dans une petite cour qui est à l’entrée des lieux réguliers, au milieu de lac[uelle est unefonteine, la dépense, la buanderie, le four et un peu plus bas le moulin a bled qu’un petit courant d’eau fait tourner ; en main gauche en entrant en ladite cour et la cuisine de madame est une grande sale où couchent des servantes, au-dessus est l’appartement de madame qui consiste en trois chambres et un cabinet sur les quelles est le dortoir des sœurs converses, derrière le cloestre du chapitre est une autre cour oblongue autour de la quelle est le revestiaire, l'apoticairerie, le grenier a bled, la chambre des pensionnaires, la sale de la communauté et une grande chambre ; en un coin de ladite cour est un escalier qui conduit aux deux charhbres de l’infirmerie et à un quatrième dortoir où on ne peut aller qu'en passant dans les dites deux chambres de l'infirmerie, en faisant le tour par cette
cour oblongue cy dessus marquée. L’on peut dire que tous les bastimens de ce monastère ont esté bastis sans y avoir observé beaucoup de régularité et de simetrie.
De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procès verbal, dans le cours de notre visite, signé de nous et de notre adioint, ce dix neuf juin mil six'cens quatre vingt huit, pour valoir et servir ce que de raison.
Signé : Fr. D. abbé du Val Richer,
Fr. Dumoustier, prieur de BonporI adioinl.
Carie de visite, 19 juin 1688.
A la plus grande gloire de Dieu.
Nous frère Dominique Georges, abbé du monastère de Notre- Dame du Val Richer, de l’étroite observance de l'ordre de Listeaux, dioceze de Baieux, vicaire general et visiteur du monastère dudit ordre situés en les provinces de Normandie et Perche, visitant le dévot monastère de Notre-Dame des Clerets, fille immédiate de la Trape, en la ligne et filiation de Clervaux, accompagné de venerable dom Laurent Dumoustier, prieur du monastère de Notre Dame de Bonport, sindic et promoteur general en les susdites provinces de Normandie et Perche, y avons trouvé la révérende mère de Mauroy, prieure, avec vingt-six religieuses de choeur, deux novices et neuf converses, nous y avons ainsy rencontré heureusement madame Angelique-Françoise de Valençay, nommée par sa maiesté a cette abbaye des Clairets, mais comme elle n’a pas encore ses bulles et par conséquent ne pouvant entreprendre la conduite de la maison, la communauté nous présenta une requeste par laquelle elle suplioit humblement etdemandoit avec beaucoup d'instance que ladite dame ait agréable de prendre la qualité de supérieure et voulut bien se charger du gouvernement du monastère, nous après avoir vu cette requeste et entendu les religieuses là dessus, estant au chapitre dès le premier jour de notre visite avons aprouvé avec bien de la joye la juste et judicieuse demande de la communauté, et avons establi et confirmé ladite dame de Valençay en l’office
de supérieure de ladite abbaye des Clérets pour en prendre incessamment la conduite, ce cju’elle a accepté et ce en vertu du decret du chapitre general tenu a Cisteaux l’an mil six cens quatre vingt six, dont la teneur suit ;
« Super appellatione emissa ab abbatissa et aliquot monia- « libus de Cleretis de quibusdam gravaminibus quæ sibi illata » prætendunt a Reverendo admodum domino de Claravalle, » eoque audito et consentiente, capitulum generale remisit dicti « monasterii de Claretis regimen ad reverendum dominum de U 'frappa, patrem immediatum, ut per se vel per alium cui vices << suas in scriptis committere tenebitur, ei monasterio quam « primum provideat, alias vicarius illius Provinciæ omnem ejus » curam habeat, præsentis capituli generalis auctoritate. »
Et ayant entendu toutes les religieuses en scrutin, le très Saint-Sacrement préalablement visité, et pris une entière connaissance de Testât de la maison tant au spirituel que temporel, nous avons iugé a propos de faire les réglemens suivans.
Premièrement. — L’office di vin estant l’œuvre de Dieu, comme nous enseigne notre bienheureux saint Benoist, sera toujours célébré aux heures régulières ordinaires avec piété, modestie et dévotion spéciale, chacun s'y rendra ponctuellement avec diligence et s'y comportera avec grand zèle et grand respect, on aura soin d’éviter la précipitation au chant et dans la psalmodie et l'on faira touiours une bonne pose au milieu de chaque verset et a la fin, prenant bien garde de ne recommencer trop tôt le verset suivant.
Les officieres du monastère s’acquiteront de leur charge avec soin et affection et on n'entrera point dans le heu de leur employ sans l’ordre de l’obeissance en particulier ou au moins general et au cas que Ton ait cette permission, on n’en messusera point, mais on s'y comportera avec silence, sans bruit et avœc beaucoup de modestie, sans y rester inutilement pour y causer et perdre le temps. Ces lieux sont, par exemple : la sacristie, la cuisine, la dépense, l’infirmerie, l’apoticairerie, et tous les autres officines du monastère, et quant aux officieres, elles acompliront leur devoir en ces endroits-là avec paix, fidelité et diligence, comme on vient de dire.
Celles qui se trouveront a l’infirmerie avec le même ordre que dessus et la sainte obéissance, auront grand soin d’entretenir
touiours la malade pieusement et de bonnes choses, principalement si elle estoit a l’extremité, affin de la consoler, fortifier et encourager a soufrir avec patience et soumission aux ordres de la divine Providence et avec une entière conformité a la volonté de Dieu, et la disposer par ce moien a ce redoutable passage et a bien mourir ; il est a propos qu’en ces conionctures on en use avec grande discrétion et que plusieurs ensemble ne visitent pas la malade, mais bien les unes après les autres seulement et même bon de n’estre pas trop longtemps, craignant que cela ne l’importune et ne luy soit à charge.
Le bon ordre du monastère demande que les religieuses ne communiquent pas ny avec les nouices ny avec les pensionnaires, mais seulement les maîtresses seules qui sont destinées à ces emplois et Dieu bénit cette conduite.
Les pensionnaires doiuent estre veillées, il ne les faut pas laisser seules, les maîtresses les auront touiours en veiïes, affin d’élever cette jeunesse dans la vertu et dans la modestie chrétienne, et empescher qu’elle ne contracte aucune habitude contraire et que sortant du monastère elle donne bonne édification à tous ceux qui les verront pour la gloire de Dieu et l’honneur du monastère.
Le silence qui est indispensablement nécessaire pour maintenir et conserver la vertu, la perfection et le monastère en bon estât, sera soigneusement gardé et spécialement aux heures et aux lieux réguliers et notamment après complis ; par cet effet on aura grand soin de ne demeurer tard au chaufoir ni ailleurs, mais on se retirera touiours de bonne heure au dortoir, lequel on fermera exactement a heure réglée et s’il est quelquefois necessaire de parler aux heures et lieux réguliers susdits on le fera tout bas et en peu de mots.
Au temps que l’on a permission de parler, l’entretien doit touiours estre de piété et de vertu pour se bien édifier les unes les autres et s’animer toutes ensembles a porter sa croix avec ferveur et s’avancer continuellement au chemin de la perfection, elles auront les unes envers les autres une grande retende et une religieuse circonspection et se traiteront avec tout l’honnesteté civileté et charité possible, ne disant et ne faisant jamais rien ni en présence ni en l’absence qui puisse choquer ou blesser personne et ne porter aucune parole qui resente tant soit peu son
murmure ou sa plainte en aucune maniéré, et notamment s’il j avoit des séculiers presens que l’on doit bien prendre garde de ne jamais mal édifier, et auxquels la prudence oblige de ne rien communiquer de ce qui se passe au monastère, s’il arrivoit par malheur que c|uelqu'unes se fussent tant soit peu émues l’une contre l’autre par quelque parole ou autrement, elles auront soin de se réconcilier au plus tost et ne garderont aucune amertume dans leur cœur, au contraire elles se préviendront charitablement et repareront humblement leurs fautes.
La veille des iours de communion, on se retirera une petite demi-heure aux complis pour se recoliger, se préparer pour faire plus sainctement la communion du lendemain, de laquelle personne ne se dispensera sans l'avis du révérend père confesseur.
Toutes les religieuses s’estuclieront avec beaucoup de soin et d'affection pour conserver l’estime et le respect qu'elles ont et qu’elles doivent avoir pour Madame, et se maintenir touiours comme de bonnes filles dans une humble obéissance et soumission à son esprit, et Madame de son costé comme une bonne mère continuera de les aimer, considérer et chérir selon Dieu, ayant pour elles un cœur tout plein d'amour, et par ce moien l'union et la chantable intelligence sera parfaitement establie entre le chef et les membres pour la gloire de Dieu, l'honneur du monastère et le salut des âmes.
Quand il arrivera c[ue quelque brèche sera faite aux murailles de la clôture, de quelque manière que ce soit, on einpeschera absolument l'entrée aux séculiers et aux gens du dehors, et on les détrompera de la fausse persuasion qu'ils ont en ce qu'ils prétendent en ce cas pouvoir entrer librement dans le monastère, sans autre licence ni permission, ce qui ne leur est nullement permis.
Les religieuses du chœur aimeront selon Dieu et chériront les sœurs converses, les traiteront avec une affection cordiale pour les encourager à bien pratiquer la vertu et à s’acquitter dignement et avec zèle de leur emploi, et les sœurs converses de leur part auront touiours pour les religieuses du chœur tout le respect possible, et se comporteront à leur égard d’une manière très civile et honeste et avec une grande humilité, docilité et soumission. Madame leur destinera une mère maîtresse pour leur conduite, laquelle leur tiendra le chapitre, et elles s’adresseront à elle pour tous leurs besoins.
D ésormais, les seules portières distribueront les aumônes par l’ordre de la cellerière et non autrement, et il ne sera permis à aucune d’en faire à qui cjue ce soit, même par espèce de récompense pour porter des lettres ou faire des messages et choses semblables.
On ne fera point venir désormais des personnes du dehors pour tailler et coudre les habits des religieuses, mais elles-mêmes auront pour soin d'aprendre et de s'apliquer à cet employ, cela estant fort régulier et conforme à l’estât et à la condition religieuse.
Les officières qui sont préposées pour donner aux religieuses les choses dont elles ont besoin se donneront bien de garde de les contrister par des refus peu charitables et précipités, si elles ont ce qu’elles leur demandent, elles le doivent donner promptement et avec joye, si elles ne l’ont pas, elles doivent tesmoigner qu’elles en sont bien maries et promettre qu’elles tâcheront d’y satisfaire au plus tôt, afin cjue iamais aucune n’ait suiet de penser à se pourvoir en particulier et d’une manière peut-être moins licite.
On ne doit pas entrer dans les cellules les unes des autres, quand par hasard on les trouve ouvertes, ni y prendre quelque chose absolument, ni s’y entretenir et causer plusieurs ensemble, cela estant entièrement opposé à la conduite religieuse et régulière.
Quand on sort d’un employ et d’un office pour entrer dans un autre, on doit rendre compte de toutes les choses qui appartiennent à ce premier office et ne rien mesler avec les choses qui concernent le second, pour cet effet il faut faire un ample et exact inventaire dans chaque office du monastère qui comprenne tous les ustancilles et generalement tout ce qu’il y a dans ces mêmes offices, sans rien obmettre.
La mère prieure ou soùprieure faira le chapitre tout au moins une fois la semaine.
Escrire, envoyer et recevoir des lettres ou posséder quelque chose en particulier, sans permission et sans obéissance, est une chose entièrement opposée à la profession régulière, et ainsy toutes se donneront bien de garde de tomber dans un defaut aussy grand et aussy pernicieux que celu\" là.
Enfin, ayant trouvé les religieuses dans une grande paix.
union et concorde, nous les avons exhortées de continuer ainsy heureusement sous la sage, judicieuse et charitable conduite de Madame de Valençaj, leur supérieure et nommée par sa maiesté a lad. abbaye des Clérets,leur recommandons en outre l’éxecution et la pratique de la règle , du bref d’Alexandre sept d’heureuse mémoire, des statuts de notre ordre et des chapitres generaux, afin de tendre continuellement par ce moien à la perfection religieuse.
La présente carte de visite sera luë en chapitre tous les vendredys ou samedys des quatre temps de l’année. Donné audit monastère des Clérets, sous note seing manuel, celuy de notre adioint et l’aposition de notre sceau, le dixneufiesme juin mil six cents quatre vingt huit.
Signé : Fr. D. Abbé du Val-Richer.
Fr. DumoüStier, prieur de Bonporf, adioint.
Pièce .tupplique des religieuses des Clairets pour la nomination de l'abbesse madame de Valençag.
1 4 juin 1688.
A. Monsieur du Val Richer, vicaire general de l’ordre de Cisteaux, supérieur et visiteur de l’abbaye des Clairets.
Supplient les religieuses, prieure et couvant de la ditte abbaye, votre reverence et paternelle bonté, que suivant le pouvoir qui vous a esté donné par le chapitre général d’agir et de veiller sur tout ce qui regarde et conserve le bien spirituel et temporel de cette communauté, de vouloir considérer les merittes, pieté, zele, prudance, et capacité de madame de Valancé, nommée par Sa Majesté pour estre abbesse de cette maison, laquelle a l’occasion du différant du St- Siège et de notre grand monarque, ne pouvant jouir du don a elle fait par sa majesté, nous afflige beaucoup, et le moindre retardement y peut aporter un très grand preiudice et a nous beaucoup de douleur de l’avoir sans action ; ces choses considérées, Monsieur, nous supplions très humblement votre Reverance de luy donner toute l'authorité et le pouvoir confor-
mement à notre saint ordre, nous vous demandons cette grâce avec autant d’instance que nous avons d'estime pour sa vertu. Si vous nous faite l’honneur et la grâce de nous l’accorder, vous confirmeres fortement la confiance et Tappuy que nous avons que vous nous seres touiours un véritable Père, et nous, par un sentiment de reconnaissance, nous protestons que nous serons toutes nos vies dans un profond respect.
Monsieur,
Vos très humbles et très obbeissantes filles et servantes.
(Signé). Sœur de Mauroy, prieure, sœur F. de Sallins, souprieure, sœur M. Lojseau, sœur Anne Jullien, sœur Anne Gomer, sœur M. Cornillau, sœur Barbe du Mousset. sœur de la Percherie, sœur N. du Verger, sœmr E. de Saint-Vaast, sœur C. Laurans, sœur M. Gobillon, sœur F. Besnard, sœur Marie de Courtoux, sœur R. Gaucher, sceur Marguerite Le Camus, sœur Marie Osan, sœur Charlotte de Saint-Vaast, sœur Marie Charlotte de Vanssay, sœur M. Georges, sœmr Marie Marchand. sœur Jeanne Marchand, sœur .Jeanne de Mauroy, sœur Pétronille Marchand, sœur B. Potin, S(£ur Jeanne Pouget, sœur Anne Bourcier.
Ce 14 juin 1688.
ET RECTIFICATIVES
M. l'abbé A. Peschot, curé de Langey, nous communique sur D reux du Radier et sa famille (voir Piîces L'élachées, p. 341 et 579), les notes suivantes :
A) Epita])lip de Dreux du Radier.
i< Dreux du Radier est mort et a été inhumé à Saint-Eliph. Il habitait le Frou', près du bourg, et l’on voit encore sa pierre tombale dans le cimetière. En voici l’inscription que j’ai relevée le 25 avril de cette année (I898>.
NATUS DIE X. MAJI ANNO
MDCCXIV.
DENATUS DIE I. MARTIS ANNO MDCCLXXX.
BENEEICIORUM MEMOR NECNON VOI.UNTATUM DEKUNCTI SERVA TISSIMA, AGNITIONLS SUE MONIMENTUM HOC POSUIT MARIA FRANCISCA BUARD A N NO M DCC L X X X I .
Sculpsil Joannes Du val.
1 II Le Frou (fraustum, terre inculte, paturaj^e) taisait partie au milieu du siècle dernier du quartier de Bellavoye pour la perception des dîmes et comprenait 5 maisons dont une ferme. » (Notes du curé Michel Pintard). Aujourd'hui, il y a un petit château ou maison bourgeoise. A. P.
/>) Acte de séjnilture de Dreux du Radier.
(( Le 3 mars 1780 a été inhumé au cimetière de céans le corps de maître Jean-François Dreux du Radier, originaire de la paroisse de Chàteauneuf en Thimerois, veuf de demoiselle Catherine Copineau de Mareuil, vivant avocat en Parlement, ancien lieutenant particulier, civil et criminel de Chàteauneuf en Thimerois, des Académies de Lion, Rouen, la Rochelle, Angers, Chàlons-sur- Marne, et de la Société royale d’ Agriculture d’Alençon, âgé d’environ 66 ans, mort avant-hier à la ferme du Frou, de cette paroisse.
» Présents: messires Frédéric Villette et Antonin-Frédéric Villette de Beaumarchais, escuyers, ses neveups ; J. -B. Bioule*, L. Bonaventure Bioule, ses cousins-germains ; maître Georges Villette, avocat au Parlement ; Jean-Baptiste Rousseau, huissier garde du point d’honneur ; maître Mulot, procureur fiscal de la Louppe ; maître Etienne-François Juteau, officier de marine.
S’i'^/ié .• Frédéric Villette, Villette de Beaumarchais ; Bioule. Villette, Rousseau, Mullot. Juteau, ,I Pintard, curé.
C) Notes sur la famille Dreux.
1752. Partage de la succession de Jeanne-Françoise Dreux de Montrousset, entre :
Daniel Dreux, curé de la Madeleine de Dreux.
Louis-J ulienDreux, bourgeois de Dreux,
Michel Dreux, avocat au baillage de Chàteauneuf;
' Je rencontre ce Jean-Baptiste Bioulle dans les archives fabriciennes do Saint-Victor de Buthon, en qualité de « notaire du comté de Nogent le- Béthune, cv-devant Nogent-le-Rotrou au Perche, résidant à Montrousset, pour la branche de Saint-Victor de Buthon et autres dépendances circonvoisines. 1763. »
Ceci prouve que la famille Dreux de Montrousset tirait son origine de Montrousset en Saint-Victor et non pas de Montrousset en Saint-Jean- Fierre-Fixte, connue l’indique M. Merlet, et ceux qui l’ont copié.
Autres preuves. En 1683, un testament de gens de Montrousset cite une de leurs pièces de terre, comme joignant Michel Dreux. Une assemblée des habitants de Saint-Victor, tenue entre les années 1689 et 1694 exempte de la taille « Michel Dreux, étudiant en droit en l'Université de Paris. >i A. P.
François Dreux, sieur du Radier, greffier de l’élection de Chàteauneuf.
Jean-François Dreux, sieur du Radier, lieutenant particulier au bailliage de Chàteauneuf.
Louise Michelle Dreux, femme de Louis Ferdinand Mathon, greffier de la maîtrise des Eaux et Forêts de Chàteauneuf.
Nicolas Dreux, lieutenant général de police de Dreux , et Louis- Pierre Dreux, vicaire de Bù (B. 2788).
1772. Procès entre Jean-François Dreux du Radier, seigneur de la Barre et Jean Debr^j, pour terres à Saint-Eliph (B. 1251).
1772 1774. Procès entre François Dreux du Radier et N. Jacques Pintard, curé de Saint-Eliph, pour les haies de la ferme du Frou, paroisse de Saint-Eliph (B. 3123 .
Nous avons publié sous le n“ VIII, P- 150-152, une charte de Saint Evroult donnée par le chanoine Foucher.
En feuilletant V Histoire ecclésiastique d'Orderic Vital {Patrol. latine de Migne, 188), nous avons retrouvé p. 426) cette même charte que nous croyons d’abord inédite. Il résulte d’autre part des circonstances relatées par l’historien que ce document est de la fin du XL siècle. L’évêque de Chartres, qui l’a confirmée, est Robert I, qui mourut à Senlls, revenant de Rome, le 23 décembre 1039'. La présence de ce prélat étant la seule note chronologique, la charte doit porter la date extrême de 1068,
Le chanoine Foucher devrait alors être identifié avec Foucher Boel, également fils de Girard, qui était fidèle de Thibaud, comte de Blois et de Chartres, et qui signe comme tel la charte 40 de notre Cartulaire Blésois de Marinoutier.
La famille Boel est célèbre, et ses origines sont bien connues^
* Cette date est à retenir. Il faut rejeter l’année 1068 donnée par « Un niunuscrit chartrain au XI° siècle », p 131, et conserver celle du 23 décembre 1069 inscrite aux pages 136 et 185 du même ouvrage.
Voir : Un manuscrit chartrain du .V/« siècle, p. 121 à 125.
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Abaud, abbé de Saint-Germaindes-Prés, 351.
Abbatia (Simon de), 384.
Abbayes. V. Abbecourt, Alta- Brueria, Arcisses , Aumône, Bonneval, Bomport. Clairets, Clairvaux, Columbæ et Coulombs, Elemosina, Foustein-Daniel , Fontevrault , Josaphat, Louye, Marmoutier, Mélinais, Mont-Saint-Michel, Perseigne, Petit-Cîteaux, Saint-Chéron, Saint- Denis de Nogent-le-Rotrou, Saint- Etienne et Saint-Maximin, Sainte- Gemme, Saint-Evroult, Saint-Germain-des-Prés, Saint-Jean-en- Vallée, Saint-Maximin, Saint-Michel, Saint- Père-en-Vallée, Saint-Pierre-le- Vif, Saint-Rémy de Reims, Saint-Serge, Saint-Victor, Saint-Vincent, Sanctus Avitus, Sanctus-Caraunus, Sanctus-Ebrulphus, Seincourt, Thiron, Trappe, Val-Richer.
Abbés V. aux abbayes ci-dessus.
Abbecourt, abbaye O. Pr. à Poissy, (Seine-et-Oise), 280.
Abbeville, Somme, 303.
Acarie (Girard), contrôleur de Normandie, 42. — (Marie Chanteault, femme de Girard), 42.
Adam, filius Guidonis Arbalesteterii, 289.
Adélaïde ou Adelassia , femme d'Albert, seigneur de Senonches, .353, 859.
Adrauld ou Adrots, abbé de Saint- Germain-des-Prés, 351.
Agneaux (Elisabeth d’),"'194, 199, 224 , 228, 267.
Agnes, femme de Philippe Poignart, 310 ; — fille de Hugues IV, de Chàteauneuf, 3b0 ; — sœur converse des Clairets, 392 ; — uxor Guerrici de Port-Boscum, 292.
Agobert, évêque de Chartres, 353.
Agombert, comte du Perche, 347.
Ains (Louis), 71.
Aix (Bouches-du-Rhône), 382.
Albérède, fille de Hugues III de Chàteauneuf, 360.
Albert, abbé de Marmoutier, ancien chanoine de Chartres, 293, 295, 353; — abbé de Saint-Etienne et de Saint-Maximin, 350; ■ — doyen d’Epernon, 317 ; — fils de Godechilde, 350 ; — fils de Ribault, 351, 353, 354,355.
Albert Ribault, seigneur de Chàteauneuf, 355, 365.
Albertus Ribaldi, 355.
Àlcoin (Geoffroy), 329.
Alençon (Orne), III, 345, 347, 350, 355, 360, 366. 404.
Alençon (Anne, Charles, Françoise, Jean I, Jean H, Pierre et René d’),
Alesia, épouse de Renaud de Guipereux, .309.
Alexandre, 154, 157; - 111, pape.
284; — IV, pape, 350; - pape,
Alexis (la mère) . religieuse des Clairets, 391.
Alger (le dey d’), 240.
Algérie, 255.
Allais (Louis), notaire à Hréval, IG9.
Allemagne, 225, 250.
Allemands, Allemens. 'lO.
Alloyer (Marie), 194.
Alnetum (Chotardus . Gaufredus, Matheus de), 363.
Alpes, 150 ; — uxor Fulcherii, 152.
A lia- /înien'a.Haute-Bruière, prieuré de Fontevrault, commune de Saint- Rémy-l’Flonoré (Seine-et-Oise). 364.
Amaury, presbyter de Félins. 387.
Ames (Jacques), 268.
Ambillou (Jehan) , 302, 303, 328, 330 ; — (Michel), 302, 303, 324, 325, ,330. Amboise (Ingerger d'), 309.
Amelot (Charles), seigneur de Brunelles , 8; — (Marie de Lyonne .
femme de Ch ), 8.
Amérique, 255.
Amiens (Somme;, 180, 216, 223.229).
Amilton, 373.
Amville (François-Christophe de Levis, duc d’), 362.
Amy (Julien), curé de Chanu. 160.
André Olivier), 374.
Anet (E.-et L.), 110.
Angennes (Jehan d’), seigneur de Rambouillet, 312; — (Marie d’), 367 ;
- (la dame d'), 305.
Angers (Maine-et-Loire), 283, 336.
378, 388, 405. Abbaye. V. S. Serge.
Anglais (les), 360, 361.
Angleterre, 239, 249. 277, 279, 282, 283, 284, 285, 292, 355, 359, 36l ; — rois (d’), V. Edouard lit ; Henri 1, II, VII, VIII.
Anglure (Anne d’) de Givry, 101.
Angoulème (Charles d') . grand prieur de France, 101 ; — (le duc d’),
Anjou, 283.
Anna, uxor Guidonis de Post- Boscam, 292.
Annechin (Robert), chantre à N.-D-, 69.
Anneton, 374.
Anquetil (M.), 323.
Anselme (le P.), 277, 289.
Ansigilini (Gilon d’), moine, 328.
Ansonvilla, Ansonville, commune de la Chapelle-du-Noyer, (E. et I,.) ; — (S. Nicolaus de), 383.
Antin (Catherine d’), 172.
Anviler (Simon d'). 314.
Aqua (Gaufridus et Herveus de),
Aquitin (fr. Joseph Eusanius). 201.
Arcisses, abbaye de femmes O. S. B.
commune de Brunelles (E. eti..), 14 15, 16, 17, 18.
Arembert. 288 ; — (François d’), seigneur de Lormarin, 274.
Arlanges (René d’), 275.
ArmenonvilleAes-Gatineaiix . lE. et L.), autrefois A rmenonville-Fleuriau, 181 à 270,285 , 3/1, 372; — curés, A".
Levacher , Loucelles. Thuault ; — seigneurs. V. Fleuriau , Fortisle, Clos Giraux.
Armentiéres, baronnies relevant de Chàteauneuf, 348.
Arnault, archevêque de Tours, 3.50.
Arnold, chambellan, 328.
Arondel (comte d’) en Angleterre.
Arpenligng . commune de Thimert, (E. et L )' 110.
Arques (Seine-Inférieure), 110.
Arras (Paul d’), capucin, 115.
Arsenal (Vjibliothèque de 1’) à Paris, 100.
Arseul (Jean), conseiller au présidial, 43; - (Barbe du Ru. femme de J.), 43.
Artois (T), province française, 303 ; — (Charles-Philippe d’), 244.
Ascole, mère de Richimer, 348.
Auberval (le sieur d’), 224.
Autriche (le royaume d’), 238.
Aubry (Christophe). 218; — évêque de Chartres, 320; — Marguerite, 218.
Aulerci (Diablintes), 346.
Aumale (Yolande de Meulan. conîtesse d’), 324, 325),
Aumône (l’j ou Pelit-Cite.iux, abbaye O. C., commune de la Colombe (Loir-et-Cher), 288 à 292 ; — Abbés, V. Ulrich ; — (1’) à Chàteaudun, 279.
Aumont (maréchal d'), 101.
Auneau, Aulneau, (-E -et-L.), 34, 35, 55, 100, 110, — (bataille d’), 100.
AuteLs-Tubœuf (les), commune de Beaumont-le-Chastel (E.-et-L.), 372.
Authon-en-Beaace ou de la Plaine (E.-et-L.), 372; — (baronnie d’), 274, 275; chapelle V, St-Aubi n-des-Cinq- Fonts.
Auxerre (Yonne), 350 , 352;(évèque, \h Germain (St).
Avesgaud, 297.
Avignon (Vaucluse), 370, 382; archevêque. V. Sueur.
Avranches (Manche), 331; évêque, V. Louis de Bourbon.
Avre, (rivière prenant sa source à Tourouvre, dans l’Orne), 352.
Aymez (Guillaume) , prieur d’Epernon, 328, 331.
Ayre ou dire (Landesj, 222 — (évêché d’), 225; — Evêque. V. Fleuriau ( Louis Gaston).
Bâcher, Martin, 49.
Badouer ou Badoire, curé à Senonches, 369.
Baignaulx (Mathurin de . 42.
Bailleau-V Evêque (E.-et-L,), 372.
liailleau-sous-Gallardon i E.-et-L.).
235, 221, 332, 342 ; curés : V. Couturier-Marie, Massé.
Baillet (Nicolas), 259.
Bailleul (Antoine), curé d’Armenouville, 216, 221, 223, 229, 230.
Baingnoer , rivière, commune de Hanches, se jette dans la Brouette,
Balduinus, clericus, 363.
Bar(Renault de), évêque de Chartres
Bar des Boulais, historien, 389.
Baras (Jean), 221 .
Barbier (Charles lej, écuyer, sieur de Bézu, 173; — (Pierre), 327, Barenton (Florentin Giraud;, seigneur de, 148,
Baret (fr. Antonin), 180.
Barjouville (E.-et-L.), 87.
Barrat (Louise de), 8.
Barre (Jean, Fr. Dreux, sgr de la),
Barthélémy de Saint-Hilaire (Marguerite-, 330, ,337.
Basile (le capitaine), 108.
Basinville, prieuré de Marmoutier.
— Bazainville (Seine-et-Oise) , 302, 321, 328.
Bastard (Marguerite de), 218.
Bastille (la), à Paris, 233.
/hile, (hameau deGuainville(E.-et-L ) 174, — près Epernon, 217.
Baudolière. religieuse des^Clairets,
Baudouin (Evrard), 336.
Baudouyn (Denis). 87.
Bauldouin (Jacques), chantre du Chapitre N -D., 69.
Baudon, curé de St-Nicolas d’Epernon, 314, 315.
Baudry (Jehan), 34, 37 ; — le Teutonique, 351.
Bauslin, contre-amiral, 255.
Bautru (Armand, de), 313; — (Nicolas de) C“ de Nogent-le-Roi, 313. ^
Bavière (la), 389.
Baveux (Calvados), 191 , 372, 379, 390, 391.
Bazin (André), vic.de Brunelles, 19.
/’<i:oc/ie-Goiié'l(la),(E.-et-L.),274,347.
Beauce (la), province française, 145.
Beauchet, curé de St-Aignan-de- Chartres, 373.
Beaudoire ou Baudoire (S'mon), 158. 159, 169.
Beaufort (Jean,C‘" de), 148.
Beaugendre (Ludovic), 71.
Beaulieu-les-Charlres, hameau près Chartres, 271 ; — Grand-Séminaire de, 375.
Beaulieu (Jean de). 303, 328 330; — Pierre, de), 303, 330 ; — (Simon de), archevêque de Bourges, 377.
Beaumarchais (Antonin-Frédéric Villette de), 404.
J>eainnont-le-Chai-tif ou Beaumontles-Autels (E.-et L.),361.
Beaumonl-le-Rogier (Eure). 271.
Beaumont-les-Aiilels (E.-et-L.), 150.
Beaumont (Louis de), archevêque de Paris, 385; — (Loys, C" de). 272; - Robert de), 301 .
Beaunier 54 ; — (Pierre), chanoine de Ste-Croix d’Orléans, 55, 56.
Beaunyer (Pierre), curé de St-André-de-Chartres, 41, 43.
Beauvais (Oise), 340.
Heauveron (Marie-Louise), 335. ■
Beauregard (Estienne Bouvet de), curé de Bréval, 172 Beaussard (.Eléonore, dame dei, et de Chàteauneuf. 361 .
Beautru ^Armand de), prieur d'Epernon, 328, 333.
Bechein, notaire à Paris, 375 Becket (Thomas), archevêque de Cantorbéry, 191, 277 à 287.
Beisil (Rogerius), 385.
Belgique, 95, 250.
Belhomert (E.-et-L.)., 356, 360.
Bellanger[Jacques),334; — (Jean). 82.
Bellegarde, 137.
Bellesme (Albert de), fils de Godechilde, 350; — (Eloi), ,334; — (Godechilde de). 350; — (Guillaume de), 350 ; — (Mabille), comtesse de. ,350,360; — (Robert de), 355, 350, 360.
Belmonce (Mathieul, 336.
Belsia (la Beau ce) 288.
Bénard (Cyprien), conseiller d’Etat, 201 ; — (Philippe-Louis), 232.
Benoist i Gilles), 332.
Beraut (Pierre), ,327.
Berchères (l’Evêque), aujourd’hui Beschère-les-Pierres ('Eure -et-L.)
Bernard, 232; — religieuse des Clairets, 391, 401 ; — (Saint), 157.
Bernardus, presbiter S. Leonardi, 289 ; — presbyter, .385.
Bernavalle (Denis de), .324.
Bérou (Geoffroy de) doyen du Chapitre de N.-D., 284.
Berruyer (Guy), 310.
Berry (le duc de), 241, 242, 247 ; — (la duchesse de), 248.
Berthault, 207 ; — (Pierre), grand vicaire de l'évêque de Chartres, sous doyen du chapitre, 196, 197, 203.
Berthelot, curé de Senoncbes, 370, 373; — (Simon), chanoine de St- André, 43.
Bertin Macques), .305.
Bertrade, femme d’Amaury de Montfort, 295.
Bertrand. prieur d'Epernon, .327, .328- Besnard (de Rezé),198; — (Louys), curé de Gas, 184, 185 ; — (Pierre), .3.35; — (Régnault). 310 ; — religieuse des Clairets, 391, 401.
Bélhonvilliers (E.-et-L.), 275.
Béthune (le sieur de), capitaine huguenot, 106, 107.
Béville (Fabian), 44.
Bézu (Charles Le Barbier, écuyer, sieur de), 173.
Bihliolhèqiie de Chartres. 3; — de l’arsenal, 100 ; — de Nogent-le-Rotrou; — nationale à Paris, 98, 371
Bignon (Pierre), curé de Bleury,220.
Bigot, curé des Chaises, 92; — (Pierre), 309.
Billaudi (Johannes). 384.
Bioule (Joseph), 484 ; — L. Bonaventure, 404.
Biron (le maréchal de), 102, 108, 1.37.
Bisœil (Garnier), 272.
Bisson(Louis-Michel), 373 ; — sœur converse des Clairets, 392.
Bizet (Charles), 43 ; — (Guillaume), curé de Boisset,171 ; — (Hector), 371.
Blairon (la Haie de), à Rambouillet,
Blanchart (Claude), curé de Saint- André. 42.
A(eurî/( E.-et-L.), 220;curé,V. Bignon.
Blin, ou Beliii fief, près le Boullay d’Achères (E.-et-L.), 87, 90 Blois (Loir-et-Cher), 58, 108, 291, 328 ; — (comtes de), 294 ; — (Jean de Chàtillon, comte de), ,329; — (Loys comte de), 272; — (Pierre de), 284; — (Thibault, comte de), 405.
Blondel (Claude), 171 ; — (Natalis), presbyter, 385.
Blot (Jacques) 371.
Blottiers (Gilles), 82.
Bobusse (Simonnet), 311.
Bochard (Petrus). 388.
Boel (Foucher), 405.
Boetellum ou BoitelLum ; sanctus Mauricus; — Saint-Maurice de Boitel, commune de Bohaire \E.-et-L.), 381, .383.
Bœuf (le), 346.
Bogis (Philippe), 306.
Boigneville (Seine-et-Oise), 22.
Boileau, 24.
Boinille (Gilles), 327. '
Bois (Guillaume du), 319; — (Pierre du), 319.
Boisardus (Richardus). 304.
Bois -Aubry (Robert de), 303.
Jlois-Dieu, terre à Hermeray (Seineet-Oise), 312, 331.
Boislève (Juliette de). 211; — (Marie de), 8.
Bois-Mauger (Robert de), 302. 330.
Boissaud (Estienne), notaire, 28.
lioisset (Seine-et-Oise), 171; — curé, V. Bizet.
Doissière (la) (Seine-et-Oise) , 172,
Boissieu (de), 308.
Doissy-le-Sec (E.-et-L.), 369, ,370.
Boissy-sous - Saint- Ton (Seine-et- Oise), 285.
Bois-Thibault (Doublet de), 342.
Jloletum-dnarum-Ecclesiaruni , 363, Boulay les 2 Églises (E.-et-L.).
Bonaparte (Napoléon). 235, 236.
Bonavallis , sanctus Florentinus (abbaye O. S. B.).; — Bonneval (E -et- L.), 356, ,384.
Boncourt (E.-et-L.), 44 ; — curé.
Percheron .
Bonhomme (René), 59.
Bonne (Sorin de), 333, 339.
Bonne-Nouvelle (chapelle de N -D.
de) à Guainville (E.-et-L.), 153 à 180; chapelains, V. Guérin, Claude, Lorans.
Bonnet, 146, v. 335; — (Charles), ,334; — notaire à Villiers, 108.
Bonnélable (Sarthe), 373.
Bonneval (abbaye de) (E -et-L.) ;
V. Bonavallis ; — maladrerie et léproserie
Bonnières (Guines de), commandeur de Chanu, 170.
Bonnin, 577.
Bonport, abbaye, .391, .395 ; — abbé, V. Dumoustier.
Bonshommes (religieux), 52.
Bonvoust (Marie-Charlotte), 275.
Booleluni Acheriæ, le Boulay d'Achères , commune de Clévilliers (E.-et-L.), 145
Bordas (abbé), 91, 280.
Bordeaux (Gironde), 84,
Bordeaux (le duc de), 242, 246, 248.
Bordelay (Gabriel) , religieux de Fastein-Daniel, 391.
Bosselet, .334.
Bouchage (M. du), capucin, 57.
Bouchard (Jean), .333.
Boucher f Bien venue), 43; — (Louis), 327 ; — (Louys) , chanoine de
Chartres, 55.
Bougnon, 375.
Boulanger, 338.
Boulangier (Johannes le), .384.
■ Boulart (Arnoul), 317.
Boulay-d' Achères, seigneurie, commune de Clévilliers (E.-et-L.), 83 à 96, 145, 14(). 147, 148 V. Booletum-A. P
Boullav (Charles-Louis), .373 ; — curé de Senonches, 370; — (Simon), notaire à Brunelles, 18.
Boullay -Thierry (E.-et-L ), 221 ; -
curé, V. Laigneau.
Boullaye (la), capitaine, 102.
Boullehart (Philippe de), sire de (Jazeran, 325.
Bouloyne-sur-Mer (Pas-de-Calais),
Boulogne (le bois de) près Paris, 227 ; — (comte de), 281
Bourbon (les), 240, 246; — (Charles de), duc. de Vendôme, 361 ; — (Jean de), comte de Vendôme . 331 ; — (Louis de"), prieur d’Epernon, évêque dAvranches, 328, .331 ; — (cardinal de), 58.
Bourbon-Conti (Louise-Adélaïde de), .369.
Büurbon-Penthièvre (Louis Jean, Marie), 362.
Bourcier (Anne), religieuse des Clarets, 392, 1101
Bourdaisière (le sieur de la), 107.
Bourges (Cher), 377 ; — archevêque, V. Beaulieu Simon.
Bourget (François), 372.
Bourgoigne (le duc de), 209
Bourgondière (la), paroisse réunie au Mesnil-Thomas (E -et-L.). 371.
Bourg-Tliéroude (Kure), 360.
Boussnis fief de', à Soizé (E. et-L.),
Boutaric, 308.
Bouteroue (Claudej, 348.
Bouvard (Martin), notaire, 268,264.
Bouvet de Beauregard (Etienne), curé de Breval, 172.
Bouville (Jubert de), 274.
Bouyaulx (Raoulinus), 385.
Bras-de-Fer (pont du), à Chartes,
Brasseur (le), 346.
Bréard (Jean-Baptiste), 374.
Brèche (rue de la) à Chartres, 71.
Brequemont (Jehanne), 332.
Brescle, 198.
Bretagne (duc de) 369, 304.
Bretenay (Simon de), 302, 330.
Bretencourl, prieuré de Marmoutier, commune de Saint-Martin de Bretencourt (Seine-et-(Jise), près de IJourdan, 321, 328, 329.
Breteiiil, commune de Choisel (Seine-et-Oise) (Ctienne le Tonnelier, seigneur de) 94,95; — 'Guillaume), seigneur de. 398.
Bretiqnu, commune de Sours (E.et-L ), 361.
Breton, chapelain. 374 ; — Michael (le), 385.
Breioncelles (Orne), 370, 372.
Bretonnière, fief près de Saint- Léger-en-Iveline, Seine-et-Oise, ,305.
Breuilpont (Eure), 169 ; — Doublet, seigneur (de), 159.
IJrezolles (E.-et-L.) 151, 152,347,349, 350, 353, 359, 363, 370; - (Eglise St- Germain de), 359; — (Hervé, seigneur de), 390.
liréval (Seine-et-Oise), 153,168,169.
171,172, 173, 174, 178:— forêt de, 153; — (Achille de Harlay, marquis de), 174; — (Catherine de la Marck, marquise de), 166; — (Diane de Poitiers, marquise de), 165; — Curés, V, Beauregard, Bouvel, Leclerc ; — Vicaire, V. Canivet.
Briconnet (Marie), dame de Boullay d'Achères, 96, 145, 146; — (Jean), seigneur de Glatigny, 96.
Brie (la) 101.
Brilhac (François de), évêque d’Orléans, 979, 382,
Brionne (Raoul de), 3t8.
Brissart (Colette), femme de Thibault, 311; — (Thibault), ,311: femme de Girard Vanier, 70 ; — (J.)
Brosse (le fief de la), à Charbonnières (E.-et-L.), 275.
Brosses (les) de Villeneuve, commune de Houx, (E.-et-L.), 316.
Brou (E,-et-L), 110, 150, .371 ; — (baronnie de), 148 ; — (seigneurie de^.
149) ; — (la Madeleine de), 372 ; — (Jehan, seigneur de), 148 ; — (Nicolle. curé de), 24.
Broust (Jacques), curé d’Ermenonville la Grande, 333.
Bruxelles (Belgique), 69.
Bruigniac (Duroy de), 179.
Brumeau, curé de Villiers, 210, 213,
Brueil (moulin de) , près Gazeran (Seine-et-Oise), ,326.
Brunelles (E.-et-L.), 3 à 20; — Chapelles. V. Saint-Gilles, Sainte-Madeleine; — Cuj'és, V. Lalizel, Goupil, Proust; — Confrérie du Rozaire, 8; — Maladrerie, V. Saint-Gilles; — No l,ii/’e(V.Boullay); — Seigneur ,V.Bassy 'Thomas) ; — Vicaire, 18, 19. V. Bazin.
Brunont (Mathurin) , prieur d’Epernon, 328, 333.
Bry (Gilles), seigneur de la Clergerie, 345. 350, 3S9; — (François), 345.
Buard (Marie-Françoise), 403.
Buisson (le P ). 368.
Bunel (Pierre), 336.
Buot, lieu dit près Senonches (E.et-L.), 366.
Burdon (Pierre), 328.
Burin (Germain), 372.
Buscat (Marguerite de), 256.
Bussy (Louise de Barval). lemme de Thomas, 8; — (Thomas de Guibert de), seigneur de Brunelles, 8.
Cadest \Jehan le Royer dit). 42.
Cadit, moulin, près Kpernon (E et-L.), 312.
6'adi/, rue à Epernon, 300.
Cadou, 338.
Cahors (Lot), 202, 202; -1 evèque de, 201, 202, 308.
Caille (M.i, 318
Calame, 270.
Caloigne (Jehamie, femme de Pasquier), 311; — (Pasquier), 311.
Calvaire (Jean du). -359. 362.
Calvario ("Johannes de), .362.
Calvinistes, 288.
Cambray (Ambrosius dej, 38i,.385.
Cambremer (Calvados), 390.
Camialle (Mathurin) 371.
Campagnolles (Calvados), 374.
Campus-Rotundnx (Champrond en Gatines), (E.-et-L.), 276; (nemus de G. R ) 276 ; — Garinus de Friesia, dominus de C. R. 276; - prior de C.
Canivet, vicaire à Bréval, 171.
Cantorbéry, ville d'Angleterre, 277 à 287 ; Cantorberie (284), Canturbye (280); — (S. Thomas Becket. évêque de), 191, 277 à 287.
Cantosma (Harduinus de), 289.
Ganuel, doyen de la Loupe, 373.
Capellari (Maur), ou Grégoire X\'l,
Gapion, cordelier, 368.
Capucins (les), à Chartres, 56, 57.
Caraman (Jean-Louis. Riquet de) prieur d’Epernon, chanoine de N.-D.
de Paris, prieur de Tréon, 300, 328, 334, 335, 336.
Carbon (Jean-Louis), curé de Senonches, 370.
Cardot Jacques), vicaire de St- Germain de Gazeran, .322.
tlarnotum, Carnulum. 290, 291, 387 (V. Chartres) ; — Raynaldusde G.), ,363.
Caroline (Ferdinande-Louise), princesse des Deuîc-Siciles, 241.
Carpentras (Vaucluse), 369.
Garpines (le cardinal de), vicaire de Clément X, 196.
Castagnet de Tilladet (Michel) , prieur d’Epernon. évêque de Mâcon.
Castello-Xovo ("Gervasius de), 360, 3)63 ; — (Hugo de), filius Gerv. 363 ; — V. Chàteauneuf.
Castigliani (le cardinal;, 245.
Castille (Fernand de), fils du roi d'Espagne; baron d'Epernon, .322.
Castres (Gironde). .329: — (Jehan, comte de), 148.
Cauf (Jehan le), .371.
Cau.'c (M. dei, .330.
Gazon (Johannes), 387.
Ceissac (le baron de), 308.
Cellarius 346
Celle (Pierre de), évêque de Chartres,
Cerdes (Jehan le Royer dit), 42.
Cerizy (Aisne), .377.
César, 345. 346; — (Jules), 115
Ceton (Orne). 275.
Chaise-Dieu du Teil (la), diocèse d'Evreux (Eure), prieuré de Fontevrault. 375.
Chaises (les), ancienne paroisse, aujourd'hui commune de Glevilliers (E.-et-L.), 84, 86, 87, 90, 92 ; curé, V. Bigot.
Chalancey (Haute-Marne), (Claude- Philibert de Damas, comte de), 168.
Challet (E.-el-L.)., 359, .362.
(7hàloiis-sur-Marne (Marne), 404.
Ghambert (Robert), 326.
Chamblay (seigneurie de), à Berchères-les-Pierres (E.-et-L.), 146.
Chamerel (G ), 374
Champagne (la), 101, 370 ; — (Mathilde de), 389; — (Thibault, comte de), 278.
Champagne (Georges), à Dreux , 8.3, 86,271.
Champrond en Gatines, E.-et-L.),
276, 347,360; —(Marguerite de), vidamesse de Chartres, 290 ; — (Thomas, curé de), 42.
Champrond en Perc/iet (E.-et-L.).
Champs ;M. de), 107 ; — (Louis de Cremainville, sgr de), 274.
Chancy (Eléonore de), 363.
6'/iameh'ère, aujourd'hui Chenelière, commune de Nogent-le-Rotrou (E.et-L.);— (Marc-Antoine du Rousseau, sgr de la), 275 .
Chantault ;Marie), 42.
Chantelauze, 247.
Chanlemesle, commune de Logron (E.-et-L.), (le seigneur de), 103, 105.
Chantry (Robert de Garennes, seigneur de), 321.
Clianu (paroisse St-Pierre de).
(Orne), 160, 103, 165, 170 ; — commanderie de 160 ; — commandeurs, V.
Bonnières, Girenne, Guernas, Lombalon , Louchard ; — .curés , V.
Amy,Feuquerolles.
Chapelle du Noyer (E.-et-L.), 383.
Chapelle Royale (E.-et-L.), 275.
Chappin, notaire à Paris, 375.
Chapiaron (Aube), 375.
Chevrault, novice des Clairets, :!92.
Chardonnel (Pierre), 318.
Charité ^Pierre- Jacques - Ale.\is- Louis), 372; — (prieuré de la), 375 ; — prieur. V. Ghassenet.
Charles, archiduc d’Allemagne, 225; — Quint, roi d’Espagne, 161. ; — Le Bel, roi de France, 297 ; — de Valois, 348 ; — roi de France, 244 246, 247.
Charmette (Mathurin), 331 .
Charmoie (la), non loin d’Epernon,
Charpentier (Anthoine),326; — (Daniel), 326 ; — (Loys), docteur en Théologie, chanoine de Chartres, 41,45,
Çharregiiim, Charray (E.-et-L.), 289.
Chartrain, vie. de St-Piat, 220 ; — C/iaWraia,(le pays), 361.
C/iar(res (E.-et-L.), 3, 5, 26,29,31, 34, 42, 43, 44, 46, 51, 54, 63, 65, 71, 86, 77, 93. 94, 100, 102, 105 à 110,- 112, 117,
145, 148, 150, 109, 177, 178, ' 180, 183, 185, 191, 192, 202,205, 206, 209, 210, 215, 217, 218, 222, 223. 228, 229, 231, 242, 245, 249, 250, 251,253, 260,264, 267, 274,277, 278, 279. 283 à 280. 302, .309-à 313, 320, 327, 3.34, 341, .347, 351, 353, 365, 366 à 367, 370, .372, 373, 375, 380,f 381, 386, 389, 390, 391, 405. Voir Carnotum.
Abbayes et couvents : Filles-Dieu, 291; — les Capucins, 36, 37. — V.
Cordeliers, Josaphat, S. Cheron. S.
S. Jean-en-Vallée, S. Père, Visitation, 3.
Archidiacres : V. Lefebvre, Robert, Zacharie ;
(Aymery de), 271.
Bibliothèque, 3.
Cathédrale 284, V. N.-Dame.
Chambrier, V. Demoulins.
Chancelier, V. Theodoric.
Chanoines, V. Albert. Boucher (Louis), Charpentier (Loys), Chevalier (Marin), Coltainville (Guillaume), Duhautier (Jean), Fulcherius, Germont, Lochon, Lefebvre, Manclin, Richer, Robert (M.), Salmon, Souchet (S.), Thoret.
Chantres de N.-D. — V. Amelin, Bérou, Baudouin, Geoffroy, Robert Peignet, Percheron, Richer.
Chapelles : V. Madeleine, Notre.
Dame. Porte-Guillaume, 26, S. Eman S. Georges, S Hiérosme, S. Jean, S.
Jullien , S. Michel , S. Nicolas , S. Piat, Sous-Terrre, dans l’église S. André, 215, 223, Trois-Pucelles.
Chasse de S. Thaurin, 47.
Chasse (Sainte), V. Sainte Chasse.
Comte, V. Thibault.
Doyen, V. Richer.
Cimetières, V.Hallé, Madeleine (la i.
Croix-Thibault, .34, 35.
Eglises, V. N.-Dame (ci-dessous), S. Aignan, S. Lubin, S. Martin-au- Val, S. Maurice, S. Pierre, S. Saturnin .
Evêques, V. Agobert, Aubry, Bar (Renaud de), Celle (Pierre de), Clausel de Montais, Ebrardus, Estamp«es de Valencey, Fleury, Fulbert, Gaufridus , Gauthier, Guillaume aux
blanches mains, Godet des Marais, Illiers (Miles), Joigny, Lagrange, Latil, Lèves (Geoffroy de), Lubersac, iMollien, Montais (Clausel de), Mouçon. Neufville, Puys (Eble du), Régnault, Renault de Moucon, Rosset de Fleury, Robert, S. Leobin, S.
Solen, Salisbury, Thou (de), Vallancay (Estampes de), Yves.
Grand Séminaire, 3, V. Beaulieu.
Grands vicaires, V. Edeline, Girardot, Thorigné.
(Guillaume de), 303, 330.
Historiens, 20.
Hôtel-Dieu, 31, 370, 374.
Irhprimeur, V’. Labalte.
Maison, V. Gobelet (le Grand).
(Notre-Dame de), 46, 48, 51, 52, 53, 87 , 58, 60, 62, 66. 100, 190.
Official. V. Cirardot, 215, 216. 367.
Ponts, V. Bras-de-Fer; — Guillaume (porte).
Portes, V. Châtelets, Drouaize, Epars , ' Guillaume , Himboust et Imboust. Royale là la cathédrale Sainto-Foy,Saint-Jean, Saint-Michel.
Rues, V. Muret, Petite-Rivière, Pie, Saint-.lulien . Saint-Pierre.
Sainte-Chasse de Notre-Dame, 46, 47, 50, 57.
Siège de Ch. en 1568, 46.
Sous-doyens, V.Berthaud. Douard.
Tour le Roi, 148,
Tour du Massacre, 46.
Vicaire capitulaire, V. Légué.
Vidame. V. Meslay (Gaudefroy).
Vidamesse, V. Champrond Marguerite)
Chasles (Nicolas), 371.
Ch asteau court (Guillaumei,192,2.58,
Chastel, assassin d’Henri IV, 60 ; — Jean du), 218.
Chassevent, prieur de la Charité, ,375.
Châsses, de S Thaurin, 47 ; — de Notre-Dame ou Sainte-Chasse, 46, 47. .50, 57.
Châteaudun (E. et-L.), 98, 110, 291, 383, 384; — collégiale Saint-André, .369; — Hôtel-Dieu. 279, 280, 291.
Châteauneiif en Thymeruis {E.-et-L.), 106, 285. 290, 341 à 364, 365, 382, 404, 405 ; — seigneurs de Ch. ,341 à .364;
— (Gaston de Dreux, seigneur de Ch.) 294; — (Hugues de), 273.
Chalelel, porte à Chartres, 57, 67.
Châtelets (les) , canton de Brezolles ;E.-et-L.), 373.
Chatillon (Jean de), comte de Blois,
Chaudron (François), 173 ; - (Jean), vicaire de Guainville, 172, 173, Chaufour, moulin à Gazeran ^Seineet-Oise), 318.
Chauran, religieux S. J. 192. 193.
Chaussée d'Ivry (la), (E.-et-L.),
Chauvalon (Achille de Harlay, seigneur de), 167 : — (Jacques de Harlay, seigneur de), 166.’’^
Chauvel (Claude), fondeur, 6.8, li.);
— (Perrine), 56.
Chauvin, tabellion à Breuilpont,
Chayenine, prieuré de Marmoutier, autrefois dans le diocèse de Chartres,
Cheltenham (.Vngleterre), 2!)1, 292.
( heminus comitis, 288.
Chem y n (Perrine), 53.
Chenebrun (Eure), 370. p
Chenevis Marie le), 62.
Chenevyx (Jehan), 44; — (.\nne Gauville, femme de Jean), 44.
Cheramy (Marie), 191.
Cherbourg (Manche), 247 .
Chesnaie des Bois, 84, 92.
(’hesler, comté en Angleterre, .357.
Chevalier, abbé, 277 : — (Marin), chanoine. 43.
Chevallier (Jehan), 70, 71.
Chevauché, abbé, 379.
Cheverny (Henry Hurault, comte de), 63; — (Philippe Hurault de), .302.
Chevet (Baptiste), 3.36.
Chevreuse (Ingergier d’Amboise .
sire de), 309.
Chouayne (François], sgr de Chamblay, 146.
Chuisnes (E -et-L.), 329, 379, Cisiercium, Citeaux, abbaye, canton
de Nuitz (Cote-d’Or), 288,396 ; — ahhé.
V. Stephanus
Civry (E.-et-L.), 372.
Clairefontaine (Seine-et-Oise), 380.
V^. Clarafons.
Clairets (abbajedes), commune de Masles (Orne), 18, .389 à 40J: — abbesse, V. A^allencaj.
Clairiiaiix, abbaye, commune de Ville-sous-la-Ferté (Aube), 391, 395
Clarafons, 387. V. Clairefontaine.
Claravallis. V . Clairvaux, 395.
Clarembaud, 303, 330.
Clarendon, Angleterre, 277.
Clazv'moas, Clermont-Ferrand (Oise),
Clausels de Montais, évêque de Chartres, 242, 249, 250, 251.
Cledier (Yves de), 271.
Clementia, uxor Theobaldi com.
Bl. 291.
Clement X, pape, 196.
Clerc (Ives le), 373, 374.
Clergerie (Gilles Bry, sieur de la) ,
Clerval, abbé, 381.
Ciéry(Notre-Dame de), (Loiret), 53.
neui7iiers(E.-et-L.),86,93,94,145,372; — Curés. V. Haye, Jean.
Cloche-Percée, rue à Paris, 91.
Cloislre Notre-Dame à Paris, 337.
Clovis, roi de France, 54, — notaire, 231.
Cluvier, 346.
Cochon (Jean-Baptiste), 327.
Cochonnet (Guillaume), 36, .37 , 38
Colardeau (Gilles), 372.
Colbert (J. -B.), 308.
Colette, femme de Thibault Brissart, 311 .
Collet, curé de Coulombs, 220.
Coltainville (E.-et-L.), 209; — (Guillaume, de), chanoine de Chartres, 286.
Coliimba,\a Colombe, (Loir-et-Cher),
(^olumbæ , abbaye de Coulombs (E -et-L.]., 382, 363, 364.
Columelle, 346.
Commargon (Girard, de), 275.
Comtat-Venaissin, .369 , 370.
Conan (Geolfroy de), abbéj de MM .
Couches (Seine-et-Marne) , (Rodolphe, de). 110, 356).
Condé (Jean de), 318 ; — (Justin), curé de St-Martin-de-Nigelles, 221 .
Confréries du Rosaire, V. Brunelles ; — de St-Michel, Y’. St-Michel.
Constance, femme de Gaultier de Vernon, 159.
Constat (Claude), cordelier, 368.
Contentor, 146.
Conté ou Conty (Somme), (Etienne le Tonnelier, sgr de), 88, 94, 95.
Copineau (Catherine), de Mareuil,
Corbeil (Seine-et-Marne), 280.
Corbière (Louis), 335
Corday (Pompone de), 374.
Cordeliers (les), à Chartres, .35.
Cornet, vicaire de St-Piat, 220.
Cornilleau (Marie), religieuse des Clairets, 391, 401 .
Cotentin, basse Normandie, 346.
Couart (Barbe Edeline , femme Jehan), 70; — (Jehan), conseiller du roi, 70.
Coucy-le-Château (Aisne); — Loys d'Orléans, seigneur de), 272.
üoudray (le), à Saint-Martin de Nigelles (E.-et-L.), 218, 310 ; — pré scis au, 310.
Cbudray-au-Perche (E.-et-L), 275, 362 ; — les Motays au C, 275.
Coiidraye (la), commune d'Ardelles, canton de Chàteauneuf (E.-et-L.),
Couldray ou Couldré (Claude), 58, 59.
Condreceau (E.-et-L.), 18, 17.
Couet (Antoine), chanoine de Paris,
Coulombs (V. Columbæ), 220, 320.
350, 362, .363, 364 ; — abbés, V. Gautier, Rogerius.
Gourcelles, commune de Coudrayau-Perche (E.-et-L.), 274.
Courcy, maison de, 371.
Courgenard (Sarthe), 201.
Couronné de Sorel (Pierre-Louis), curé de Senonches, 369.
Courtaigne (Charles), 169 ; — le jeune, 169.
Courtain (Jehan', 10 ; — (Catherine Ferrand, femme de J.), 40.
Courtalain (Martin de), seigneur de Moynville en Beauce, 218.
Courtin, 22; — (Jehan), 36, .37.
Courtois (Jehan), curé de Saint- .Vndré, 28, 31 ; — (Symon), .30.
Courtoux et Courteux, Marie, religieuse des Clairets, 391, 401.
Courville (E.-et-L.), 109, 110, 251.
Courville (Krnould de), 360 ; —
(Giroie de), 360 ; — (Isabelle de Maillebois, dame de), .361; — (Yves ou Yvon de), 359, — curé. V. Goupil.
Cousin (Gervaiset, 49.
Coulances (Manche), 371.
Coutelet (Marguerite), 228.
Couture , fief à Tremblay-le-Vicomte, 87, 90 ; — terroir à Epernon, 311 ; — terroir à Senonches,
Couturier, curé de Bailleau sous Gallardon, 243.
Couvay ou Couvé, ancienne paroisse réunie à Crécy (E.-et-L ), 348.
Coynart (Arsène de), 83 ; —(Charles de), 83.
Cramai! (Claude Pinart, sire de),
Gravent ou Gravant (Seine-et-Oise),
Cremainville (Louis de). 274.
Cremeur (Gilles de), seigneur de Gas, 263.
Crespin du Vivier (Marie Valentine), 84.
Cresté (Jacques), 172.
Crevier, 385.
Croix de Beaupré (Jean Gui de la),
Croix du Perche ;la), (E.-et-L.), 105.
Croix-Thibault (la), à Chartres, 34,
Crot, prieuré de MM. Croth, commune de Saint-André (Eure), -302.
Crussol, marquise de, 233.
Cujis (de), curé de Maintenon, 221,
Curbavilla (Basilissa uxor Yvonis de), 363; — (Yvo de), 362.V. Courville.
Curet, .309, 312, 331.
Curtesius (Herbertus). 289; — (Silvestre) filius H. 289.
Ciitry en Lorraine, (Meurthe-et- Moselle), 390.
Dalmas, 89.
Damas (Claude-Philibert de), marquis de Thiange, 168.
Damiette, Basse-Egypte, 154.
Danimartin (Seine-et-Oise), 160.
Dampierre-sur-Iilévy (E.-et-L.), 371, 373, — curés, V. Bisson, Houelbecq.
Danillon (François), curé de Senonches, 370.
Dantan (Pierre), 337.
Daudin (Phlippot), 323?
Dauly (André), 224, 228, 229.
Dauvillier, 108.
Daverly, L37.
David (Nicolle), 332.
David ou Davy (Simon), .371.
Debray (Jean), 405.
Decause, curé à Epernon, 337.
Deffiat (hôtel) à Paris, 213.
Délaissement, 338.
Delisle (L.) , directeur de la Bibliothèque Nationale, -371.
Delormel (David), 370. ^
Demorne (Michel), 336.
Demoulins (Régnault), chambrier de N.-D. de Chartres, 32.
Deneveu (Jacques), 374.
Denevos-Decuyer (Louis Ant. M.
Ar.), 375
Denis, curé de Hanches, 318.
Denisarde (Philippe), recluse, 27.
Denonville (E.-et-L.), 110.
Denys, hermite, 163, 165.
Desausois (Eléonore-Eugénie), 337.
Desfosses (Joannes des), 381.
Deshoulières (M“*), 323.
Deslandes, curé de Moriers, 220.
Devenos, 373.
Diablintes (Aulerci), 346.
Dianæ-Sylva , à Villiers-en-Désœuvre (Eure), 160.
Didot, 3fi9.
Biyny (K.-et-L ), 370, 3>71, 372 , 373.
Diivtnd en Hainault, Belgique, 256.
Dion (M. de), 294, 297, 293, 299, 301, 308, 315, 321, 330, 335, 340.
Diüt (François), 373
Dodun, (famille), 83 à 96; — (Blanche), 83-, — (Carolus Gaspard us), 84, 86, 90., 91; — (Françoise). 87; —
(Gaspard), 87, 89; — de Iveroman (le comte Henri), 83.
Uollay n ville , 47. 48
Dominique (Georges), abbé de \’al- Hicher, 390 à 401.
Donjon (Rahier de), 271.
Dommier , sœur convers? des Clairets, 392.
Don ou Doue (Hugues de), 3J3, 330.
Donné (Jean), 337. ’
Donzy (Marguerite de), 300.
Dorât. 102.
Dorbon, libraire à l’aris, 97.
Doré, seigneur usufruitier d'Armenonville, 229, 2-30,231.
Doublet de Boisthi bault, 159. 342, 382. 383.
UoiiJ'dan (Saint-Germain de).(Sei neet-Oise), 230, 373, .387.
DourdoignejCyprien-Paul-Eugène).
Dousset (Jean), 371.
Doyen, 300, 309, .330.
Doyneau (Magdelaine), 3.32.
Dreux (E.-et-L.\ 27, 50, 51, 55, 83, 97 à 144, 271 à 274 , 290, 349, 350, 351, 365, 380, 383, 404, 405 ; — archidiacres, V. Lefebvre ; — bataille de, 55 ; — château , 121 ; — fauxbourgs , V Saint-Denis, Saint-Jean, Saint- Martin , Saint-Thibault ; — Hôtel- Dieu, 271; — Madeleine (la), 404; — Maladrerie de, 271 ; ^ sièges de, 97 à 144 ; — (Aliéner ou Eléonore de), .357 , 360; — (Daniel), ,372; — (Gaston de), 294, 297 ; — (Jean, comte de), 330; — (Philippe de), 361; — (Robert 11, comte de), 360.
Dreux (Daniel), 404; — (François), 405; — (Jean-François), 405; —
(Jeanne-Françoise), 404 ; — (Louis- Julien), 405; — iLouis-Midiél) 405;
(Louis-Pierre), 405 ; — (Michel), 404 ^ (Nicolas), 405.
Dreux de Montrousset, 404.
Dreux du Radier, 341, 342, .343, 359;
— (Jeanne-Françoise-Nicole), 342 ; — (Joannes-Franciscus), 403, 404.
Droize ou Drouaize, porte de Chartres, 46 , 57, 107.
Drouard (André), 369 ; — Charles).
107 ; — (Jean), sous-doyen du Chapitre, 09; — (Louis), prêtre, 173,174;
— curé de Senonches ,368.
Drouaulx (Jean., 54; — (Macé).54.
Drugeon, jacobin, .368
Dubois (Anne-Marie), 90.
Ducange, 290.
Üuchène, 349. 350, 351, 357.
Duchesne (Jacques), 13.
Dufay (Michel) . 60.
Dugué, 3.34
Duhan (Symon), orfebvre 01.
Duhautier ou Duauthier Anthoine- Nicolas, .337 ; — (Eléonore-Eugénie Dusausois, vicomtesse), 337 : — (Jean), prieur d’Epernon. chanoine de Chartres, vicaire général de Rennes, 328, 337.
Dusarier, 374.
Dumoncelle (Gabriel-Hervé), 374.
Dumoulin (Barthélem3'), 27.
Dumoustier (Laurent), prieur de Bonport, 391, 392, .395, 400.
Dunois (pays). .361.
Duparc (M“*), .367.
Duplessis, 372.
Dupont, historien, 390.
Durand (G.), 104 ; — (Guillaume), 371 ; — (Roger). 218, 256; — (Simon),
Durbois, ferme à Favières, 290.
Duroy de Bruigniac, 179. ^
Duval, archiviste à Alençon, 365 ;
— (Johannes), 403.
Dyonval. commune de Saint-Piat, (E-et-L.), .331.
Ebrardus, eps Carnot, 160.
Ecrosnes (E.-et L.), 372, 373.
Edeline (Barbe, 70; — (Jean), grand-
vicaire de Chartres , 185, 202, 203; — fJehanne), 71.
Edouard lll, roi d'Angleterre, 301 .
Eglantine (Fabre d’), 338.
Egifple, 235
Elbe (île d’), 240.
F.lbée ou F.sbée (Roger François),
Elbœuf (le duc d’), 58.
Elemosina, abbatia O. C. 288 à 292 (V. Aumônei.
Eléonore, fille de Hugues IV’ de Chàteauneuf, 360, 301 ; — veuve de Hugues IV’ de Chàteauneuf, 361.
Elisabeth, fille de Gervais de Chàteauneuf. 360 ; — , sœur de
Louis XV’l, 234.
Elleville, commune de St-Martindes-Champs (Seine-et-Oise) 309.
Elvot (Jehaii;, 324.
Emile (Faul), 352.
Enault (François), 372, 373.
Enguvan (Enghien, (M™' d’ , 45
Entragues (sgrd'), 103. 104.
Epars (porte et faubourg des,, à Chartres, 57, 59, 68. 105
Epernon (E.-et L.), 218, 296, 302,303, .306, 309, 311, 312, 313 314, 316,318,327, 329,329, 330, 334, 379 ; — (Albert doyen d’), 317 ; — (Aumône d'), 317 ; — bailh' d’Ep.V’. Proueire, — baron. V’.
Castille ; — (Chateaud’), 325: — (curés de St-Nicolas), V^. Baulon, Gelède, — doyen, "V’. Albert : — (Hôtel-Dieu d’) 314; — (Jean d’), 330 ; — (Laure de Montfort, damed ), 318 ; — (Lépreux d’), 310; — moulins, V. Caditet Seincourt ; — paroisses "V’. Saint Jean, Saint - Nicolas . Saint-Pierre; — (Pierre d’. prêtre, 317 ; — Pifaiidière, (la) maison de lépreux, à E. 310 ; — Potin, terre à E., .323 ; — ('sgr d ), Y. Esclignac, Montfoi t ; — (pressoir d’), 316; — (prieurs d’), 327 à 340; — (prieuré d’),V. St-Thomas ; — rivière.
V. Guesle, — rue, V^. Gady; — (Saint- Jean, d’), .331, 337 ; — (Saint-Nicolas d'), 335, 338; — • (Saint-Pierre, d’i 335; — (St-Thomas, d'), 293 à 340.
Epine (Jeanne de 1'), 272.
Epinelle d’), commune de Hauteville (Seine-et-Oise), 319.
Ermenonville-la-Grande (E.-et-L.j.
334 ; — curé. V^. Braint.
Ermenonville-la-Pelite (E.-et-L. i,
Eschalland (Louis-René). 274.
Esclignac (Louis de Pressac d'I, sgr d Epernon, 306,328, 333; — Charles- Louis de Pressac d'j, 311, 315.
Espagne, 221 . 242, 250 ; — (Ferrand d), 318; — Laure de Montfort,
femme de Ferrand d’), 318 , — (rois d’), V^. Fernand VH. Charles-Quint, Philippe V.
Espagnols ou Espaignols, 57, 936.
Espouilles (Jehan d'), 302, 330.
Essarts (Marie Lombalon des),
Estampes ou Elarnpes (Seine-et- Oise), 110, 294, 297 ; — de V’allancav' (Léonor d’), évêque de Chartres, 63, 64,65, 67. 70 ; — (Louis, C'" d',, 218.
Estellon (Guillaume), 309, 323.
Estienne (Jacques), curé d'Hermeray, 333.
Estrée (Notre-Dame de 1’). commune de Muzy (Eure), 271, 272.
Etang (Louis Petit, sgr de T), 168.
Etienne, C" de Blois, 309, 218.
Eudes, doyen de Mantes, 317 ; ~ frère du roi, 294, 296; — servant à la maison Dieu de Chàteaudun, 279 .
Eure (département de 1'), 153, 158).
Eure-et-Loir. 84, 94, 145, 153, 297, .342, 378, .381, 382, .383, 384.
Europe, 226, 239, 250.
Eustache, dit Privé, 317.
Evenille (Girard d'). 263.
Evêchés et Evêques. V. Avranches, Ayres, Avignon, Cahors. Cantorbéry , Chartres , Evreux , Mâcon .
Orléans, Paris, Saint-Dié, Thessalonique, Verienne.
Evreux (Eure). 111, 159, IbO, 177, 178, 179, 346, 375, 376 ; — (Simon H, d’), 328 ; — (Simon III d’), 309, 319.
— évêque. Y . Rotrou.
Fabre, 232 ; — d’Eglantine, 338.
Fadainville, fief, com7nunede Serazereux (E.-et-L.), 87, 90.
Fage iCharles), 82.
Falandre ou Phalandre (François Patrj, sieur de), 101, 102, 103, 104, 105, 100, 107, lOS, 109, 110, 111, 113, 115,119.
Falèze, Falaise, (Calvadosi, 111.
Farade (Jean), 268.
Faron, curé du Loreau, 232.
Faucheux (Hiacinthe), jacobin, 190.
Faverolles (E.-et-L.), 338.
Faviéres (E.-et-L.), 110, 290.
Favril (E -et-L.).43, — curé. V. Hallegre (G.).
Ferdinand Vil, roi d'Espagne, 243.
Feritas-Villenolii , La Ferté-Villeneuil (E.-et-L.), 289. V. Firmitas et Ferté.
Ferrand (Catherine), 40.
Ferié-Bernard (la), (Sarthe), 110,393; — (Jehan), sgr de, 148; — religieuses de N.-D., 201.
Ferté-Vidaine, (la), (E.-et-L.), 110, 36), 383.
Ferté- Villeneuil, 29. V. Feritas-Villenolii.
Féru (Estienne), 208.
Feugeray (Gervaise le), bailli de Dreux, 273.
Feugerays (Jeanne de), 104.
Femlleuse, noue à Senonches, 366.
Feuquerolles (Nicolas, de), 170 ; — (Robert), curé de Chanu, 165, 170.
Fieschi, 252.
Filles-Dieu (les), à Chartres, 291.
Firmitas FiUenoiii,291.( V.Feritas V.)
Fischer, 211 .
Fitz-Gerald, 282.
Fitz-Urse (Régnault), 282, 283.
Flament (Jehan le), 272.
Flandres, 61
Fleuriau d’Armenonville (Charles), 184, 185, 186, 188, 190, 191, 192, 197, 197, 200, 201, 202, 206, 217 , 219, 225,
259, 260, 264 , 265, 266, 267 ; — (Charles Jean-Baptiste), 2)7; — (Françoise- Angélique), 213; — (Françoise-Guillemine), 180, 188, 195, 225 ; — (Jeanne- Thérèse), dame de Morville, 217 ; — (Joseph-Jean-Baptiste), 210, 269 ; — (Louis-Gaston), évêque d’Ayre, puis d’Orléans, 216, 222, 225; — (M‘i=) épouse de M. de Paris, 200 ; — (Marie Jeanne), 217.
Fleury ;Pierre- Augustin-Bernardin Rosset de), évêque de Chartres, 92,
Flins Neure-Eglise, (Seine-et-Oise
Folligny (Simon), 327.
Fontaine (N.-D de la), chapelle à Gallardon, 215.
Fontaine-la-Guynn (E.-et-L.), 372.
Fons-Simonis (Fontaine-Simon), (E.-et-L.), 383.
Fonstein-Daniel, abbaye. Fontaine- Daniel, commune de Saint-Georges- Buttavent (Mayenne), 391.
Fonlainehleau i^Seine-et-Marne), 145,
Fontenay (M?'' de), 332.
Fontevraiüt (abbaye de), (Maine-et- Loire), 357, 388.
Fortia (Geneviève de), 167.
Fortié (Louis), 336.
Fortiles (Charles de), sgr d'Armenonville, 186, 218.
Fortin, 268 ; — (Jean-François), 336.
Fosse (Clara Petit de la), 83.
Foucault (Alphonse), évêque de Saint-Dié, 373; — (Jacques), 279.
Foucoult (Jehan), chanoine de Saint-André, 61 .
Foucher , 372 ; — chanoine de Chartres, 150, 405.
Fouet (Charles), 44.
Fougerange, curé de Jouy, 220.
Fougères, fief à Soizé (E.-et-L.),
Foulon (Jean), chanoine de Saint- André, 28.
Fournier(François), 336; — Marie, 172 ; — (Marin), advocat, 172, 173; — (Maximilien;, curé de Mesnil-Simon 172, 173 ; — (Simon dit), 310.
Framboissière (la) (E.-et-L.), 374.
France, 154, 226, 233 à 241, 246 à 251, 259, 360, 278, 280, 281, 282, 345, 348, 248, 370:— Rois V. Charlesle-Bel, Cliarles X, Clovis, François I", Henri I, II, III, IV, Louis le Débonnaire, Louis le Jeune. Louis 11, III, IV, VI, VII, IX, XI, XIV, XVI, XVIII , Louis-Philippe , Philippe- Auguste , Philippe-le-Bel , Robert, Valoy ; — Reine : Marie-Antoinette.
Fra/icey,Françay(Loir-et-Cher),lIO.
François I", roi de France, 145.
Franklin, 385. '
Frazé (château de] ] E.-et-L.), 148, 149, 150.
Fret, abbé, 389.
Frèteml (Loir-et-Cher,, 278, 279,
283, 302; — (Régnault de), 282; — (Ursion de), 282.
Frette (le sieur de la), 107.
Fréval (champtier de), à Arnienonville (E.-et-L.), 268.
Friaize (Garnier de). 290; — Marguerite, femme de G.). 290.
Friesia (Fulcherius- de), 289 ; — (Galterius de), 276; — (Garinus) filius G., 576; — (Hugo) filius F., 289; — (Johannes) filius F-, 289 ; — (Johannes) filius G., 276 ; — (Nivelon) filius F., 289; — (Persois) usor F. I89;. — fSaturnina) filia G, 286 ; — (Ursio) filius F. 289.
Frodelinde, femme de Gaston, 334.
Froger, 377 ;
Frou (le), ferme à Saint Eliph, 403, 404, 405.
Fulbert, évêque de Chartres, 283.
Fulcherius filius Gerardi, canon.
B. M. Carnot, 151 .
G. Frodonis, 289.
Gabais (Estienne), 198.
Gabilleux (Charles), 218.
Gadeau, curé de Senonches, 370 Gadelière (Gilles Meunier, s'' de la), 274.
Gagnerel (Nicolas), .336.
Gagnières (le sieur de la), 109.
Galeran, (comte de), 296.
Gallais (Claude), 232.
(iallardon (E.-et-L.), 87, 209, 216, 218, 221, 223, 251, 260, 326; — (Agnès de), 217 ; — (Marguerite la Roillée, dame de), 326; — (Hervé de), 294, 297 ;
•(Jeanne de), 218; — (Martin de), 243 ;
— (Philippe), 217, 218; — Chapelle, V. La Fontaine, 215.
Gallon, (famille de), 275.
Galot (Macé), 319.
Galt/a (vallis), près St-Cyr, (Seineet-Oise), 387.
Gainache, prieuré, 333.
Garches, (Seine-et-Oise), 22.
Garenne, commune de St-André, (Eure), 17; — (la), près Armenonville, 198 ; — (Robert de), sgr de Chantry, 321.
Garin, curé de Gas, 270.
Garnier, (Edouard), 376; — (Jehan), bailli d’Epernon, 324 ; — (Mathurin), desservant d’Armenonville, 229 ; — prieur d'Epernon, 327, 328.
Gas, Gays, (E.-et-L.), 183, 186, 190, 196, 200, 201. 216, 217, 210, 260 266, 270 ;
— curés de Gas, V. Besnard, Gueulle.
Gasparri, 382.
Gassion, (Jean, marquis de), 217.
Gaste, fief à St-Bomer, (E.-et-I..), 275
Gastho, filius magni Gasthonis'^de Castello Novo, 359 362.
Gastine vJacques de la), 371.
Gaston, fils du grand Gaston de Chàteauneuf, 359, 372 ; — fils de Gervais de Chàteauneuf, 360 ; — fils de Ribaud, 353, 354 ; — seigneur de Chàteauneuf, 351, 359.
Gastelles (E -et-L.), 23.
Gastineaiix , hameau d’Armenonville (E.-et-L.,) 260, 264.
Gastineau(Etienne), 268; — (Hélion).
267; — (Jean), 268 (Sébastien), 268.
Gatote (Marie, la), 318.
Gaucher ou Gauché, religieuse des Clairets, 391, 401.
Gaiiden (le champ de), 322.
Gaudin (Charles), 327.
Gaudreville, commune de Grandville (E.-et-L.), 110.
Gaufridus, l'ps Carnot, 276, 288, 289 V. LeugisV Gaule (la), 115.
Gaiill Sainl-Denis (K.-et-L.),251.
Gautherot, curé de St-Jean d’Kpernon, 330.
Gautier, abbé de Coulombs, 98,331; — évêque de Chartres, 28 ; — prieur* d’Epernon. 328, 331.
Gauville (Anne), 44.
(iayardon ' Anne-Marie de). 84. 86, 91 ; — Jean-Baptiste, 92; — (J.-Bapt.- Jacques, de), sgr de Retz et Lesignen, 84.
Gayville, .305.
Ga3erc-m(Seine-et-Oise)295, 296. .303, 304, 307, 310, 312, 314, 325,328, 336,338;
- le sire de. 325 • — paroisse Saint- Germain, 322.
üe/b.9se, aujourd'hui Jeufosse (Seineet-Oise), 228.
Gélède, curé de Saint-Nicolas d’Epernon, 336.
Gennere i Perrain;, 273.
Gentilhomme (Jehan le), .327, 332 ;
— (Pierre;, 321, .327.
Geoffroy (Charles), 313; — comte du Perche, .327,389; — (Pierre;, 371 ; prêtre de Senonches, 367.
Georget (Pierre), 371 ; — ou
Georges, religieuse des Clairets.
Gerier (Gilbert Hilarion le Rouyer, sieur du),. 342; — (Jean), dit Boileau, 64. ■
Germain(Saint), évêque d’Auxerre, 350 ; — (Perrin), 23.
Germont, chanoine, 69, 70.
Gernez (Erançois). .374.
Gervais !"■ sgr de Chateauneuf, 359, 358, 360, 365, 356; — 11, sgr de (7h. .360 ; — fils de Gervais II de Ch. chanoine de Chartres, évêque de Nevers, 360 ; — fils de Hugues II, sgr de Chat, Brezolles, Senonches et Champrond, 360.
Gervesote, recluse à Chartres, 27.
Gibot (Jean), 338. '
Gilbert (Jeanne), 217.
Gillard, à Nogent-le-Rôi, 97, 100.
Giiiex ( E.-et-L. ), 1.53: — (sgr de).
171 ; — chateau. V. Vitré, 405.
Girard (Florentin), sgr de Barenton, 148 ; — (Michel;, 313.
Girardot, grand vicaire et official de Chartres, 69 Girault (.lean) . 2(i8 .
Giraulst 2.32.
Giruu.r clos à Armenonville (E.et-L.). 268
Girenne (Nicolas de), commandeur de Chanu, 170.
Gironville (E.-et-L.), 17,3; — curé de. V. Piat.
Gisois, (Eure). 263, .302.
Givry (Anne Anglure de), 101.
GLatignij, commune de Saumeray E.-et-L.), — (Jean Briconnet, sgr de), 98.
Glay, près Ceton(Orne), le sgr de),
Gobelet (maison du Grand) à Chartres, 27.
Gohilleau ou Gohillon, (M.)relig.
des Clairets, 391. 461.
Godet des Marais. évêque de Chartres, 83, 85, 90.
Gobienne (Robert de Tranchelion, sgr de), 248,
Godechilde, 359.
Goesde (Michelle), 259.
Goeth (Asselin), sgr. d’Ivry, 358.
Gofriche, (Denys), 55.
Gogiierie, commune d'Authon, (Jacques de Rohard, sgr de la,, 275.
Go/e, (terre près Hermeray, (Seineet-Oise), 315, 329,
Gollias, capitaine, 60.
Gombert, 80, — (Jean-François), 374.
Gomer. (Anne), religieuse des Clairets, 391. 401.
Gomelz le Château, (Seine-et-Oise),
Gonfle (M. de la), 393.
Gonzagues (Charles de), 362; — (Ludovic), 378.
Goscelinus, 151.
Gotterie(M. de la), 223. ’
Goupil (Edouard), 376; — (Laurent), curé de Brunelles, 19.
Grafîard (Charles de), sgr de Montaimbœuf, 275.
Grajf;ircIière([a),àAuthon, (E.-et-L.), 21k.
Graffart (François et Loys de),
Grandpré ( Henri de), sgr deLivry,
Granville en Beauce (E.-et-L.), 373.
Gratian (Girard), 213.
Gray (André de), 104.
Grèce, 255.
Grégoire, 316; — de Tours. 348 ; — VII, pape, 277. — XVI, pape, 247.
Grenet (Françoise), 43.
Grefve (M. Servin, châtelain de la).
Grenoble, 377.
Grès (Louis Petit, sgr des), 188.
Greslier (Guillaume), prévôt de Normandie, 93.
Grel, lieu dit près la Colombe,
Griers (D.), vicomte deSenonches,
Grim ;Edouardl, porte-croix, de Thomas Becquet, 282.
Grogneul ou Grougneul, hameau à St-Piat, (E.-et-L.), 220, 310.
Grossin, 372.
Gruaie ou Gruaye, (Roger de) 303, 330.
Gruel (Marguerite la Brosse, veuve),
Guainville le Mouslier (E.-et-L.), 153, 159, 161, 171,173, 174, 178;— la Bâte, hameau, 174 ; — curé,V. Hayes(des), Leboucher.
Guaij ou Gué de Longroi/, (E.-et-L.), 145, 264.
Guelle (François), curé de Gas.
184, V. Gueusle.
Guenée (Gille), 43; — Boucher (Bienvenue), femme de G., 43.
Guernas (Jean de), commandeur de Chanu, 170.
Guenenoys (le prince de), 138.
Guenon (Nicolaus), 385.
Guérin (Claude), avocat, 172,173;
- 'Claude), chapelain de Bonne- Nouvelle, 173, 174 ; — (François), 326 ;
— (Jacques), 327 ; — (Jean i, 336; — (Marie), 173 ; — (Nicolas), 172, 173.
Guernon-Ranville, 247.
Gueset, curé de Saint-André, 40.
Guesle, rivière à Epernon, 293.
Gueusle (François), curé de Gas, 260.
Gueult (Thomas le), 373.
Guiau (Jehany, 273.
Guibal, 339.
Guido. arbalestarius, 289 ; — major Columbensis, 363.
Guignonville (commune de Maintenon, E.-et-L.), (M de), sgr d’Armenonvilie, 229.
Guillaume (André), 23; — aux Blanches-Mains, évêque de Chartres, 278, 284 ; — de Bellesme, 350 ; — dit Talvas, 3.55 ; — fils de Gervais II. sgr de Chàteauneuf, 360;— le bastard ou le conquérant. 294, 3.57 ; — G I, prieur d'Epernon, 325 327, 328 ; — II, 327, .328; — III, 327, ,329; — porte e pont, 26, 37, 41, 48 ; — chapelle de la porte Guillaume, 26.
Guillelmus, clericus Theobaldi, com. Blés. 289.
Guillemin (Françoise), femme de Fleuriau d’Armenonville, 186. 211, 225, 266 ; — (Daniel), conseiller du roi, 201, 211; — (Anne), veuve J. Morin, 65, 70; — (Jehan , 44. ^
Guillerie (fief de la), parr. de Soizé (E.-et-L.), 275.
Guillon, instituteur à Coudreceau, 18, 150.
Guillonville, (E. et L.) 372.
Guillotine, sœur converse des Clairets, .392
Guipereau (Alesia, épouse de Renaud de), 309; — (Renaud. de\ 309.
Guiscelin, notaire, 297.
Guise (le cardinal, de), 58; — (le duc de) — , 58; — (François de Lorraine, duc de), 55; — (Henri de Lorraine, duc de), 55.
Guise (Aisne), château, 329.
Guyanne (la), 373.
Guyart (Guillaume), 229.
Guygnard (Jehan), 104.
Guytonnière, bastard huguenot 106, 107.
JI
H, évêque de Sens, 289.
Hachemberg, 347.
Haligre, 32, 54, 02 ; — (Claude), 44 ;
— (Guillaume), curé de St-André, 40, 43, 44; — curé du Favril. 43; — (Jacques), conseiller au présidial et élu, 43, 49, 53 ; — (Jehan. i, 42 : — (Mathurine;, femme de L.laude, 44 ; —
; Régnault), licencié ès lois, 42.
ILillé, cimetière à Chartres, près Saint-André, 29. 53, 50, 0>2, 0,7.
Hallot (Emmeline de,, 158; — ((.iuillaume, dei, 159: — (les Oripeaux de),
Hallenvillier (Marguerite), 218.
Ilani (le fort de), (Somme;, 250.
Hannon, 329.
Hanches (E.-et-L.), 211, 210, 218, 219, 229, 293, 309, 310, 328, 379 ;— ^ La Tour neuve à), 211, 218 ; — curé, V. Denis ;
— (Pajen de), 309.
Hanrij (auspice), à Armenonville (E.-et-L.), 270.
Harang (Perrine), veuve Pierre Lambert, 199.
Hardouin,377 ; — prieur d’Epernon,
Harlajf (Achille de), 107, 108, 170; (Bonaventure de), marquis de Bréval, 167; — (Françoise-Geneviève de),
marquise de Bréval, 108 ; — (famille de), 167 ; — (Jacques de,, sire de Chauvalon, 100; — (Louis de), 167, 168.
IlarleviUe, petit bois, près Armenonville (E.-et-L.), 211.
Haslé (Jean), 221.
Haule-Bruière, 298, 310, 317 (V.
Alta-Brueria).
Haye (Jean de la), curé de Glévilliers, 172.
Hebergerie (Amaury de la), 303.
Hecquard, curé de \"illiers en Désœuvré, 179, ISO.
IledevilUer, près Gazeran (Seineet-Oise, 320.
Helduiii, moine, 328.
Helise, femme d’Aimcry de Rochefort, 301 .
llelisende, femme de Gaudefrov de Meslay, 290.
Henry (Anthoine), à Epernon,321;
— prieur d’Epernon. 327, 329, 330.
Henri 1, roi d’Angleterre, 358; —
11. roi d’Angleterre, 277, 278,279, 282; — A^ll, roi d’Angleterre, 277 ; — VIH, roi d’Angleterre, 280; — 1"', roi de France, 294, 290, 297, 350, .351, 352, 353, .359 ; — 11, roi de France. 348,350 ;
— 111, roi de France, i9 , 49, 50, 57, 58, 145; — IV, roi de France, 00, 97, 101, 102, 110, 111. 119, 145; - le Lion, duc de Bavière et de Saxe, 389.
Ilenricus, tilius Theobaldi comitis Blesensis, 289.
Ilerhaull (Loir-et-Cher). 84, 91 ; — (marquis d’) V. Dodun ; — seigneur d’) V'. Prunelé.
Hermengarde, femme de Simon, Ilermeray (Seine-et-Oise), 295, 310, 312 , 313, 315, 331, 333, 334, 338 ; — Saint-Germain d’, 321, 322; — curé V, Hurré.
Herouard (Christophe de), 311 ; — (Georges), 172 ; — (Robert), 172, 178.
Herouville (Jacques-Antoine Ricouard d’), abbé de Saint-Serge d’Angers, 336.
Hervé, tils de Ribault, 351 ; — (Jeanne), 217 , — sgr de Brezolles, 300,
Hervieu (Jacques- François), 372,
Hescelin évêque de Paris, 297.
Heurtey (Marie), 330.
Heuzey (Louis), 372.
//ie mois (ancien ne province), (O.), 37 Hisburge, 355.
Hollande, 217.
Horace, 154.
Holel Dieu, A". Chartres, Nogent-le- Rotrou, Paris,
Houdan (Seine-et-Oise), 110, 387.
Houdreville, ancienne paroisse, hameau d'Epernon (E.-et-L.), 379,
Houelbecq (Léonor), 371.
1 lourde, cordelier, 308.
Iloti.r (Eure-et-Loir), 2H>, 219, 220 ;
- (Guillaume de). 320; — curé, 'l'héot.
Hue (Jean), 335.
Hugon, 328.
Hugues, cellerier. 329 ; — lils de Ger\-ais de Chateauneuf, 330 ; — fils de Hugues 111 de Chateauneuf, 30Û I
— moine d'Epernon, 329 ; — 1" seigneur de Chateauneuf, fils de Gaston. 355. 350. .357, .360. 382; — 11®, sgr de Chateauneuf, 300, 305. 307 ; — III*, sgr de Chateauneuf, 360; - - IV*.
sgr de Chateauneuf, 300, .300, 307.
Huguenots. 40, 350.
Iliiistnes on lliiesinex , ou Villier.'i le. Morbier (R.-et-L.).310, — ' Hugues.de), 310; — Philippe, fils de H). 310 ; — (Sicilie, femm.e de H , 310.
Hunhouxt, poste de ville à Chartres.
24 (V. Imboust':
H uneault, chapelain de Grogneul,
Huvé I Mathieu'), curé de St-Germain d’Hermeray, 321 .
Hureault 'Philippe), 311: — Philippe) , prieur d’Epernon. abbé de St-Pierre-le-Vif, de Sens. .328. 332 : — deCheverny (Henry ),C‘* de Chevernv, 03 ; — Philippe, 302.
Husius, 203.
Uruj, diocèse de Liège, 375.
If ' Nicole d’), chanoine, 28.
Ile de France, 347.
Illesii, Illierx (E.-et-L.) (S*"* Hilarius), 380, 87,107, 110, 194, 243, 251, 287;
— curés. V. Marquis ; — (famille d'), 103; — (Miles d’i, évêque de Chartres, 26, 27, 28, 31, 38, 377, .378, 3,80. 381, .388,
Irnbousl, porte à Chartres, 24.
Imprimeurs. — V. Labatte, Letellier .
Incurables (les), à Paris, 375.
Indre-et-Loire. 302.
Innocenlx, cimetière des — 59.
Innocent HI, pape, 315; — XI, pape.
Isabellis uxor Gaufridi de Post- Boscum, 292.
Israël, 49.
Italie, 238, 250.
Ireline, forêt, (Sei ne-et-Oise), 320.
Ivr}i-la-Bataille iKnre), 99, 100, 171, 358, V. Yvry.
Jabin, sieur de Rainsv, 02.
Jacobins 'les), 40.
.famhi'ille ou ,1a nvi lie (E.-et-L.), 110; — (Anne le Camus de), 302.
Javault ou Jouault, 260, 202.
Jean, cellerier, 329; — comte de Dreux, 330 ; — curé de St-Léger en Iveline, 317 ; — fils de Hugues II de Chateauneuf, 300; — frères de Hugues 1\" de Chateauneuf, 300, 361.
Jeanne de France, 382.
Jehan, duc de Nemours. 148.
Jehanne, femme de Pasquier Calorgne, 311.
.leriixalem, 30 ; — (Saint-Jean de).
Jinal ^Jacques), .375.
Joigny (Robert de), évêque de Chartres, 170.
Joliet (Robert le),. 374.
Jolivet (Louis de). 168.
Jollivet ( Vincent), maître des enfants de chœur de N.-D. de Chartres
Joly (B. ), .362.
Joxapbat (abbaye de N.-D. de), près Chartres (E.-et-L.), 25 , 45, 50, 07, 183, 100, 207, 223, 203, 207, 270 ; — abbé. V'^. Rothelin,
Josceline, nièce de Gunnor, 355.
Jouain (Jehan Soreldit le), 43.
Joubert (Marie), 271.
Jourdain (Denis), 334 ; — (Mathry), 36, .37,
Jourdan, 22.
.loin/ (E.-et-L.), 220, 310; — curé V. Fougerange.
Joy (Bernardus de). 283.
Joyeux (François), 315; — (Marie), 228; — (Pierre), 268.
Jubert de Bouville, 274.
Jiihleins (Mayenne), 345.
■lullien (Anne), religieuse des Clairets, 401.
Jiimièyes (Seine-Inférieure), 350.
Juteau (François-Etienne), 404.
Iveroman (Blanche Dodun de), 83.
Klein ( Wj, 310.
Labatte, imprimeur, 5.
Labbé, 346.
Labrosse (Marguerite), 168 ; — (Pierre-Martin), 168.
Fachesnaye des Bois, 274.
La Chesnelière, près de Dampierre, (Seine-et-Oise), 386.
Lagrange (François), évêque de Chartres, 83.
Laidet (Pierre), 32.
Lailly (Guillaume de), 218.
Lair (Ambroise), 168.
Laisné (Guillaume), prieur de Mon.
donville. 104, 378, 378, 380, 381.
Lalizel (abbé), 3.
Lalloyer (Marie), 228, 267.
Lambert (la V*), 268; — (Marguerite). P de Fleuriau,266 ; — (Pi erre), 199.
Lambloj-e (,E.-et-L.), 372, 374.
Lamesange, 216.
Lanchal .religieux dePerseigne, 391 .
Landella, Landelles (E -et-L.), 152.
Landes, seigneurie près Herbault, ILoir-et-Cher), 91,
Landouville . ancienne paroisse, réunie à Tremblay-le- Vicomte (E.et-L.). 90.
Landry, 328.
Landurier (François), 327 ; — (Louis), 327.
Langeij (E.-et-L.), 403 ; — curé, V’.
Peschot.
Langlois (abbé), 75. 98, 345;— (Ch.), 378 ; — (Denis), curé de la Puisaye, 76; — (Jacques), prêtre, 76; — le jeune, 79
Lanoue, 226.
Laplanche (Marie), 337.
Larallée (Nicolas Baillet), 259 Lassire (Jean), 327 ; — (Louis), 327 ;
— (Paul), .327.
Latil, évêque de Chartres, 242. Launay , (Marie-Ursule Cheron Massot), 375.
Laurans(de), ou Laurent (C.) religieuse des Clairets, 391, 401.
Laurouer en Bretagne, prieuré, 369.
Laval (Mayenne).
Lavardin (Guillaume de), 286.
Lebarbier (Catherine) , 172 ; —
(Charles), écuyer, sgr de Bezu. 173 ;
— (Louis), écuyer, sgr de Bezu, 172;
— (Philippe), prêtre, 173.
Le Beau (Hector), 44 : — Perrin, 28.
l.e Blanc (Simon;, 327.
Lebœuf, 331.
Le Bonnier (Jean), 327.
Le Bossu, 146.
Leboucher (Alexandre), curé de Guainville, 171.
Lecamusde Jambvi lie { Anne) ,362; — (Germain). 312; — (Marguerite), religieuse des Clairets, 391, 401.
Le Cerf, 81,
Le Clerc de Lesseville (Antoine),
Leclerc, curé de Bréval, 173.
Lecomte (Louis), 326.
Lecoq (Ad.)., 31.
Lecordier (Colin), ,324.
Le Court (Charles-Victor), 390; — (le commandeur Henri), 341, 389.
Le Courtois (Jehan), curé de St- André, 28.
Ledier (Henry), 335.
Ledru, géomètre expert à Epernon, 340,
Lée, 374
Le Febvre (Adrien), chanoine de N.-D. de Chartres, 58.
l.efebvre (Geoffroy). 27 ; — (Marcelin), chanoine, 32 ; — (Martin), 375 ; — (Nicolas), 216; — (Philippe). 44.
Leferon, curé de Néron, 220.
Lefuel (Jean), 173.
Lefèvre, archidiacre de Dreux, 51 ;
— (Kd.)., 145.
Légat (Pierre), 336.
Legentilhomme (Jehan), 312.
Leger, fils de Grégoire, 310.
Légué, vie. cap. de Chartres. 180.
Lejeune (Jehan), 43.
Lelarden (Jacques), 264.
Lelarge (Nicolas), 302, 330.
Lelasseur (Marie), 83.
Lelefort, cordeller, 368.
Lelièvre (capitaine), 255.
Leloup, 262 ; — (Jacques), 87.
Leluc, vicaire de Saint-Pierre de Chartres, 373.
Lemaire, 43; — (Catherine), 392.
Lemaitre (Philippe), [102. '
Lemarchant (Jehan), prébendier de Péronne, 286.
Lemère (Cosme). 104 , — (F rançoise;,
Le Moine, 224 ; — novice des Clairets, 392.
Le More (Anne), 275.
Lendemare (Louis), 334.
Lenoir, conseiller du roi, 70.
Lenotre (Jean), curé de Senonches,
Léon (Hervé 111 de), 361; — (Hervé IV de), 361 ; — X, pape, 161 ; Xll, pape, 215.
Lepelletier, 79, 338; — contrôleur général, 213.
Lepine (Jean Rhaut de), 327. 336.
Lepinois, 20, 23, 28, 29 , 30 , 367,
Lepotier(Jean), 329 ; — (les dames),
Leprince (Jeuffrov), 39.
Leprou (Maryj, 369 ; — (Pasquier),
Le Roy (Toussaint), 69.
Lerou (Marie), 228.
Leroussin (Simon), 312.
Leroux (Jean), 159.
Lescureau (Charles), curé de Saint- Piat, 220; — (Estienne), brodeur, 59.
Lesignen (Anne-Marie Gayardon de), 91 ; — (Jean-Baptiste), 92; — (J. -B. Jacques Gayardon de), 84; — (N. Gayardon de), 84.
Lesort (André), 381.
Lessaulier presbyter. .386.
Leseville (Pierre Maissat, sgr de),
Lesseville (Antoine Leclerc de), 363.
LeTellier, imprimeur à Chartres, 5.
Le Tonnelier (Estienne), sgr du BoulJay d’Achères, 116.
Letreau (Charles) 332.
Letrequillé (Nicolas), 371 .
Levacher, curéd’Armenonville,23J .
Levassor, notaire à Chartres, 375.
Levavasseur (Marin), painctre vitrier, 49.
Leveau (Jacques), 374.
Lèves (E.-et-L.), (Geoffroy de), év.
de Chartres, 271, 276, 288, 366; — (Goslein de), 290.
Lé vis (François-Christophe de), 362.
Lièye, Belgique, 375.
Lierremont, (Calvados), 343, 391.
Lieves (Etienne de), 303, 330.
Lignières (M. de), 46.
Limousin, 337.
Lincoln, en Angleterre, 389.
Lisieux (diocèse de). Calvados, 150,
Lit ré, 307 .
Littré (François), 327.
I.ivry (Henri de Grandpré, sgr de
Lochereau (Jean). 312.
Lochon, chanoine, 69, 70.
Loyes (les), 384. p
Loicjny (E -et-L.), .372.
Loiseaudere, Marthe, religieuse des Clairets, 391, 401.
Lombalon des Essarts (Marie), commandeur de Chanu, 170.
Longbards, 347.
Lorans (Jacques), chapelain de Bonne-Nouv'elle, 167, 168 171, 178.
Lorens (du), poète 342.
Loré ( Am broise de), 218; — (Y olande de), 218.
I.urenn (le), ancienne paroisse, réunie à Hanches E.-et-L.), 224, 232, curé, V. Faron.
Lorette, chapelle à St-André, 55.
Lorme (Claude de), ,333; -(Jean de), curé de St-Germain de Gazeran, 322.
Lormarin François d'Arlanges, sgr de), 274.
Lorraine François de), duc de Guise, 55 ; — )Henri de), duc de Guise, de 55.
I^oubbes (Jean de), 275.
I^oucelles (Jean de), chapelain et curé d’Armenonville, J90, 197, 198, 202,204, 216, 218, 219, 224; — chanoine et chévecier du Chapitre N.- L)., 224, 230, 231; — (Louis de), chevecier de N.-l)., 220.
Louchard 'Nicolas), commandeur de Chanu, 100, I7t).
[,ouis le Débonnaire, roi de France, 347 ; — l.ouis VI, roi de France, 298 ; — Louis \'I1 le jeune, roi de France, 278. 309 ; — ■ Louis IX. roi de France, J59 ; — Louis XI, roi de France, 03, 382; — Louis XIV le Grand, roi de France, 87,209, 220; — Louis XVI. roi de France, 234. 235, 230, 240; — Louis XVIIl, roi de France, 235, 2.30, 240, 241, 243, 244 ; — Louis-Philippe, roi de France, 240, 247, 248, 252, 284.
Loumoye, prés de Saint-Illiers-la- 4'ille, (Seine-et Oise), 172, 173.,
Loupe (La), (E,-et-L.), 305, 372. 373, 383, 404.
Louvel, 241.
T. ouvre, 348.
Louye, (abbaye), commune des Granges Le Roy , (Seine-et-Oise),
Loys, fils de roi de France, duc d'( triéans. 272.
Luant (Jean), 371.
Lubersac, (J.-B. Joseph dei, évéque de Ch., 3, 4, 5.
Lubin, (Richard), 27.
Luce, fille de Hugues 1\L de Chàteauneuf, 300.
Lucquet (Louis-Auguste), 373.
Lumeau (Jean). 374.
Luxembourg (Marie de), 319.
Liiiisiint, [fontaine de), à Luisant, près Chartres, 04
Lyon, (Rhône), 99, 129, 251. 404.
Lyonne (Marie de), veuve de Ch a ries Amelot. sgr de Brunelles, 8.
Lvron, (Dom). .353, 357.
Lysieii.v, (Calvados), 171.
Mabile, dame de Chàteauneuf, .357, 360; — femme de Gervais de Chàteauneuf, 300 ; — femme de Hugues de Meslay, 290; — jacobin, ,368 ; — religieuse deBelhomert, .360.
Mabilia, uxor Guarini de Post- Boscum, 290.
Macé (Anthoine), 31,32, .34 à .38 ; — (Jehan), 35.
Machault (M. de), 274.
Machefert,curéd'Yermonville, 221.
Mâcon, (évêché de), (Saône-et- Loire), 330;— évêque, V.Castagnet et 'l'illadet.
Maçonnes (Pierre), painctre, 65.
Madeleine (chapelle de la), à Saint- André, 33; — église à Dreux E.-et- L.), 404.
Magdeleine, (cimetière de la), hors la porte Chastelet, à Chartres 67; — église à Orléans, 168.
Madrid, Espagne, 217.
Mahieu, 388.
Maignan (Louis le), 371, .374.
Maigny ou Magny, couvent des Cordeliers, .368.
Maigret, religieux S. J., 193.
Maillart (Guillaume), 305, 306.
Maillehois (E.-et-L.), 110 ; — (Isabelle de), 361 ; — (J.-B. François des Marets dej, .362 ; — (Nicolas des Marets de). .362; — Yves Marie des Marets de), 362.
Maillet (Louis), 169.
Maimbod (Hubert), 328.
Maine (le), 283, 377.
Maincfoiirnais hameau de Maintenon. (E.-et-L.)., 316, 325.
i\Iainte}ion, 57, 109, 110, 220, 302, 279; — Amaury de, 316; — Avesgaud de, 294 ; — (Jean de) prieur d’Epernon, 310, 325, .328, 3.31; — (le sieur de) 109 ; — Aqueduc, 206.
Mairie (la) fief de Gaspar Dodun, 87.
Maissat, de Leseville, 196. 197.
Maladreries, V^. S. Gilles.
Male (Orne), ,389.
Malcbranchc (Nicolas), prêtre de l'Oratoire, 160,
Malessel (Hugues de), prieur d'Kpenon, 328, 331 .
Malfosse, 232.
Mancelet (Jean). 305.
Miimlreitse, l'eu dit parés Gazeran, '.Seine-et-Oise), 336.
Manet, curé de Nautlette, 173.
Manou (E -et-L.)., 378. — (Isa-
beau de). 218 : —(Jean de; sgr d'Armenonville, 218.
Maux (le), (Sarthe), 111, 270, 283, 340, 377 ; — ;frère Louis du), 201.
Mansion (Antoine), 372. '
Manies 'Seine-et-Oise), 102, 160.302, 324, 387 ; -- (Eude, doyen de), 317.
Mantoue ; princesse de), 360.
Ma rais, curé de Bailleau sous Gallardon, 233 ; — (Godet des) évêque de Chartres, 83,85, 86. 90 ; — (Louis Fr. Etienne), curé de Bailleau sous Gai lardon, 243.
Merat, 338.
Marhoué (E.-et-L ). 372.
Marc, (fief de le), 274.
Marca (Johannes de), 384
Marchainville, canton de Longni (Orne), 150, 152.
Marchand ou le Marchant, (A)ine et Marie), religieuses des Clairets.
392, 401, Pétrouille, 404.
Marchesnoir (Loir-et-Cher;, 30.
Marchesvilla v. Marchainville.
Marchilleio (Morinus de), .364 ; —
. Radulfus de), .364.
Alarck (Catherine de la), marquise de Bréval, 161, 166, 167, 170 ; — (Ebrard de la), évêque de Chartres, 160, 161 .
Maret (Léonard- Ambroise le), 368; — (Michel), prêtre à Villiers en Desœuvre, 159.
Marets (Jean - Baptiste - François des), sgr de Maillebois, 362 ; — (Nicolas deS;, sgr de Maillebois, 362; — (Yves-Marie des), 362.
Mary (Jean), 373.
Marguerite femme de Garnier de Friaize, 290 ; — Fille de Hugues l\* de Chàteauneuf, 360, 361.
Maria uxor Fulconis de Memilione,
Marie, 382; — Antoinette d'.\utriche, reine de Errance, 234 ; — curé de Bailleau sous Gallardon. 221 ; — femme de Hugues 111 de Chàteauneuf, 360 ;
— (f'rançois), 334 ; — la Gatote, 318:
— Louise, archiduchesse d'Autriche, 238 ; — mère du roi Philippe le Bel,
Marin, curé d'tjrcemont, 321.
Marrnoulier, abbaye O. S. B. (Indreet-Loir. 60, 293. a 206, 208, :i01 à 303, 313, 315, 321, 324, 328, 405 ; — abbés de MM. Albert. Conan Mauléon,
(collège de), à Paris, 331 ; — Prieurés de MM. V, Basinville, Bretencourt, Chahaine (?), Crot, Gamache. Laurouer. Rameru, Saint-Thomas d’Epernon, Villepreux,
iVlarot, 374.
Marquis, curé d’illiers, 2.87.
Martène (Dom), 330.
Martigné (Jehan comte de), 148.
Martin, cocher. 336 ; — (Jacques), 302, 330 ; — (Thomas), de Gallardon, 243, 244.
Alartinière Ja), 318.
Marville les Bois (E.-et-L.), .373.
Alarye (Jean), 372.
Masagran, (Algérie), 255.
J/a.ssaere (tour du), à Chartres, 46>.
Massard (François) , 325 ; —
(Jacques), 27.
Massé, curé de Bailleau sous Gallardon, 213.
Masson Mathieu), 334 ; — (Pierre;,
Massot, curé de Digny, 373.
Massot de Launay, (Marie-Ursule Cheron), .375 ;
Mathilde de Champagne, .'!89 ; — fille de Henri Le Léon, duc de Bavière, 389 ; — fille de Hugues de Chàteauneuf, 389 ; — prieure de Belhomert, 360.
Mathildis, conjux Theobaldi com.
Blesensis, 280.
.Mathon (Louis-E’erdinand), 405.
Matz 'Etienne le Tonnelier, sgr du;, 94, 05.
Mauguy (Geneviève Rossignol, femme de Robert), 43 ; — (Robert),
Maula super Maudram (Maulesur-Maudre , canton de Meulan (Seine-et-Oise), 38G.
Mauléon (Jean de), abbé de MM.
Mauroy, prieuré des Clairets, 391, 395, 401 .
Mauvoisin (Jehan), 43 Mayenne (Jehan, sgr de), 148. Meauté, 376.
Meduiila (Mantes), (Seine-et-Oise),
Mellerny Sarthe, 274.
Melinnis. abbaye O. S. A. com. de Sainte-Colombe, (Sarthe), 283.
Melotti (Jean-Charles), 337.
Mcmilon (Fulco de), 292 ; — (Guillelmus, Jacquelina, Margarita et Matildis de) filii l'h 292 ; — (Maria, uxor, F.), 292.
Mende (Lozèrej, 378.
Menier, (Pierre), 113.
Mérérflise i)E.-et-L.), (le sieur de Commargon, sur de), 275.
Merlet (L,), 58, 151, 290, .331,343, 359, 404.
Mery (Louis), 82.
Meslay, Meslay le Vidame. (E.et-L.). (Gaudefroy de), vidame de Chartres, 290 ; — (Helisende. fille de G.), 290 ; — (Hugues de), 290 ; — (Mabille, femme de H.) 290.
Mesliard, (Françoise de), 198.
Mesnayer, 333.
Mesnil (Toufiet du) 342, 356.
Mesnil-Simon (E.-et-L.), 160, 170 :
— curé, V. Fournier.
Mesnil-Tardieu (Philbert de), 218.
Mesnil-Thomas (E.-et-'L.), 371, 372.
Mesures de Nogent-le-Rotrou, 9 ;
— de Paris. 19.
Métais, abbé, 21, 96.172, 181,282,381.
Metet (Jacques Charles), 87 ; — (Thomas), 87.
Meulan (Seine-et-Oise), 101, 294; — (Albérède, fille de Robert de), 360:
— (Robert, comte de), 360; — (Yolande
de), comtesse d’Aumale, dame d'Epernon, 325.
Meusnier, 25.3 ; — (Gilles), 274; — (Marguerite), 274 ; — prestre, 160.
Mévoisin (Guillaume de), 310.
Mexique, 255.
Mezières en Champayne (Euie), .370
Michaud. 369.
Michel, 82.
Migne, 405.
Milan, Italie, 238.
Millot (Didier), libraire, 100.
Millaud, curé deSaint-André. 28,29.
Millon (Thomas), 23.
Milot (François), 334
Miramion (M. de), 194.
Miroude, cordelier, 368.
Mirougrain (M. de), 196.
Miltainiiille, (Seine-et-Oise), ,320.
Moinerie, ferme à Gazeran (Seineet-Oise), 325; — (la), terre à Senonches (E.-et-L.) .366, 367.
Moise, 49.
Moisi (Herbertus de), 289.
Mollien, évêque de Chartres, 180.
Mommngny (Seine-et-Oise), 285.
Monbellay, fief au Coudray au Perche, 275.
Moncontour (le baron), 308.
Mondomnlle (.Saint-Jean de), (E.-et- L.), 378,379, .380 ; — prieur, V.Laisné.
Moineau (Louis), 174.
Monelle ou Monay, ville du Raynaud, 256.
Monnoye (Jacques) sculpteur, 189.
Montagu à Vichères (Catherine de la Mardi, dame de), 166.
Montainbœuf, seigneurie à Soizé (E.-et-L.), 275.
Montais (Clausel de), évêque de Chartres, 242, 249, 250, 251.
Montbazon (Jehan de), 302, 330.
Montdidier (Guillaume de), 367.
Montferrat (Anne dAlençon, marquise de), 360.
Montauldouyn, maître des charpentiers, 39.
Montfaucon, à Bonneval, E.-et-L.),
Montforl TAmaury (S.-et-O.). 322, 315, .322, 323. 331, 332, 335, 330, 393 ; —
(Amaury de), 29H, a 297, 301. 304, 310, 317, 321, 322; — (Bertrade de), femme d'Amaury, 295, 298, 301 ; — (Jean de), 329 ; — (Nivard de;, 294, 297 ; — (Laure de), dame d’Epernon, 318 ; — Maisnier, fils d Amaury;, 295, 296 : — (M. de),. 393; — (Simon, fils dAmaury de), 295, 296 ; — (Simon IV de), 309, 325, 329 ; — (Richard, sgr de), 301, 358 ;
— le duc de)Bretagne, C" de M., 304.
Montgommery (Hugues de), 355,
358 ; — (Mabille, fille de B.), 260, 355, 357, 358 ; — (Roger), 260, ,355, 358.
Montigny (Charles-Bernard de), 92, 93, 94 ; — (M. de), 92.
Montlandon (E.-et-L.). 360.
Montlouet Je sf de), 109.
Monlinirail (Sarthe), 274, 278, 279,
Montmorency-Neu\ille (Louis, Eraçois-Joseph), 362.
Monlorrjueil (S.-et-O.), 331, 332, 3,33 ;
— (le seigneur de), 303 à 307, 313, 314. Montroiisel, commune de St-Victor
de Buthon, (E.-et-L.), 409; — commune de Saint-Jean Fierre-Fixte 404 ; — (Dreu.x de), 404.
Mont Saint-Michel, abbaye 0.-S.-H-.
arrondis. dAvranches. (Manche), 75, 77, 81.
Montsoreau (le s' de), 275.
Morain (François), 374 ; —(Jacques).
Morcellin, gardien de Cordelliers,
Moreau, Michel), prieur d’17pernon, 312,328, 331.
Morier.i, commune de Bonneval, 220, curés Y. Deslandes.
Morignon (Hue), 218.
Morigny (J’homas de), 330.
Morin (Jehan), 65, 70 ; — Anne Guillemin, femme de Jehan. 70.
Montagne (Orne), 549, 389; — Rotrou de, 356 ; — Comte, V. Thomas.
Mortier, duc deTrévise, maréchal.
l/oriu'lie, commune de Hanches (E.et-L.), 217, 219; — M. le comte de,
Morvilliers (E.-et-L.), 374.
Mt>rus )le chancelier Thomas;, 277.
Moscou, Russie. 238, 239.
Motags, les), à Coudra y-au-Ferche,
Motte, fontaine à Epernon. ,300.
Mottes des), novice des Clarets,
Mouçon (Régnault de'i, évéque de Chartres, 289.
Monlicenl ou Mouleiscent, Orne, 150, 1,51.
Moiilineu.c, 28.5 ; — (Barbe du), religieuse des Clairets. 401 .
Mousset (Denis). fondeur de cloches, 69.
Moussu Gervaisc), curé de Saint- André, 53.
Moutier (M A. de). 297, 298, ,330.
Mouliers-an-Perche (Orne , 373.
Moynet, 107.
Muette château de la), 224.
Mullois, 162.
Mullot. 262.
Mulot, 404.
Mureluin, le Muret, à Chartres, 290.
Muzg, (Eure), Rahier de Donjon, oparche de, 271.
Mychon, (Jean), cure de Mesnil .Simon, 160.
Nain ville G. de), 373
Yamnr, Belgique, 256.
Yanles (Loire-Inférieure;. 180.
Xapoléon 1, 2-35, 2,36, 2138 , 2.39 , 240 , — III, 162 : — (Louisi, 2.56 ; — (François-Charles-Joseph). roi de Rome
Yavarre (Henri de), 361 ; — lie roi dei, 59, 106, 129, 1.31, 1,37.
Yavolio <S. Gervasius de), 386 (Naveil, arrond. de Vendôme
Xeaufle, (Simon de), 328.
Yeauflette. com. de Bonnière.
(Seine-et-Oise), 137 ; — curé, Y. Manet.
Nègre (Jean), 87.
Nemours (Claude Victorin de prieur d’Epernon, 328, 3.33; — (Jehan, comte de), 148; — (le duc de), ,58.253.
Néron, 220 ; curé, V. Leferon.
Nerville (Joseph de), curé de Senonches, 3(39.
Neufville, (Ferdinand de), évêque de Chartres, 196, 203, 207, 216, 260, 267.
Neveux (Marie de), 274.
Nicolas, pape, 25.
Nicolaus, eps Veriensis, 160.
Nicole (Jean), conseiller au présidial, 59.
Nicoleret, 232 .
Nicolle, curé de Brou, 24'.
Niijelles, 321 ; — (Jean de), 310.
.Nivert (Guillaume et Louis), 327.
MoifenI le Bethune, V. Nogent-le- Rotrou (E -et-L.), 404.
iSnijenl-le-Phaye, (E.-et-L )"; 87.
Xoijent-l'Erenihert, 324, et.
Nogenl-le-Roi (E-et-L.), 97, 100,
106.107,108,110, i90, 220, 323, 324, 350, 392; — curés, V'. Serrent; — seigneurs, V. Bautru.
!\’o(/ent-le-Rolrou (E.-et-L.). 6, 9, 110, 276, 361, 369, 371, 372. 373, 383, 404; — bibliothèque, 18; - Chapitre Saint-Jean, 14 -, Ilote! Dieu, 6.
18 ; — Mesure de;, 9 ; — (Saint-Denis de), 14, 276.
Noffento, monachi de, 276.
Noguette, notaire, 259.
yonancoart (Eure), 110.
Normandie, 228, 251, 275, 355, 356, 370, 372, 373, 377, 391, 305; — (Guillaume, comte de), 350; — (Guillaume, duc de), 351 ; — (Richard, comte dej , 350; — Prévost, V. Creslier.
Normanni, 351 .
Notre-Dame, V. Chartres, 367 ; — (cloître), à Paris, 334 ; — (chapelle)], à Saint-André de Chartres, 60 ; — des champs, à Paris, 302.
Novo-Castello (Gastho Magnus de), 360, 363; — Gastho de), filius magni Gasthonis, 360. 363.
(Jclevilla (Autainville, L.-et-Cher),
Œnor ou Eleonore, femme de Richard de la Roche, 361.
Odemarus, 348.
Odienne (André), 82.
Odillon-Barrot, 247.
Oinville. près Anneau (Ph-et-L.), 34, 35, 36.
Olivier, )Nicolaus), 385 ; — (Boch.),
Ümalle (pour Aumale), ( le chevalier d’), 58.
Omervilla (terra), 362, 3(i3.
Onfroj, curé de Rambouillet, 320.
Ora/u/e, (Vaucluse), 370.
(Oratoire (les pères de 1’), à Paris,
Orceniont (Seine-et-Oise) , — 321, curé, V. Marin .
Orchcse (Loir-et-Cher), 353.
Origny (Johannes d’), 382.
Orléans (Loiret), 108. 225, 229, 274.
311 379, 387 ; — collégiale, V. Saint- Avit ; — église, V. Sainte-Croix. 554 ; — la Magdeleine 168; — Saint-Aignan, Sainte-Euverte ; — généralité, 201 ; — évêques d’ V. Brilhac, Fleuriau.
Orléans (le duc d’) 253, 255 , 271, 3/5; — (Loys, duc d’, 272, 273; — (Md' d’), 204.
(Jrléans deRothelin (Gabriel), abbé de Josaphat, 191. 263.
< Irmoji (E.-et-L.) 295, 313, 338.
Urne, 151. 152, 365, 389.
Orroner (E.-et-L.), 371.
Orsay (Nicolas Scarron, sgr d').
(Ituincé, com. de Hanches, E.-ct-L.) .
(Judine (Philippus), 381.
(Juinville (Simon de), 270.
(hinnofj. 311 iV (Jrmov).
(lutrebois, 290.
Ovide. 347.
(Jzan ou Osan (Marie), religieuse des Clairets, 391, 401.
Palandres (Walterius) 354.
Palu (Louis-François-André), 373,
Pampol (Mathieu de,) 316.
Papes V. Alexandre 111, 1\', Vil
Clement X. Grégoire X^'I, Innocent III. X, Léon X, XI, Pie Vil,
Papin, curé de Senonches, H70.
Paris, 9, 11, 49, 52 . 53, 57, 00, 01, 84, 80, 87 , 89, 91,97 , 99, 109, 107, 110. 113, 119, 139, 180, 198, 201, 282 , 203,
347, 360, 3(i9, 370, 375, 382, 385, 280. 404; — Abbaye, V. S. Victor;- Archevêques, V. Beaumont, Hescelin ;
- Bastille (la), 233; — liibliof hèijues, V. Arsenal, Bibliothèque nat. ; - Ciinelière,V . Innocents ; — Chanoine, y . Couet ; — (Cloitre N. Dame à), 334 ;
— (comte de), 255 ; — Eglises el paroisses V. Le Temple, Notre-Dame des Champs, Saint-André des Arts, Saint- Germain l'Auxerrois, Saint-.Iean en Grève, Saint-Lazare, Saint-Ma^loire, Saint-Nicolas du Chardonnet, Saint- Paul, Saint Sulpice, Sainte-Chapelle, Saints-Innocents; — Fleuve, V. Seine;
— (Hôtel-Dieu à), 230 ; - Hiilels. V.
Deffiat. Thrésorerie ; — (Incurrables à) 375 ; — (Johannes de) 386 ; — Oratoire (1) à, 385; — Hues. V. Cloche Percée, Saint-Antoine, Saint-Honoré, Saint-Jacques, Seine, 'Femple, Vaugirard, Sorbonne (laj.192. 3u5.
Paris (M. de), s'' de Gouttes, 2U0.
Parisiis (Sancti-lnnocentes), 384.
Parisot de Saint-Laurent (Nicolas- François), 375.
Pasquier (Hierome), 336.
Easseoir (le), près Epernon, 319.
Pastej (Jehan), chanoine, 44.
Patrière (la), 108, 109.
Patrv de Falandre (François), 103,
Pavard, (Jean). 372.
Pauvert (Nicollasj, 64.
Pajen, chambellan, 328.
Péan, prêtre, 174.
Peignée (Louise de), 331.
Peignet, (Jehan), chantre de N.-D.,
Pelletier (Claude le), chevalier, 198.
Pennafort, (Raymond de), 367.
Pépin (Michel), 86 ; — curé de Senonches. 370.
Perche (le), 274 , 329, .345, 346, .347. 350, 361, .383, 389, .392, ,395 , 404; — comte V. Agombert, Rotrou Geotfroy, Thomas ; — (porte duj, à Senonches, 368.
Perche-Gouet . (lî.-et-L.). 148, 347, Percherons, 345, 346.
Perseiyne, abbaye, commune de Neuchâtel en Saonnois, 391.
Perliccnses nu Perlicales (forêts),
Percheron (Charles), 43 ; — chantre de Notre-Dame, curé de Boncourt,
Peret, 268.
Perier (M'*«), 375.
Perrault, sgr de Montmirail, Authon et la Bazoche, 274,
Perronne (Somme), 286.
Persois, uxor Fulcherii de Friesia,
Pesche (Gillot), 326.
Peschot, curé de Langey, 403.
Petau (Elisabeth ), femme de Pierre Maissac, 197.
Petit-Citeau V'. Aumône, 288 à 292.
Petit (Guillaume), 28 ; — (Louis), sgr de l'Etang, 168; — procureur fiscal, .335; — de la Fosse Clara). 83 ; — sœur novice des Clairets, 392.
Petite rivière (rue de la), à Chartres,
Peyronnet (C‘* de), 247.
Pharamond, 348.
Pharaon, 49.
Phelippeaux (Jean), prieur d'Epernon, 312, 328, 331.
Philippe, Auguste, roi de France, 154 ; — V, roi d’Espagne, 227 ; — curé de Senonches, 80 ; — tils de Gervais II de Chàteauneuf, 260 ; — (Jacques), 371. 373 ; — (Jacques), curé de Senonches, 369; — (Joseph), 371, 373; — la Recluse, 27 ; — le Bel. roi de France, 323 ; — (Mann), 371 373 ; — roi de France, 271 360, 361 ; — prieur d’Epernon, 310, 327 , 329 ; — (Thomas), 291, 292.
Philippus. rex Francie,353.
Piat, curé de Gironville, 173.
Picard (François), 334; — (Louis),
Picardie, 302 .
Picart (Johannes le), 381.
Pichart (Colin), .311.
Picheray. fiO.
Pichot, (Nicole), 337.
Picot (François), 327 ; — (Pierre),
Picquet (Philippe), 203.
Pie, VU, pape, 230; — Vlll, pape.
245,247; — (rue de lai à Chartres,
Piebourg, architecte, 73.
Piedoyes, (Matry), 208.
Piencourl, paroisse, diocèse de Lysieux (Eure), 171.
Pierre de Bézii (la), 172.
Pierre (Charles). 372; — fils de Gervais de Château neuf, 300; — abbé de Saint-Remi, 285; — administrateur de la Maison-Dieu de Chàteaudun, 279.
Pierrefitle (prés situés à Huismes ou Villiers le Morbier), 310.
Pierson Henri Joseph). 97.
Pifaudière, grange des Lépreu.t à Epernon, 310.
Pigeard Symon;, doyen de Saint- André, 43 ; — (Philippe), doyen de Saint-André, 58.
Pii h ou, 358.
Pilloys (Hélye', curé de Saint-.\ndré, 29.
Pinard (Claude), 362.
Pinguernel .Guérin), 323.
Pintard (Alexandre)( 53. .50; — (Claude), 205, 207 ; — (Jacques,, 405; — (Michel), curé de Saint-Eliph., 403 ; — (Morin), 68: — (Perrine), 53, 56.
Piolin (dom), 283
Pipereau, 373.
Pisciacum, Poissy, (Seine-et-Üise), 383 ; — (collegiata B. Marie de), 384
Pithon-Curt (J. Bapt. Antoine , curé de Senonches. 369,373.
Plane (la), 112
Plassard, 162.
Plutarque, 454.
Poète -le). 374.
Poignart (Agnès), femme de Philippe, 310; — (Philippe de), 310.
Poilvache. 250.
Poissac left Anneau (com. d’Oinville sous Auneau, E.-et-L.), 34.
Poissy, 280 V. Pisciacum; — (Mahault de), 361 .
Po(7ie;'.î,' Vienne), 378; — (Alphonse, comte de), 329 ; — (Diane de), 165, 166, 107, 170; — (Guillaume de), 166.
Puiloti, 340.
Poivillier, PoisviUier, (E. et L.), 290;
— (Andréas de) 291,292.
Polignac (prince de), 247.
Pommière, s(£Ur converse des
Clairets. ,392.
Pomollain (François dei, 221.
Pont près Gallardon), 270 ; — (Jehan du), 24.
Pont-Audemer (Jean de;, 301.
Pont de l'Arche, (Eure), 101.
Ponthieu (Jehan de), comte d'Aumale, 324, 325.
Pont-l'Evèque (Calvados), ,390.
Porcherie ou Porcherie, religieuse des Clairets. 391, 401,
Porte Jean de la), 326; — Porte- Royale, à la cathédrale de Ch., 51, 52, Post-Boscum (Guarinus de), 290, 391, — (Mabilia. uxor G), 290, 291 ;
— (Beatrix, Gaufridus, Guerricus, Guiburgis Guido, Hugo, Ysabellis, (llii Guarini de), 290, 292 ; — (Agnes, uxor Guerrici), 292 ; — Anna, uxor Guidonis), 292 : — (Isabellis, uxor Gaufridi;, 292; — (Philippus, filius Guidonis), 292.
Potier (Leger), 302, .330.
Potin, .310, religieuse des Clairets
Potin, terre à Epernon, 323.
Poucin, notaire. 375.
Pouget (Jeanne), religieuse des Clairets, 401.
Foulard (Jacqueline), 345.
PouLlongne (la Polongne), 48.
Foussard, féodiste à Bréval, 159.
Poussemotte, 108
Poustoire (François de la), 70; — (Louis de la), conseiller au Baillage,
Pray, seigneurie près Herbault.
( Loir-et-Cher), 91 .
Pre, ferme à V’^illiers en Désœuvré, tG2.
Pré d'Ange, Calvados), ,'198.
Prés (Pierre des), 1102,330 ; — (Louis- René), 372, 373.
Presleur (Michel-Jean . curé de Senonches, 370, 373
Pressac d'Esclignac (Charles-Louis dej, 314, 315; — (Louis de) prieur d’Epernon, 300, 328, 333
Prévost (Guillemin), 373.
Prévôts de Normandie, \^. Greslier
Privé, (Eustache dit), 317.
Prou, 378-
Proiiaix (E.-et-L.). 295,290, 305, 320, 333, 334.
Proueire Robert), baillé d'Eper non, 323.
Prudhomme, 374,
Prunay 328 ou
Priinay le Gillon. lE.-et-L.). 372.
Prunelé (Guillaume de), 304.
Prusse (la). 239.
Puisage (la) (E -et-L.) 90: — curé, V^. Langlois; — Confrérie, V’. S.
Michel.
Puiseux (E.-et-L.), 90.
Puitejs, (Helyas), 381.
Puy (Elbes du), évêque de Ch . 321 .
Pye,79,80 ; — (Daniel)79; — (Louis).
Queue (seigneur de la), lü4.
Quien (le) 160 Quillier (M.). 311, 318.
Quittebœuf (Antoine) Cordelier,
R. episcopus Carnot. 289, 290.
R. (Robert de Joigny), évêque de Chartres, 270.
Rabier (Jehan), 27, 31, 36, 37,38, 39.
Radbode, évêque de Sées, 350.
Radier (Dreux du), 341, 342,, 343 359,403; — (François), 405 ; — (Jean- François), 405.
Radré nu Maine, commune d'Asséle-Riboul. (Sarthe), 218.
Raherius, prep. Veteris-Vici ,
Ranihouillet (S.-et-O.), 110, 216, 217 224, 294, 295 , 296 , 298, 300, ?04, 306, .107, 310, 312,314, 320, 333, 335,361, 369, 386 ;— (Angennes de), 305;— (château de), 307 ; — (la dame de), 306, 331 ; — (ünfray curé de), 320 ; — (Saint-Lubin de R), 331 ; — seigneur, de R. S. V.
Prunelé, Angennes.
Rancougèie ifamille de), 91.
Rainsy (Jabiu), sieur de, 62.
Raizeux (S.-et-O.), 311, 3.34, 338 ; — (Drogon de), chevalier, 310, 316.
Rameru i Ramerupt, Aubej, prieuré de MM., ,328.
Raoul, serviteur, 316.
Raudel (marchesium,, apud Columbam, près la Colombe, <L.-et- C.), 288.
Rayer (Louis), 82.
Réaumur, 244.
Reclainville (E.-et-L.), 105.
Récy (de), 272. 273.
Reez, champtier à Armenonville,
Regmalard (Orne), 349, 356, 370.
Regnaul, évêque de Chartres, 74, 183. 270, 366 ; — Florent), 327 ; — Fitz-Urse,282, 283.
Régnault, Jean-Baptiste), .175.
Reily, Térence, 374.
Reims (Marne), 242 ; — abbaye de Saint Remy, 285.
Rembure, jacobin, 151.
Remenonville, V. Armenonville les Gatineaux, 270 ; — (Hugues de), 183, 277, 270 ; - (Garin de), 270.
Renault, évêque de Chartres, V. Reguaul ; — de Bar, évêque de Chartres,
Renecourt (Gautier de), 309.
Rennes (llle-et-Vilaine, 328, 327 ; — vicaire-général, .128, 327.
Retz, (J. B. Jacques Gayardon, sgr de), 84.
Revel (Charles), 375.
Réveillon, ancienne paroisse réunie à la Ferté-\'idame, (E.-et-L. i, 374.
Rézé Renard de), 201 ; —
(Cvprien Renard de), 198 , 201.
Rhaut de Lepine (Jean), 327, 33G.
Ribault, Ribaldu), sgr du Thymerais, 349. 305, 353, 357, 359.
Richard, coin te de Normandie, 350; duc de Normandie, 355 ; — garde du (.Ihàteciu de Thimer, 351 ; — servant à la Maison-Dieu de Chàteaudun, 279.
Richebourg (Jeanne de), 218.
Richer, chanoine de Chartres, 284 ;
— Claude), 108 : — (Jacques) doyen du chap. N . -D. 70.
Richimer, 348.
Ricouart d’Herouville (Jacques- Antoine), abbé de Saint Serge d’Angers, 330.
Rigaud (Kudes), archevêque de Rouen. 377.
Riquet de Caraman ;Jeaii;, prieur d'Epernay et de Tréon, 300. 328, 334, 335, 330 ; — ingénieur, 334.
Robert, administrateur de l'Hutel Dieu de Çhartres, 279 ; — clerc, 297 ;
— 1, évêqUe de Chartres, 405 ; — 11.
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Saulce (le seigneur de), 275.
Savonnière, commune de Hanches (E.-et-L.;, 309.
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Terriens, cancellariuscom. Theob . ,
Testait, 318.
Texeira (Joseph}, 348.
Theobaldus cornes Bl., 288, 289, 291 ; — filius Theobaldi com. Bl.,289.
Theodemer, 348.
Theodora, époused’Alexandre, 164.
Theodoric, chancelier du chap. de Chartres, 284.
Théot (François), curé de Houx, 220.
Thessalonique, évêché en Macédoine, 160.
Thiange (Claude Philibert de Damas, marquis de), 168.
Thibault, comte de Blois, 296, 405, (V. Theobaldus) ; — comte de Champagne, 278; ■>=> (Le Doux), 271; — (Pierre), secrétaire de Saint-Vincent du Bois, 273.
•Thiron, abbaye O. S. B. (E.-et-L.), 14, 15, 17, 18, 278, 372.
Thomas, comte du Perche, 389 ; — (Jehan), advocat, 43, 44 ; — (Symon),
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Vidante (le), fief, appartenant à M. Dodun, 87, 90.
Vidame, V. Chartres.
Vienne (Charlotte- Elisabeth de).
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